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. AVANT-PROPOS.

L A nature en formant l'homme lui a donné
en attributs cette fineffe d'organifation , qui
devoit à la longue le diftinguer éminemment
des autres animaux . En effet à l'aidé de ces
moyens déliés & perfe6ibles , du teins & de
l'expérience , il efi parvenu à réfléchir uti-
lement fur tout ce qui l'epvironne , fur fes
befoins , fur cette nature elle-même , à la-

quelle, à force de l'épier 7 il arrache de tems
en tems quelques vérités intéreffantes . Il eff
arrivé au point de découvrir en quelque forte
un coin de la glace , au moyen de laquelle
fe réfléchiffent & fe développent à fes yeux
une quantité de phénomenes , dont fon in-
telligence fait tirer le plus grand parti . Sous
ce point de vue , les démens doivent être
confidérés comme les agens phyf eues les plus
propres à fixer fon attention , puifque c'eft
d'eux particuliérement que dérivent toutes les
propriétés des corps.

Celui de tous qui paroit le plus générale-
a azJ



vj AVANT-PR 0POS.
lisent répandu , le plus inhérent à tous les
âtres fublunaires , l 'eau , fera l'objet de notre
travail. Nous croyons qu 'il efi peu de fubf-
tances qui méritent autant le tribut d'un exa-
men particulier , s 'il doit réfulter des lumieres
acquifes fur fa nature & fes propriétés, quel-
ques connoiffances utiles & recommandables.

Quant aux recherches qui conduifent à en
étendre les ufages au profit de l'humanité , on
feroit. tenté de croire que la nature s'étant
montrée auffi généreufe, l'art n'a prefque rien
à faire , & qu'il ne lui mite qu 'à développer
les avantages qu'elle prodigue à tous les ani-
maux. En effet, ce principe efi fi abondant,
qu'il femble , en faifant le calcul des pro-
priétés qui appartiennent aux autres élémens ,
qu'ils ne les doivent qu'à leur union avec
l'eau.

Nous favoris que le feu , dont l'expanfion
& l'énergie donnent la vie & impriment le
mouvement à tous les corps , ne pourroit fans
elle jouir de cette active faculté.

L'air fi effentiel à tout ce qui refpire, n'eft-il
pas généralement chargé de vapeurs aqueufes
invifibles, auxquelles il e$ redevable de beau-
coup de qualités effentielles .

.AVANT-PROPOS .
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Pour la terre , on fent facilement qu'elle
ne pourroit fans l'eau fuffire aux befoins de
tout ce qui fe trouve à fa fuperficie ; on voit

encore que jufqu'aux mouvemens tumultueux
& deftruaeurs qui déchirent fes entrailles , ils
ne pourroient s'exécuter s'ils n'étoient favori-
fés par fa préfence.

Ce fujet et d'autant plus intéreffant, qu'il
efi lié à un grand nombre de connoiffances
phyfiques importantes ; qu'il tient aux befoins
les plus preffans de l'homme , foit qu'on le
confidere dans l'état de fanté , foit qu'après
l'avoir perdu, elle lui ménage des reffources
faciles , & qui n 'auront fûrement pas l'incon-
vénient d'un grand mal , fi elles n'ont pas
procuré le plus grand bien.

D'après ces confidérations , je ne fuis pas
étonné que quelques hommes célebres fe
foient laiffé entraîner fort loin par l 'opinion
favorable qu'ils avoient conçue de l'eau. Hoff-
man , Smytz, Hancook, l'ont préfentée comme
la panacée univerfelle , convenant à toutes
les maladies , & dans toutes les circonfiances
poifibles : s'ils ont un peu exagéré fes vertus,
il efi du moins confiant qu'il n'y a point de
remede qui foit d'une utilité plus générale ,

a iv



viij t4 V A N T- P R O P 0 S.
dans tous les tems , dans tous les lieux ,
toute forte d'âges , à toute forte de tempé-
ramens, dans toutes les maladies, chroniques
ou aigues , quelquefois feule , quelquefois
mêlée à des fubftances médicamenteufes dont
elle devient le véhicule.
• Il n'y a prefque pas d'indication médicale

L Iaquelle on ne puiffe fuffire avec l 'eau mo-
difiée felon la circonftance ; on pourroit citer
plus d'un cas grave en Médecine , où feule
elle a fuffi ; d'autres, où fi elle eût été em-
ployée de même , le Médecin , & fur-tout
le malade , auroient vaincu la nature en dé-
faut , au lieu de fe voir accablés par des ef-
forts impuiffans & mal combinés . N'a-t-on pas
vu à Paris (i) il n'y a pas très long-tems un
empirique qui réellement guériffoit beaucoup
de maladies , contre lefquelles il n 'employoit
pas d'autres remedes que l'eau de la Seine,
à laquelle il favoit donner une teinte légé-
rement verte , & ne feroit-il pas bien à fou-
haiter pour le peuple , que nous ne viffions
jamais de Charlatans plus téméraires.

Si l'eau peut être fi utile aux altérations

(z) EfI'ai de Médecine, par Bernier.
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fréquentes auxquelles nos corps font fi faci-
lement en but, on ne fera point furpris qu'elle
ait le pouvoir d'en entretenir conftamment

l,équilibre ; nous favons qu'en effet elle a la
plus grande part aux phénomenes de la di-
geftion, & de la nutrition : elle eft le véhi-
cule le plus approprié aux fucs animaux ; elle
contribue à leur donner la fluidité convenable
pour être diftribués jufqu'aux ramifications
capillaires des vaiffeaux qui fe portent dans
tous nos organes . Elle favorife la fécrétion
des humeurs utiles , & l'excrétion de celles
qui ne peuvent s'identifier avec nous : le
fentiment de la foif fuffiroit feul pour expri-
mer le befoin journalier que nous en avons.

Tous les anciens Philofophes & les Méde-
cins fe font étendus dans lents écrits fur les
avantages de l'eau & parmi ceux qui font
moins modernes , Plutarque , après avoir
examiné quel eft le plus utile des deux élé-
mens , le feu ou l'eau , fe détermine pour
l'eau , parce qu'elle frappe plus généralement
nos fens , que fans elle , la vie feroit non
feulement incommode, mais encore impoflible
à conferver ; que la terre préfenteroit un amas
informe de poufiiere feche & aride dépourvue
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d'animaux, de végétaux & de minéraux, que
l'air feroit un efpace vuide & inhabité , que
rien enfin fans cet élément ne pourroit exi ger,
croître & obéir aux mouvemens imprimés par
la nature à la matiere organifée.

Un coup d 'oeil fuffira pour faire connoître
avec quelle fageffe de diftribution l'eau a été
généralement répandue fur la furface de notre
globe : fon développement eft fi confidérable
qu'on ne pourroit décider lequel des deux
occupe le plus grand efpace , de la terre ou
de l'eau, fi des relations fideles de voyageurs,
& les obfervations topographiques recueillies
dans tous les pays habités , ne nous appre-
noient que l'avantage eft du côté de l'eau :
& ces immenfes baffins étoient d'une indif'-
penfable néceffité , puifque leur fonaion prin-
cipale eft de rendre à la terre ce qu'ils en ont
emprunté , & de maintenir par-là la balance
entre deux grandes Puiffances , qui par leurs
befoins continuels exigent une circulation
réciproque & non interrompue.

Nous voyons en effet la terre coupée par
des ruiffeaux , des rivieres & des fleuves qui
après avoir long-tems ferpenté vont enfin fe
perdre dans la mer, & dépofer dans fon Fein

AVANT-PROPOS . xj

les richeffes immenfes dont ils font redevables
à fes émanations continuelles ; car les Phyfi-
ciens ne font aucun doute que les eaux de

la mer congamment pompées par la chaleur
du foleil qui les éleve en vapeurs , donnent
naiffance aux nuages qui vont fe dépofer fur
le fommet des plus hautes montagnes fous
la forme de rofée, de pluie, de neige, qu'elles
les pénetrent comme des éponges , laiffent
écouler petit à. petit l'humidité dont elles font
impregnées , pour donner naiffance à des fi-
lets d'eau qui bientôt en fe réuniffant , for-
ment des ruiffeaux , des rivieres & des fleu-
ves , qui fe groffiffent en s'enrichiffant des
eaux qu'ils rencontrent dans leur courfe ,
pour venir enfin fe précipiter dans la mer ,
& lui en faire hommage.

Ces vaftes océans ne font pas feuls dépo-
fitaires des grandes eaux qui font à la fur-
face du globe , il y a encore une grande
quantité de lacs & de grottes fouterraines dont
Kirker, Fabricius, & autres Auteurs ont donné
des defcriptions : elles forment d'immenfes
réfervoirs qui abondent en fources , ont peut-
être des communications fouterraines avec les
mers , & fourniffent ainfi qu'elles un tribut
d'émanations .
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Indépendamment de ces grands amas

d'eaux, il n'eft prefque point d'endroit où
en fouillant la terre , on n'en rencontre à
des profondeurs plus ou moins confidérables.
L'homme fimple & laborieux trouve par-tout
fous les pas ce liquide bienfaifant, qu'exigent
indifpenfablement fes befoins toujours renaif-
fans ; L'on plaifir en étanchant fa foif eft auffi
pur que l'eau qu'il puife , & il n'a pas befoin
des liqueurs que l'art prépare à l 'homme plus
ailé , pour être amplement dédommagé de fes
travaux & de fes fatigues.

Beaucoup d'Ecri.vains , tant anciens que
modernes , fe font occupés de cet élément.
Les uns l'ont confidéré comme appartenant
à la Phyfique ; les connoiffances acquifes fous
ce point de vue font infiniment jntéreffantes,
& ont d'autant plus droit de piquer la curio-
f té , qu'on peut dire qu'elles ont prefque
toutes le fel de la nouveauté , puifque les
anciens ne nous ont rien laifi'é fur l'eau qui
attefle des connoiffances phyfiques pofi-
tives.

D'autres pont fait connoître l'eau fous fes
rapports chymiques également inconnus des
anciens , & nous ont fourni les moyens d'en.

11 Y A N T -PROPOS. xiij

tirer parti comme aggrégée & menftrue des
différens corps avec lefquels on l'unit.

Le plus grand nombre dans tous les terris

s 'eft occupé des avantages qu'elle pouvoit

procurer à l'art de guérir, bit qu'ils aient
confidéré les eaux comme naturelles , miné-
rales, artificielles, employées intérieurement,
extérieurement , fous la forme de bains,
chauds , froids , de vapeurs , Toit qu'ils aient
donné l'hiftorique de tout ce qui a rapport à
fes différens ufages , tant anciens que mo-
dernes.

Toutes ces connoiffances utiles fe trouvent
éparfes dans un nombre infini d'Ouvrages ;
& j'ai cru que leur rapprochement pourroit
être utile. Je me fuis perfuadé qu'en donnant
un Traité qui , fans être prolixe , n'omît
rien fous tous ces afpe&s , des lumieres utiles
acquifes jufqu'à ce jour , on ne pouvoit -què
Me L'avoir gré d'éviter aux curieux des re-
cherches pénibles qui cependant Cont th

-ceffaires dans un moment où l'objetque nous
traitons peut gagner infinrrnënt par les tra-
vaux phyfiques & -chytriiques dont beau-
coup de Savans s'occupent , & dans une
circon ance fur-tout ôù la d'Aline -des gai
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peut procurer de grands éclairciffemens fur
une multitude de points.

Voici l'ordre que je dois fuivre dans le
développement de ce fujet.

Avant d'entrer en matiere fur ce qui con-
cerne l'eau confidérée relativement à fon uti-
lité médicale , je donne une idée de ce que
la Phyfique & la Chymie nous ont appris de
plus clair & de plus précis fur ce point. Ces
premieres notions devant fervir de baie à la
connoiffance particuliere des principes conf-
titutifs de cet élément , nous tirerons des
meilleurs Auteurs de Phyfique des idées
juftes fur la force de l'eau, fur fon incom-
preffibilité , fur fa pefanteur , fur fa raréfac-
tion , fur fa facilité à pénétrer dans le tiffu
des corps les plus ferrés,

L'état fluide de l'eau étant décrit , nous
parferons à celui de folidité que beaucoup
d'Auteurs regardent comme naturel . Quant à
fon effence , la Chymie , cette Science utile ,
fans laquelle les principes & l'analyfe des
corps feroient perdus pour nous, cette Science
qui a fait de nos jours des progrès fi rapides ,
fournira des lumieres importantes dont nous
fourmes redevables aux travaux ,utiles de

.AVANT- PROPOS.
MM. Rouelle , Macquer , Lavoifier , Buquet,,
Plack, Prieftley , Macbride , &c . On verra
que l'eau eft un principe conftituant effentiel
de tous les corps de la nature , qu 'il en eft
le diffolvant , qu'il porte fon anion égale-
dent fur les animaux , les végétaux & les mi-
néraux , qu 'on obtient à fon moyen, les fers ,
& les autres fubftances contenues dans, les
différens compofés que fournit la nature.
. Les Médecins & les Naturaliftes ont-fait
une ditiné}ion des eaux qui eft relative à fes
caraaeres extérieurs , & à la qualité de fes
fources , ce qui les a conduit à donner l'énu-
mération des différentes eaux de pluie ,, de
neige , de fontaine , de rivieres , &c . Nous
examinerons parmi ces eaux, celles qui font
les plus avantageufes à l 'économie animale ,
.celles qui lui font nuifibles , les circonftances
dans lefquelles on peut obvier aux inconvé-
.niens des mauvaifes eaux ; nous parlerons
,de celles qui font le plus en ufage dans la
Çapitale de ce royaume & dans fes envi-
,rons : nous en ferons connoître les avantages ,
. .tant pour la vie animale , que pour les ufages
économiques.

r Après avoir conffdéré l 'eau fimple ,. ou
i
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contenant le moins de principes hétérogenes ,
nous paffons aux eaux compofées : celle de
mer comme contenant une grande quantith
de particules étrangeres , exige quelque dif-

cuffion ; nous faifons enfuite une attention
particuliere aux eaux compofées qui fe troue
vent en moindre maire à ?a furface du globe,
je veux dire les eaux minérales , fur lefquelles
nous n'avions eu jufqu'ici que des connoif-
fances très-précaires. ll faut avouer que nous
Pommes fur det article très - redevables aux
recherches de MM. Venel , Bayen , Leroi ,
Duchanoy, fur-toout à celles de MM. Monnet
& Bergman , dont les analyfes nous font du

plus grand fecours.
Nous félicitons l'art de guérir de poiféder

aauellement des procédés pour -compofer les
eaux minérales de toute efpece , tels , qu 'on

peut affurer , que fur ce point l 'art furpaffe

peut-gtre la mature , puifqu'il \peut fouftrairé

aux eaux qu'il produit, -des fub'ftances étrarr-
geres malfaifantes qui fe trouvent -dans celles
qui font naturelles , fans pour cela leur laiffer

(rien perdre -des avantages qu'elles poffederft

d'ailleurs.
De quelle -importance'n'efl-il pas encore

d'avoir
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d'avoir trouvé des moyens (iimples de fournir
toute efpece d'eaux minérales , à la claire
indigente des hommes , dont les moyens ne
peuvent atteindre au prix de celles qu'on,
fait venir de fort loin & à grands frais.

De pareilles circonftances font d 'autant
plus favorables à l'.humanité , qu'un Médecin
prudent & habile peut faire compofer ces
eaux, comme tout autre remede , & y joindre
les additions ou corre9ions du moment ; ce
qu'on ne peut faire auffi fûrement avec les
eaux naturelles.

' Nous croyons ne devoir point omettre 1a
defcription des principales fources minérales
dont on fait ufage en France , ,les vertus
particulieres ou communes à chacune de ces
eaux ; nous terminerons enfin ce qui y a
rapport par une méthode nouvelle & facile
d'en faire l'analyfe : elle eft tirée d'un des
Ouvrages de M. de Fourcroy , Chymifte
diftingué, & fans contredit le Profeffeur le
plus éloquent que nous ayons dans cette
Science.

Un des- ufages les plus favorables & les
plus familiers t l'homme eft fans contredit
celui du baisa ; x1Q.us voyons qu'en tout pays
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la nature femble en avoir également déter %
miné le goût. L'homme fauvage , comme
l'homme policé , fe plonge avec délice dans
l'eau des mers ou des fleuves qui l'avoifinent,
quand la faifon fur-tout par fa température
& fa douceur femble l'y inviter ; il y a appa-
rence qu'il -a été au moins autant féduit par
le charme qu'il a trouvé à cet exercice que
par le point d'utilité qu 'il a pu appercevoir;
& cela eft fi vrai, que l'fiifloire nous pré--
fente le bain chez les Romains , les Grecs ,
les Orientaux & les Indiens, plutôt comme
un objet de 'propreté , de luxe & de volupté ,
que comme un point de falubrité.

Nous ferons connoître ce qui en relatif
aux bains , en remontant aux époques les
plus reoulées , nous verrons ce qu'il y a de
plus pofitif dans les relations des peuples dont
nous venons de parler , nous y placerons
leurs connoiffances Médicinales fur ce point.
Nous entrerons enfuite dans des détails im-
portans fur les bains fitnples ou d'eau douce.

Quelques Académies ont fenti combien il
feroit avantageux d'avoir fur ce fujet des con-
noiffances précifes : elles ont propofé pour y
parvenir des recherchés dont plufieurs ont
été juftement accueillies .

AVANT-PROPOS. xi)t

M. Raymon, Médecin de Montpellier, a
remporté un prix au Jugement de l'Académie
de Dijon pour l'année i 7 S 5 . Il a déterminé
particuliérement dans fon Mémoire les avan-
tages & les inconvéniens des bains , l 'anion
phyfique que l'eau y exerce , ce qu'on en
peut abforber par la réfolution véneufe, ou
ce qu'on peut perdre par la tranfpiration ar-
térielle.

Depuis M. Maret, Secrétaire perpétuel de
l'Académie de Dijon , a fait un Mémoire
poftérieur de douze ans , qui a remporté le
prix de l'Académie de Bordeaux ; il y rend
compte d'une maniere très-érudite & très--
étendue de la maniere d'agir des bains , fes
travaux nous ont préfenté beaucoup d'objets

. de la plus grande utilité.
Après avoir fait attention à la maniere

d'agir du. bain, , on fentira que fi c'efl- par
la combinaifon. & l'énergie des forces mo-
rales & phyfiques. préfentes ou abfentes ,,
que s'exécutent avantageufement , ou s'àl
terent nos fondions , le .bain doit fournir un,
des plus puiffans moyens pour adoucir les.
fluides , modifier & tempérer la trop grande-
rigidité des folides , rétablir le jufle équilibre,

b ij
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de la vie , qui confifte dans l'harmonie exaae
de ces deux fubftances . ; on doit juger par-1à
combien l'ufage des bains doit être étendu
dans la pratique Médicale , qu'il eft bien peu
de maladies où il ne convienne pas , quand
on y fait adopter la température néceffaire ,
qu'enfin ce moyen a été trop peu employé
dans les derniers fiecles , & qu'on ne fait
que commencer à en étendre l'ufage autant
que les befoins & les infirmités des hommes
le requierent.

Il faut être au fait des phénomenes que
préfente le bain , lorfqu'on y entre , qu 'on y
féjourne, & qu'on en eft forti . Nous entrerons
dans les détails qui concernent tous les maux
contre lefquels leur énergie fe déploye. Nous
ne diffimulerons pas que fon ufage ne doit
pas être indifférent , qu'il peut même deve-
nir dangereux , fi on l'employe fans avoir
confulté un Médecin habile , qui faffe état
du tempérament , de la faifon , de la qua-
lité des eaux , du dégré de chaleur qu'on
doit conferver , augmenter ou diminuer ; en-
fin , des autres remedes auxquels fouvent les
bains fervent de véhicule , ou avec lefquels
on doit les combiner .

AVANT-PROPOS. xxj

Il feroit auffi important que curieux, de
connoître au jure le dégré d'abforption ou
de perte qu'éprouve le corps lorfqu'il a été
plongé dans l'eau pendant un tems déterminé.
Il faut avoir recours à des inffrumens fort
exaé}s , pour qu'on puiffe compter fur les
expériences. J'en ai tenté plufieurs avec les
meilleures balances à deux plateaux ; mais les
réfultats ne m'ayant pas fatisfaits , je n'en ai
pas fait part , réfervant à m'acquitter fur ce
point , lorfque j'aurai pu me procurer une ba-
lance de nouvelle conftruaion angloife , dite
de Sané}orius (r) , dont la commodité eft
égale à la jufleffe , à la fenfibilité , & que je
crois devoir adapter aux bains ; on peut au
moyen de cette balance ingénieufe qui doit
pefer avec un poids de quatre livres , plus de
huit cens livres , s'affurer très - exa&eurent
des phénomenes de labforption ou de l'excré-
tion de la peau relativement au dégré de froid
ou de chaleur qu'on aura procuré au bain . Je

(i) M. Charles', très-habile Profeil'eur de Phyfique, a bien
voulu prêter la fienne à MM. Robert, qui font les Méchani-
ciens les plus intelligens de ce pays ; l'exécution de celle qu'ils
vont me fournir eft fupérieure à la balance angloife qui leur a
fervi de modele.
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crois- qu'on pourra s'en fervir encore utile
ment pour connoître le degré de force ou de
foibleffe qu'on aura acquis après le bain-, erg
produifant fur les leviers de cette balance des
mouvemens mufculaires , qu'il fera infiniment
facile d'apprécier, eu égard à .fa conflruéliorn

Nous nous propofons de fuivre ce plan ,
& de confacrer particuliérement nos travaux,
non-feulement à des recherches relatives à cet
objet, mais encore à celles qui appartiennent
de préférence_ à la Phyfique Médicinale , &
peuvent par leur extenfion apporter quelques
fecours à l'humanité fouffrante.

Nous n'avons pu paffer fous filence les avan,
tages qui réfulteroient d'une école de natation
pour procurer en même-rems l'énergie phy-
fique fi propre à procurer là force , & la fûreté
des Citoyens, nous avons réuni pour les fecou-
rir en cas de fubmerfions , les moyens les plus
efficaces qu'on a reconnu jufqu'à ce tour ;
nous infiflons fpécialement fur l'utilité très-
grande qui réfulteroit d'une inflitution de
cette nature , ainfi que fur des établifl'emens
plus humains que brillans , qui fourniroient
au peuple des bains publics au défaut des par-
ticuliers qu'il n'a pas la commodité de fe
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procurer, & au moyen desquelles il trouve-
roit d'amples refl 'ources contre la malpropreté,
contre une .foule de maux qui en font les
faites , & contre beaucoup d'autres maladies ,
où la difficulté d'avoir des bains ôte fouvent
aux Médecins l'application du remede qui con-
viendroit le mieux.

A la fuite des bains généraux d'eau l'ample;
viennent naturellement les bains partiels ,
qu'on employe fouvent avec fuccès dans la
pratique de la Médecine , comme les demi-
bains , les bains de pieds, les douches , les
fomentations , les bains de vapeurs.

Nous dirons quelque chofe des bains com-
pofés , qui peuvent avoir de grandes vertus ,
& qu'on n'employe pas affez, dans des cir-
conflances fur-tout , où l'on ne veut pas fa-
tiguer les organes par des remedes qui ont
beaucoup d'aaivité , ou lorfqu'on dl bien
aife de fuppléer par ce moyen à la répu-
gnance invincible qu'ont certains malades
pour les remedes qu'on leur prefcrit fous une
autre forme.

Nous terminerons cet Ouvrage par faire
connoître les avantages de l'eau prife inté-
rieurement dans les cas de maladies , Toit
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aigues , foit chroniques ; perfonne ne doute
que dans toutes les circonftances , elle ne
foit réellement de la plus grande utilité par
elle-même , ou en rendant mifcibles & per-
méables des médicamens appropriés au genre
de mal qu'on a à traiter.

.I1 réfulte du tableau que nous préfentons ;
non feulement que l 'eau eft infiniment utile
dans l'état fain, mais encore qu'elle ne l'eft pas
moins lorfque la fanté eft abfente, qu'on ne peut
donc faire trop d'attention aux circonftances
qui en rendent les effets plus ou moins aaifs &

falutaires. Je me croirai infiniment heureux ,
fi mes foibles talens peuvent engager à des
travaux plus intéreffans fur un point auffi
effentiel; je trouverai dans le bien qui pourra
en réfulter pour l'humanité •, la récompenfe
que tout Médecin probe doit attendre de fes
follicitudes pour elle , & de la multiplicité
de fes travaux.
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CHAPITRE P REMIER.

De l'Eau en général.

L 'EAU peut être , â juge titre , confidérée comme
l'élément que la nature a difperfé avec le plus de
magnificence & de profufion . En effet, eft-il rien de
plus impofant que le coup-d 'oeil majeflueux de la
mer, fon flux, fon reflux , & la rapidité avec laquelle
les fleuves tendent, dès leur origine, â fe précipiter
dans fon fein ? Ne croiroit-on pas, en promenant fes
regards fur la vafte étendue des plaines fluides, qu'elles
font grace A la terre de ne point la dévorer ea
quelque forte , & l 'engloutir fous fes abîmes ? Le
feu , qui joue un fi grand rôle dans les refforts de la
nature , lui femble entiérement fournis (i) . L'eau

(t) M. Pallas, très-grand Naturalifl•e de l'Académie de Saint

A
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l'anéantit par fa préfence, ou lui ôte toute fon aaivité;
elle quitte le fein de la terre & des mers, pour s'élever
à la haute région des nues, oit , après s'être épurée
des fubftances étrangeres qu'elle contenoit , elle re-
defcend apporter à la terre la richefi'e & la fé-

condité.

'On fait que Peau eft effentielle à l'exiflence de tous
les êtres , foit pour les faire naître , foit pour les faire
croître, foit pour les multiplier , foit enfin pour les
tendre à leur état naturel , lorfque des caufes étran-
geres ont altéré leur organifation ; auffi forme-t-elle

partie conftituante de tous les compofés , animaux,
végétaux, ou minéraux , mais dans des proportions
différentes , & telles, que les animaux paroiffent en
contenir le plus , les végétaux enfuite , puis les mi-
néraux , qui pour leur aggrégation en exigent né-
ceft'airement une certaine quantité.

Le plus grand des avantages que l'eau puiffe pro-

curer aux animaux eft de leur fournir une boifon
légere, douce & convenable à leur entretien ; aufïi

a-t-elle fixé les lieux oit les hommes devoient fe

réunir en fociété , & diftribué çà & là des réfervoirs
falutaires, qui fe•laiflànt appercevoir du voyageur &
du chaffeur altéré, temperent la chaleur qui les def-
féche , & leur rendent leurs forces abattues.

Pétersbourg, prétend que l'eau eft à la vie propre, & parti-

culiere à la terre, ce que le fang eft aux animaux, & que la

terre n'en que de l'eau feche . Lettre fur la formation des Mon-

tagnes .
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'Plus l'eau eft chargée de principes étrangers ,

moins elle fe trouve propre à conferver la fauté &
l'existence des animaux . En effet, après leur avoir
communiqué le premier foufle de la vie, elle n'en
perpétue l'entretien, qu'en fourniffant de nouveaux
fubfides homogènes à des fluides épuifés par l'a&ion
fimultanée des organes, & par une tranfpiration con-
tinuelle . Si ce qu'on perd conftamment, n'étoit renou-
vellé & réparé dans de juftes proportions par la
bénignité de ce fluide , on ne manqueroit pas d'être
bientôt expofé à la féchereffe, à la corruption , &
â une décompofition générale.

On fait que fans eau , il n'y a point de végétation
pour les plantes, puifqu'aucunes ne peuvent naître,
croître & fe maintenir fans l'affluence confiante de l'eau
qui fe difiribue à travers leur tiffu organique , & qu'en
pénétrant tous les vaiff'eaux qui le compofent, elle leur
fournit leur principale nourriture , la vigueur & l'éner-
gie qu'on leur voit perdre , auffi-tôt qu'elles ne font
plus abreuvées par cette liqueur bienfaifante.

Les pierres les plus dures n'exifteroient pas, ainfi
que les minéraux, fi l'eau, en fe mêlant avec cer•
taines terres & certains fels, ne fe changeoit en un
fisc lapidifique ou métallique , qui en pénétrant dans
d'autres terres , y forme des concrétions plus ou
moins dures.

S'il eft une claffe d'individus pour lefquels l'eau
femble particuliérement avoir été créée, c'eft pour
celle des poiffotts, dont elle eft l'élément propre , &
qû ils vivent avec la même facilité avec laquelle

A ij
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nous vivons dans l'air. 11 elI fâcheux pour l'homme '

que, malgré fa curiofité, il n'ait pu fe faire jour dans
l'intérieur des abîmes qui femblent appartenir à ces
animaux ; mais s'il n'a pu en fonder les profondeurs,
fa témérité donnant l'effor à la hardieffe de fon génie ,
il femble s'être dédommagé en planant fur leur furface.
Après avoir mis à contribution tout ce que les Sciences
& les Arts ont pu développer de plus intéreffant re-
lativement à la marine, il eft venu à bout de fran-
chir les mers de l'un à l'autre pôle , pour aller y
puifer de nouvelles fources de connoiffances, de ri-
cheffes & de maux en même-tems.

La nature a peu d'agens auffi puiffans que l'eau.
Elle forme les montagnes , comble les vallées , ufe
les corps, mine les rocs , creufe des cavités , fait
difparoître les cavernes , diffout les fels, purifie l'at-'
mofphere , fait criftallifer toutes les matieres miné-
rales qui fe trouvent à la fuperficie, & dans le fein

du globe.
C'eft à l'eau qu'on doit une foule d'inventions

utiles dans les Sciences & dans les Arts , au moyen
defquels , la nature toute inexplicable qu'elle eft, laiffe
lever un coin du voile qui la foufirait à nos yeux ,
fait part aux hommes d'une partie de fes tréfors, &
leur permet de développer le germe de fon heureufe

fécondité.
La Science de la Statique de l'eau ou de fon équi-

libre fe nomme Hydrof}atique ; on peut encore la

regarder comme une partie de la méchanique qui con-
, fidere l'équilibre des corps fluides, attffi bien que.

Chapitre P. s
celui de ceux qu'on y plonge . On la confond Louvent
avec l'hydraulique, parce que les loix du mouve-
ment des fluides fe réduifent à celles de leur équi-
libre ; cependant on eft convenu , depuis quelque
tems , de donner le nom d'Hydrodynamique à la
Science générale des mouvemens des fluides, en ré-
fervant le nom d'Hydraulique pour celle qui regarde
en particulier le mouvement des eaux, l'art de les
conduire , de les élever , & de les ménager pour les
différens befoins de la vie , au moyen des pompes ,
Typhons , fontaines , jets d'eau , & autres machines
qui y font confacrées.

Notre but n'eft point d'entrer dans des détails fur
ces objets , qui appartiennent à la Phyfique la plus
recherchée ; nous ne le ferons qu'autant que nous
nous y trouverons engagés par les fujets que nous
traiterons, defirant de nous occuper plus particulié-
rement des rapports qui peuvent être utiles à
l'homme bien portant, ou dont les fon&ions font
altérées.

Avant de parler des propriétés phyfiques de l'eau,,
il eft bon de jetter un coup d'oeil fur les phénomenes
naturels qu'elle préfente à la furface du globe.

A iij
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C H A P I T R E II.

H floire naturelle de l 'Eau.

L A pofition générale des eaux, fur la terre, eft bien
digne d'être admirée , fur-tout quand on confidere
dans quelles proportions, fagement combinées , elle
fe trouve avec les autres élémens . Leur pénétration
réciproque eft en effet telle , que la furabondance
apparente de l'un ne fait jamais tort à l'abondance
de l'autre.

On voit que prefque par-tout l'eau a été diftribuée
avec la plus grande profufion, & quoiqu'on convienne
affez que fa maffe eft telle, qu'elle peut bien furpaffer
de beaucoup- celle de la terre qui la renferme , ces
conjectures ne peuvent acquérir le fceau de l'évi-
dence , parce que pour y parvenir, il feroit nécef-
faire de bien connoître la profondeur des mers, aufïi
bien que leur largeur ; mais ceux qui les ont fondées
dans différens points , les out toujours trouvé fi dif-
férentes, qu'il feroit peu railbnnable de compter fur
leurs appréciations. Rajus , dans fon Livre du com-
mencement du monde, dit que la mer n'a nulle part
une profondeur plus grande que celle d'un mille d'Al-
lemagne ; mais il y a beaucoup d'obfervateurs qui
rapportent n'avoir jamais pu en trouver le fond . Il eft
vrai qu'à une certaine diftance , quelque pefans que
(oient les corps qu'on y plonge , ils doivent fe main-

Chapitre IL
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tenir. à une profondeur déterminée, fans pénétrer plus
avant.

On peut fe former une idée affez exacte de l'in-
térieur des mers par celle que nous fournit l'infpection
d'une partie de nos montagnes calcaires ; en effet, elles
ont toutes été formées autrefois des débris des terres
& des coquilles que la mer roule dans fon fein, qui
finiffent par s'élever & former une chaîne continue,
à raifon des courans qui ont dirigé de telle ou telle
m3niere les débris qui s'y trouvent amoncelés.

Sans examiner , s'il eftpoffible, que les planètes ren-
ferment de l'eau , comme on peut le préfumer , nous
Pommes fûr qu'elle eft amplement diffeminée dans tout
l'atmofphere qui nous environne , & conftamment
entretenue par l'efpece de diftillatioti que le foleil
opere journellement . Pour en déterminer la quantité,
& favoir quel dégré d'humidité l'air peut acquérir ,
on fe fert d'hygrometres, comme on fe fert de ba-
rometres polir juger la pefanteur de ce dernier fluide.

La falure particuliere à toutes les eaux de mer, 8:
le mouvement continuel qui leur a été imprimé, lequel
favorite leur évaporation , défignent fûrement les
moyens dont la nature s'eft fervi pour les empêcher
de jamais fe corrompre. La pente naturelle aux
fleuves qui viennent des montagnes , le mouvement
confidérable qu'ils éprouvent habituellement, fuffit
bien pour les garantir de ce côté r ils doivent nous
paroître d'une utilité plus directe que les mers, ea
ce que leurs eaux analogues à nos befoins, femblent,
â force de circuits & de trajets , chercher à les

A iv
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prévenir , pour nous combler des biens que procurent
la fraîcheur, l'abondance & la fanté . En effet, les
fleuves font A la terre, ce que la circulation eft à
l 'économie animale ; l'un & l'autre vivifient les corps
auxquels ils fe difiribuent conftamment.

M. Bertrand (i) croit qu 'il exifte des conduits fou-
terrains & des cavernes, qui traverfent le continent
& permettent â l'eau de circuler d'une mer â l'autre :
on rencontre en effet de ces conduits fouterrains â la
Jamaïque (2.) . On prétend qu'il y a dans le Kamts-
chatka (3) une montagne qui vomit une vapeur épaiffe,
& où l'on entend un bouillonnement comme celui de
l'eau. Il y a dans la caverne d'Alderberg , en Ca-
rinthie, un pont formé par la nature, fous lequel fe
précipite profondément une grande mate d'eau. On
voit dans le détroit de Conftantinople une riviere
d'eau falée , qui du continent retourne â la mer . Le
globe renferme une quantité prodigieufe de gouffres
qui n'ayant point d'écoulemens vifibles , doivent fe
porter, en circulant fous terre, dans des mers ou des
réfervoirs très-vafles.

L'eau fe trouve encore en grandes maires dans
des dépôts confidérables, qui ne paroiffent pas jouir,
avec les mers, de la même circulation que les ri-
vieres & les fleuves : on leur a donné le nom de
lacs , étangs : on ne découvre pas extérieurement d'où

(t) Mémoire fur la flruaure de la terre.
(z) ITambur ..Girches Magazin , Tome X, page 556.
(3) 1-Moire du Kamstschatka, T. IC d, p . a.
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viennent leurs eaux, ni par où elles s'échappent ;
mais on peut préfumer qu 'il exifte intérieurement des
fources très-abondantes qui les fournifient journel-
lement , & qu'ils ont des communications fou-
terraines par lefquelles ils vont fe décharger de leurs
eaux ; il y en a plufieurs dont on ne peut découvrir
l'origine, & qui donnent naiffance a des fleuves con-
fidérables . Il fort , au rapport de Kirker, du lac de
Chyanit, â l'Orient du Gange , les quatre grandes
rivieres qui arrôfent les royaumes de Siam & de Pégu.
Il y en a â travers lefquels des fleuves paffent comme
le fait le Rhône dans le lac de Geneve.

Les lacs font en très-grand nombre fur la furface
du globe ; & malgré cela, les hommes, imitateurs
adroits de la nature , quand il s'agit d'intérêts im-
portuns, en ont confl:ruit â grands frais. Le lac
Moeris , en Egypte , dont les relies majeftucux
font encore l'étonnement des voyageurs & des cu-
rieux, felon Hérodote, Diodore de Sicile & Pline,
avoit cent quatre-vingt lieues de tour, & trois cens
pieds de profondeur, avec deux pyramides, dont
chacune s'élevoit â fix cens pieds de hauteur du fond
du lac. On croit aujourd'hui que la réduction peut
être portée â huit lieues , ce qui eft encore fort rai=
fonnable . Par ce moyen , le Roi Moeris remédioit aux
inconvéniens qui réfultoient chaque année des irré-
gularités , & des inégalités du Nil.

Dans l'ancienne Rome, des aqueducs magnifiques
portoient avec profufion l 'agrément & la falubrité
de leurs eaux dans tous les édifices publics & parti-
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culiers. Pline (i) parle avec enthoufiafme de ce genre
de fomptuofité , que la raifon & l'humanité appellent
â grands cris dans la ville de l'univers qui en a le
plus de befoin.

Indépendamment des grands amas d'eau dont nous
venons de parler , il %il peu de pays où la main de
l'homme aaif ne commande, en quelque forte, à cet
élément , de fe dévoiler à fes regards . La terre fouillée
biffe jaillir prefque par tout les eaux que nos befoins
nous font foigneufement rechercher ; & la facilité
qu'on a â la découvrir ne permettra jamais aux hy-
drofcopes de faire de grandes fortunes (z).

Les Naturalifles obfervent que les eaux s'impregnent
aifément des fubffances minérales qui leur donnent
pafage ; ce qui fournit des eaux compofées qu'on

(t) C. 36. xg.

(2) On prétend qu'il y a, particuliérement en Dauphïné, des
hommes appellés Hydrofcopes , qui éprouvent des fenfation&
particulieres en paffant fur des fource5 vives, & peuvent, par
ce moyen, découvrir l'eau néceffaire pour des établiffernens

utiles ou agréables : il dl malheureux qu'on ne puiffe encore
rien avoir de pofitif fur la Science Hydrofcopique , & qu'elle
femble plus embrouillée que jamais, depuis que des Savans,
également recommandables , fe font entiérement divifés fur les
faits relatifs au Sourcier Bléton . Des expériences faites d'une
maniere plus tranquille , avec moins d'enthoufiafme , devant
des Commiffaires choifis dans l'Académie des Sciences, la ba-

guette divinatoire de moins , nous euffent fans doute mis ara
point de ne pas reflet dans la même incertitude, où l ' on étoit

déjâ au tems du fameux Sourcier Aymar.
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nomme minérales, & dont nous aurons occafion de
parler.

Certaines eaux ont la faculté de dépofer des fels,
particuliérement de la félénite à la fuperficie des
corps qu'elles rencontrent ; d'autres fuivant la fi-
neffe des fiscs pénétrans qu'elles contiennent , pé-
trifient, & même agatifient les corps au travers def-
quels,elles s'infirment.

Il en eft qui cémentent le fer en cuivre , d'autres
qui roulent de l'or natif, ou des fables auriferes.

Nous ferions trop heureux , fi les grands avantages
que l'eau nous procure n'étoient pas contrebalancés
par des inconvéniens, qui font la fuite de ces mou-
vemens violens qui l'agitent par fois , & qui portent
le trouble dans les foibles combinaifons de l'homme;
mais ne le croyez point abattu pour cela : fa force
& fon énergie naiffent de fes befoins , fouvent de
fes malheurs. Des ports, une digue folide élevée à
propos contre des montagnes humides , rendent leurs
efforts impuiffans ; je le vois étonné lui-même d'avoir
déployé utilement fon indufirie, pour maîtrifer le plus
impérieux & le plus dangereux des élémens.

4	

C H A P I T R E II I.

Propriétés phyfques de l 'Eau.
L 'EAU pure, confidéréegénériquement, dl un corps
fluide , pelant , volatil, diaphane, fans couleur, fans
odeur & fans faveur fenfibles . On s'efl très-fouvent oc-
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cupé de la connoiffance des molécules intégrantes
& primitives de cet élément ; mais la nature inex-
tricable fur tant d'autres objets, fait à peine grace
à nos recherches fur celui-ci . La Phyfique aidée du
flambeau de la Chymie a fait quelques pas en faveur
de la fcience, mais une fois arrivée à ces principes
que nos_ fens peuvent à peine effayer, elle tient toute
idée ultérieure, comme abfolument Métaphyfjue,
& peu fatisfaifante pour l'avantage de l'humanité.

Peu de fubiances préfentent â l'analyfe autant de
difficultés que l'eau , & quoique répandue dans prefque
tous les corps naturels, on n'a pas moins la plus grande
peine à en faire l'extra&ion , & â la mettre en évi-
dence clans un grand nombre ; cela n'empêche pas que
ce ne foit une des fubflances les moins compofées :
on en a une preuve affez frappante dans la régularité
de fa congellation, qui n'eft autre chofe que fa crif-
tallifation.

L'eau _pure eli tranfparente, de maniere â laiffer
appercevoir au fond les objets qui s'y rencontrent,

moins que fon mouvement ne foit trop rapide;
les animaux qui y vivent peuvent voir commodé-
ment, chercher leur fubfiftance, & échapper au nom-
bre de dangers qui les environnent.

L'eau rompt les rayons de la lumiere, & les corps
qui fortent d'un milieu moins denfe, pour y pénétrer,
y éprouvent une réfraEiion bien fenfible . Roger Bacon,
Moine francifcain (i), avoit obfervé, dès le treizieme

(1) Parte 3 de Vifione .
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fiécle, qu'elle rendoit les objets qu'on apperçoit au
travers, plus ou moins divergens . Une de fes pro-
priétés les plus fingulieres, fa maniere de réfléchir
la lumiere, & de permettre à tous les corps de s'y
peindre comme dans un miroir, a été décrite par
Ovide (i).

C'eil à l'aide d'un hydragogue, ou d'un vale rempli
d'eau, que les anciens ont fait des recherches très-
utiles fur le cours des affres. ,

Les fons paffent au travers de l'eau avec la plus
grande facilité . On fait combien les poiffons ont
fouie fubtile . Kircher (z) a remarqué, que lorfqu'il y
a des orages & qu'il tonne, ils ont une frayeur ex-
trcme ; Pline & Martial prétendent que Domitien
avoit â Bayes, dans fon étang, des poiffons qui ve-
noient fur le champ, quand on les appelloit par leur
nom, ce qu'on ne pourroit reprocher à perfonne d~
regarder comme une fable.

§. ler.

IIncomprejibilité de l'Eau.

Pour prouver que l'eau étoit incompreffible, l'Aca-
démie de Florence a fait ufage d'un globe de métal

(s) Métamorp . 3 , v 416.
	 dumque bibit
Viff correptus imagine forma
Adflupet ipfe	

(z) Kircheri Phonurgia , pagina 6.
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qu'on a applati , & à travers duquel a chaque coup
on voyoit fortir des goutelettes, qui fembloient perf-
pirer des pores du métal, à la maniere de la fueur
animale ; mais des expériences nouvelles de MM . Nol-
let , Herbert, Fontana ,& Mongèz ont fait voir que
cette affertion n'étoit pas abfolument vraie.

§. I I.

Elafiicité , perméabilité & inaltérabilité de l'Eau

Malgré fa limpidité, l'eau ne laifl'e pas de s'oppofer
fortement aux autres corps ; fa force de réfiflance
furpaffe de plus de huit cent fois celle de l'air ; aufii
peut-elle porter les poiffons les plus péfans, & des
vaiffeaux immenfement chargés . Le ricochet des en-
fans en eft encore une preuve ; fi on frappe, avec
un bâton qui ne foit pas trop épais un volume d'eau
confidérable , on ne manquera pas de le cafi 'er : la
balle d'un piflôlet , qu'on tire fur l'eau , reffaute &
s'applatit, ainfi que l'a prouvé M. Carré (t) . Tous
les corps qu'on jette dans l'eau fe mouillent à leur
fuperficie , excepté les plumes des oifeaux qui vivent
fur cet élément. C'eft apparemment parce qu'elles
font enduites d'une matiere huileufe, qui ne lui per-
met point de s'y dépofer . Les fubftances molles font
aifément imbibées par l'eau, qui les pénetre , s'y
attache , les relâche , en gonfle quelques - uns

(i) Mémoires de l'Académie des Sciences , 1705 .
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comme des éponges. Cet effet a lieu à raifon de la
fluidité de l'eau qui fe manifefle bien plus lente-
ment que celle de l'air & de la lumiere, mais avec
infiniment plus de fubtilité & de légéreté que celle
des huiles & du mercure . Cette fluidité jointe à fa
pefanteur, fait qu'elle cherche toujours le centre,
& qu'elle fe met de niveau aufii-tôt qu'elle eft ar-
rivée à un point, au-delà duquel elle ne peut plus
s'étendre ; c'eft pour cela que l'eau , par fon jufie ni-
veau, forme tine ligne horifontale par-tout également
éloignée du centre de la terre.

L'eau paroît inaltérable , indefiruaible , puifque
jufqu'aujourd'hui on n'a pu réuffir à la décompofer,
& qu'on la retire des combinaifons telle qu'elle y
exifloit auparavant, pourvu qu 'on lui rende la pu-
reté qu'elle doit avoir , après les différentes expé-
riences auxquelles elle aura été foumife.

,Pefanteur de l'Eau.

Le poids de l'eau, dans une température moyenne,
eft environ huit cens cinquante fois plus confidérable
que celui de l'air, ainfi que nous l'avons déja obfervé;
mais il varie fuivant les différentes efpecesd'eau , les
faifons, les lieux , l'air, le feu , les tels qui y font
contenus. L'eau de glace efi la plus légere ; l'eau de
neige eft enfuite moins péfante , puis celle de
pluie, &c.
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Il fe rencontre bien des cas, fur-tout dans les ma-

ladies, où il feroit important de s'affurer de la pefan-
teur des eaux, puifqu'elle n'eft point du tout indiffé-
rente relativement aux corps qu'elle doit pénétrer, &
aux fels qu 'on lui donne fouvent ,â diffoudre . Celte
avoit fi bien fenti' cette vérité, qu'il avoit fixé la
prépondérance des eaux les unes fur les autres ; A la
vérité, ce n'eft pas avec une exaaitude fuffifante,
pour qu'on en puiflè aujourd'hui tirer un bon parti.

Muffembroech (t) a trouvé dans les mêmes eaux
,une différence de poids dans les diverfes faifons de
l'année (z) . Si elles font placées dans un vale avec
différens fluides , elles prennent leur place en raifon
de leur pefanteur ; elles pefent davantage en hiver
qu'en été (3) , & les corps qui ont moins de poids
qu'un pareil volume d'eau, ne manquent pas d'y fur-
nager ; auf i portent-elles tous ceux qui font légers.
Le poids de l'eau n'eft jamais plus difficile à. déter-
miner que lorfqu'elle . tient en diffolution des tels ,
ainfi que l'eau de la mer , dont le poids varie encore
beaucoup, fuivant les lieux où on en fait le puifement.

(t) Tentamina, exper. c . z.

(z) Volfius, dans fon Hydroflatique, dit, qu 'Eifen-Chemit
voulant s'affurer de la pefanteur des différens fluides , trouva que
le même volume d'eau diflillée , qui pefoit en été 5 gros 8
grains, pefoit en hiver S gros & i i grains ; ce qui met entt:e
les pefanteurs de l'eau, dans ces deux faifons, 7-0'7 de différence.

Un pied cubique d'eau commune potable pefe 70 livres 2.

onces, felon M . Maret.
(3) Ofanam, Récréat . Mahé . Tome III .

On
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On ne doit pas être étonné , A raifon des parties ter-
reufes, favoneufes, &falines qu'elles contiennent, en
différente proportion , des maffes pefantes qu'on leur

fait fupporter.
Pour avoir une connoiffance très-exalte du poids

de l'eau, on peut la comparer avec tin corps qui
l'oit d'une denfité abfolument la même . L'or eft très-
propre A cette expérience. Il eft à l'eau comme zo

eft â i ; plus elle outrepafl'era cette proportion, plus
on aura la certitude qu'elle renferme une grande quan-
tité de corps pefans.

L'eau elle-même 'fervira A déterminer la pefanteur
fpécifique de beaucoup d'autres corps , parce que
comme relative , on peut l'apprécier par compa-
raifon. Celle qui eft diftillée a paru, pour ne pas
le tromper, le corps le plus pur & le plus inva-

riable . On marque par un trait , dans une phiole gra-
duée , le volume qu'occupe une certaine quantité
d'eau, &• on détermine le rapport de la pefanteur
fpécifique de tout autre fluide â celle de cette eau
fi un corps qu'on abandonne fur l 'eau eft d'une pe-
fanteur fpécifique égale A l'eau , il occupera la place
d'un volume d'eau égal au fien , & refera fixe, oit on
l'aura placé ; mais fi fa pefanteur eft différente , il
tombera ou furnagera.

Sinefius , dans une lettre qu'il écrivit A la favante
Hipatia , fait mention qu'A cette époque, on fe fervoit
d'un hydrometre , ou barilium , qui indiquoit â peu
près, comme celui dont nous venons de parler, le
poids des fluides en le plongeant dedans . C'eft au

B
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moyen d'une balance hydroftatique bien fifre , qu'on
découvre la pefanteur fpécifique des corps plus
pefans qu'elle fpécifiquement, en déterminant com-
bien un poids donné , d'un corps dont on veut con-
noître la pefanteur fpécifique , perd de fa pefanteur
abfolue , quand il eft plongé dans un fluide.

M. Briffon (i), Phyficien diftingué de l'Académie
des Sciences , a dans fes Mémoires , comparé la pe-
fanteur fpécifique de chaque métal , à celle de l'eau
diilillée, dont le pied cube pefe 70 livres z onces;
& par ce moyen , il a trouvé les rapports de la pe-
fanteur des métaux avec elle.

L'eau eft quatorze fois moins pefante que le mer-
cure ; elle eft â l'air comme i , eft à 970 : cependant elle
fe volatilife perpétuellement, au point d'être foutenue
par l'air même ; c'eft au moyen de fon poids qu'elle
pénetre non feulement la terre , mais encore les corps
les plus durs ; qu'elle contribue avec tant de force

la produ&ion , â la confervation, & â la deflru&ion
de tous les corps de la nature : mais le poids varie
felon les circonflances déja énoncées . En effet , on
lit dans Gafpar Eifenchmid , cité par Volfius (z) , que
voulant déterminer la pefanteur relative de différentes
liqueurs , il trouva qu'un même volume d'eau diflillée
qui pefoit en été S gros 8 grains , donnoit en hiver
5 gros & i i grains, ce qui fait une différence de ,

L'eau qui s'eft infirmée par fon poids au travers des

(i) Mém . Acad . 1772, p . 2.

(2) Hydrologie, ch. 3 .
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pores des fubftances qui lt,. font foumifes , & qui en
a augmenté le volume , a acquis une qualité connue
fous le nom de pénétration , qui ne manque jamais
de précéder la diffolution.

Prefque tous les corps de la nature font perméables
à l'eau , quoiqu'il y en ait beaucoup d'artificiels , au
travers defquels l'art n'ait pu parvenir à la faire pé-
nétrer.

L'état dans lequel l'eau fe préfente conftamment eft
celui de glace , ou de vapeurs , ou de fluidité . Nous
commencerons par développer ce que peut la flui-
dité fur cet élément.

S. I V.

Fluidité de l 'Eau

La fluidité de l'eau rend fa faveur moins forte,
ainfi que fon élaflicité , comme l'a fort bien démontré
l'ingénieux Abbé Mongez : fa tendance A la combi-
naifon devient alors plus forte . Elle ne paroît pas
s'unir A la lumiere qui la traverfe fimplement . La di-
latation que lui fait fubir la chaleur, la met dans l'état
de gaz. Boerhaave après avoir diftillé cinq cens fois
la même eau, s'eft affuré qu'elle n'avoit éprouvé au-
cune altération fenfible.

Il femble que ce foit â la fluidité de l'eau, que les
autres corps doivent la leur, ainfi que leur action
réciproque , l'humidité , la faveur , la combuftion ,
la fermentation. On ne fait pas encore 9 fi l 'eau feule ,

B ij
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ou l'air feul , peuvent produire l'embrâfement , ou fi
ce n'eft pas â l'aaion fic iultanée de ces corps qu'il

eft dû.
Sa température la plus ordinaire fur le globe eut de

6 dégrés au thermometre de Reaumur : au moins

c'eft ainfi qu'on l'a obfervé fur celle qui a été tirée des

plus grandes profondeurs de la terre.

§. V.

Effets de la chaleur, & du froid fur l 'Eau.

L'eau , ainfi que l'air , eft fujette A différens dégrés

de chaud ou de froid . La chaleur la dilate &

l'évapore dans l'air comme une fumée , quelquefois fi
fubtile , qu'elle devient imperceptible . La chaleur du

foleill'attire, l'enleve perpétuellement, & fournit une
preuve de fon évaporation confiante . Halley (t) a

eftimé que de la feule mer Méditerranée , il doit s'é-
lever pour le moins , en vingt-quatre heures , cinq
mille deux cent quatre-vingt millions de tonnes d'eau,
dont les vapeurs traverfant l'atmofphere, s'y rafraî-
chif ent comme dans un alambic , pour retomber en-
fuite en pluie, ou en neige , fur ces hautes montagnes,

qui fournifi'ent â l'entretien des fleuves , lefquels

en parcourant la terre, & en ferpentant , l'humec-
tent , la fertilifent , & vont fe précipiter enfuite
dans la mer, pour y remplacer un déchet fuivi, caufé

* (i) In the Mifcellanea curiofa . Lond. Tom. L
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'par l'évaporation journaliere , & donner un nouvel
aliment A cette confiante circulation.

S . V 1.

Solidité de l'Eau, ou Glace.

Quelques Auteurs ont regardé l'état de glace ou
de folidité de l'eau comme lui étant ef1'entiel ; ils ont

vu .en elle une fiubfiance fufible, qui relie dans cet
état , tant qu'elle eft au dégré de chaleur de l'atmof-
phere néceffaire pour la végétation, mais qui re-
prend fa folidité naturelle , dès qu'elle cette d'éprou-
ver ce dégré : ce qu'il y a de certain , c'eft que l'eau
perd fa fluidité par le froid , qu'il la change en glace,
& qu'A mefure qu'il y pénetre , il la rend plus folide
& plus épaiffe ; effet qu'on a communément attribué
au froid de l'air , d'autant plus que l'eau commence
toujours A fe geler A fa fuperficie , & dans les lieux
les plus expofés A fon a&ion.

Les puits profonds ne fe gèlent pas , non plus que
les eaux qui fubiffent un grand mouvement, parce
que l'air ne peut y pénétrer convenablement pour y
former de la glace . Muffembroech a fait de la glace, en
mettant autour d'un vafe plein d'eau du fel, de la
neige & de l'efprit de nitre : mais on ne peut pas en
conclure que ces fels (oient efrentiels A la formation
de la glace ; il paroîtroit plus naturel de dire , que
l'eau, comme les métaux & beaucoup d'autres corps,
tenant fa fluidité d'un certain dégré de chaleur , fi
elle lui eft enlevée , la fluidité n'aura plus lieu ; ce

B iij
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qui fait préfumer que beaucoup de corps durs feroient
mous , fi on leur communiquoit une chaleur couve-

nabi e.
Galilé a, le premier, obfervé que l'eau fe dilatoit

en gelant, à caufe des bulles d'air qui s'y infinuent:
il y a apparence que cette raifon doit contribuer à
la rendre plus légere & à la faire furnager.

Boerhaave regarde l'eau comme une efpece de
verre qui fe fond à 33 degrés de chaleurs qui re-
devient folide dès qu'on l'expofe au froid ; il faut

convenir que la glace a beaucoup des qualités du

verre : comme lui , elle eft dure , élaflique , fragile ,
tranfparente , infipide , fans odeur : fans fa très-grande
volatilité , on pourroit en faire des lentilles de mi-
crofcope, & même de verre ardent.

M. de Mairan a détaillé mieux que perfonne , dans

fon excellent Traité de la Glace, les phénomenes im-
portans de la congellation ; il examine d'abord ceux

qui accompagnent la formation de la glace ; il ob-
ferve enfuite ceux qui fe préfentent quand elle eft
formée, puis ceux qui ont lieu quand elle fe fond;
enfin, ceux qu'elle "offre quand l'art eft employé pour
obtenir de la glace : fuivons en précis le plan de cet
Académicien.

Pour rendre facilement & fidelement compte de
ce qui fe paffe lors de la congellation , il faut d'abord
mettre de l'eau dans de grands vafes de verre mince,
& à large ouverture : on l'expofe à l'aElion d'un froid
capable de changer l'eau en glace : on aura pour
premier phénomene une pélicule terne & très-mince
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qui couvrira la furface de l'eau : enfuite on verra fe
détacher des parois du vale des filets différemment
inclinés à ces parois, préfentant fort peu d'angles
droits ; d'autres s'uniront â ceux-ci fous de nouveaux
angles, & de leur approximation , il réfultera des
angles de 6o ou de 120 degrés : on aura de petites
lames folides, dont l'union donnera la premiere couche
de glace : plus le froid fera vif, plus la glace devien-
dra promptement épaifï'e . Pendant que ces phéno-
menes ont lieu, fur-tout s'ils procédent lentement,
on voit fortir de l'eau une très-grande quantité de
bulles d'air, dont une partie fe trouve arrêtée au
paffage en quantité fuffifante pour troubler la tranf-
parence de la glace ; pour la rendre plus pure , plus
tranfparente & plus homogene, on peut eu tout, ou
en partie , au moyen de l'ébulition, & de la machine
pneumatique , fouftraire de l'eau l'air qu'elle contient
naturellement. On obferve toujours que le volume
de la glace eft plus confidérable que celui de l 'eau
expofée à la congellation , qu'elle eft en outre fpéci-
fiquement plus légere, & furnage à la fuperficie . C'eft
à cette augmentation de volume qu'eft due la rup-
ture des vaitfeaux dont l'ouverture n'eft pas très-
large : dans cet état, l'eau peut foulever les feuils
des portes , les pavés des rues , crever les tuyaux des
fontaines , & fendre les arbres.

Plus les eaux ont de mouvement , moins elles fe
gêlent facilement . Fareinheit a obfervé que de l'eau
tranquille dans un vale à l'abri de l'agitation de l'air,
ou du vent , fe refroidiffoit de plufieurs degrés au-

B iv
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deffous du terme de la congellation, en confervant
fa fluidité ; mais qu'elle la perdoit au moment où on
?'agitoit, en reprenant la température de la glace,
conféquemment en s'échauffant pour fe geler.

Tous les Phyficiens ont obfervé que lors même
que la glace efi formée, fon volume augmente d'un
jour à l'autre ; que conféquemment fa pefanteur fpé-
cifique diminue ; ce qui dl dît à la force expanfive
de l'air contenu dans la glace.

M. Homberg , après deux ans de travail , efl venu
à bout de faire de la glace privée d'air, d'une pefan-
teur fpécifique égale à celle de l'eau . Elle fera d'au-
tant plus fonde, qu'elle aura plus de compacité,
moins d'air , plus de froid, fur - tout dans les pays
oit il a coutume d'être très-rigoureux : auffi celles
d'Iflande & de Ruffie font beaucoup plus folides que
les nôtres.

En 1740 , oit le froid furpaffa de plufieurs degrés
celui de 1709 , les glaces furent fi fortes & fi corn-
pales , qu'on confiruifit à Pétersbourg un palais tout
de glace de cinquante-deux pieds & demi de lon-
gueur , fur feize de largeur & vingt de hauteur . Les
blocs de glaces qu'on avoit tirés de la Néva , furent
taillés avec des ornemens, & placés enfuite felon les
regles de l 'architeaure la plus exa&e ; on. avoit mis
fur le devant du palais fix canons avec leurs roues
& affuts auffi de glace ; on les chargea d'un quarteron
de poudre & de boulets, qui percerent à foixante pas
de diftance des planches de deux pouces d'épaiffeur.
On peut juger par-là jufqu'oit peut aller la réfiftance
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de la glace . En 1709, les caroffes traverfoient la Ta-
mife , quoique la glace n'eut que onze pouces d'é-

paiffeur ; mais c'étoit dans des endroits oit elle avoit
beaucoup d'étendue fans aucune félure.

Le dégel s'opere bien plus lentement que la con-
gellation , & par une température moins froide que

celle qui lui avoit donné naiffance ; l'air atmofphé-

rique fuffit pour produire cet effet ; mais l'eau qui a
feulement un degré au-deffus de la température de la
glace , la fait fondre plus promptement que l'air
échauffé au même degré . L'air acide & alkalin agit
encore plus vite . M. de Mairan avoit obfervé que la
glace efi beaucoup plutôt fondue fur une affiette d'ar-
gent que fur la paume de la main, quoique celle-ci
foit beaucoup plus chaude ; ce qui ne peut gueres
s'expliquer que par l'affinité des corps avec la glace ,
& le plus grand nombre de points de contaa qu'elle
a avec des fubftances froides.

S. V I I.

Glace artificielle.

L'art produit la glace, ainfi que la nature (t) , en
faifant naître un grand froid . Cela fe pratique aifé-

(1) MM. Braune Œpinus , Zeiher, Krufe, Model, tous
Académiciens de Pétersbourg, parvinrent à congeller le mer-
cure & à le rendre malléable . Le froid naturel étoit alors à
29 dégrés au-deffous de zéro au thermometre de Réaumur;
ils parvinrent par les moyens connus , & fur-tout par le
mélange de 1'efprit de nitre avec la neige , à le porter

t
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ment au moyen d'une quantité fuffifante de glace, ou
de neige unie avec un fel neutre , tel que le fel am-
moniac, le nitre & le fel marin ; le premier e$ re-
connu pour avoir plus particuliérement cette pro-
priété . Ces fels, en refroidiffant très-vite l'eau & la
glace par leur diffolution , augmentent l'intenfité du
froid.

Ce mélange fe fait ordinairement fur le feu, pour
obtenir un froid plus vif ; c'eft le moyen dont s'eft
ferviBoerhaave , pour obtenir de la glace artificielle.
M. Beaumé en a fait d'une maniere plus fimple &
plus courte, en procurant un très-grand froid à
l'aide d'une liqueur très - évaporable : il a couvert
une boule de thermometre pleine d'eau commune,
d'un linge trempé dans de l'éther ; il a fait naître un
froid de 40 degrés au-deffous du degré de congel-
lation du thermometre de Réaumur, & ainfi eft par-
venu â la geler, d'autant plus facilement, qu'elle
étoit plus pure ; car moins l'eau eft pure , moins elle
gele facilement .

§. VIII.

Comment fi forme la glace.

On doit rapporter à deux principales opinions
celles qu'on a imaginées fur la formation de la glace.

jufqu'au 125` degré de Réaumur . Les détails de cette belle
expérience , à laquelle concourut M . Poifi'onier notre Con-
frere, des Académies de Paris, Saint-Pétersbourg, &c . a été

d'abord envoyé par ce Médecin célebre â l'Académie des
Sciences de Paris .
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Elles confiderent l'eau, ou comme condenfée , ou
comme raréfiée . Dans la premiere opinion, la con-
denfation eft dûe à la diflipation d'un fluide étran-
ger interpofé entre les molécules de l'eau. Plufieurs
Phyficiens, entr'autres l'Abbé Nollet , ont adopté
l'idée de Boerhaave , qui croit que la diffipa-
tion feule du feu donne lieu à la congellation de
l'eau : fuivant cette opinion, ces effets font très-
communs dans la nature . La fonte d'un métal eft un
dégel occafionné par la chaleur, & fa dureté eft
une congellation , en conféquence du refroidiffement
de fes parties : d'où l'on peut conclure que nul corps
n'eft effentiellement folide ou fluide ; mais que ce
font des états fucceffifs des mêmes corps : confé-
quemment la glace n'eft que de l'eau fixée par le
froid, & l'eau qu'une glace fondue.

Ceux qui ont adopté la feconde opinion, croient
que cette caufe ne fuffit pas , & qu'il y a encore
une autre fubitance, à laquelle Muffembroeck donne
le nom de particules frigorifiques , qui s'infirment en-
tre les parties de l'eau, chaffent & anéantiffent en

.quelque forte la matiere ignée qui s'y trouve inter-
pofée : ces molécules qu'il croit fe trouver dans
tous les fels, font fi déliées , que nos fens ne peu-
vent les faifir ; mais elles fervent avantageufement à
expliquer quantité de phénomenes , dont fans leur
appui, il ne feroit pas fort ailé de rendre raifon.

M. de Mairan ajoute â ces deux caufes , la diminu-
tion du mouvement dans les particules ignées qui
retient dans l'eau,
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M. Monet ne croit pas que l'état de glace foit

l'état naturel de l'eau , parce que la nature n'auroit
accordé à cet élément de fe trouver dans fon véri-
table état, que pour quelques inftans feulement , &
dans quelques provinces particulieres, ou bien toute
l'eau eût été habituellement de la glace.

Il vaut mieux croire que la glace eft un état ac-
cidentel de l'eau . On a dit qu'elle étoit due à la
privation du feu, dont l'abfence caufoit la fluidité;
niais il n'eft pas bien déterminé que l'état de glace
cache la préfence du feu . L'éleEtricité préfente le
même effet fur la glace que fur l'eau ; on a de fortes
raifons de croire que tous les corps de la nature con-
tiennent du feu ; pourquoi toute feule en feroit-elle
privée?

§. I X.

La glace confidérée en male.

La glace fe trouve en grande maffe dans les mers
glaciales, & les plus hautes montagnes, auxquelles
on a donné le nom de glaciers. Elle y préfente â
l'oeil étonné le fpeâacle peut-être le plus impofant

de la nature ; les Alpes & la Suiffe en offrent d'im-

menfes. Scheuchzer dit qu'on en trouve qui ont
deux milles braffes perpendiculaires au-deffus du ni-
veau de la mer . M. Attman , dans fon Ouvrage fur
les Glaciers de la Suiffe , parle du glacier de Grindel-
wald , comme d'un phénome étonnant . Selon lui ;
on croit voir une mer de glace , d'où il fort une
quantité prodigieufe de pyramides auffi de glace,
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qui, couvrant toute la pente de la montagne, ont
trente â quarante pieds de hauteur, & une couleur
bleuâtre , dont les réflets font inimaginables , quand
le foleil y darde fes rayons tout le glacier com-
mence â fumer , & jette un éclat que les yeux ont
peine à foutenir.

M. Attman préfume qu'au fommet de la montagne
il y a un lac glacé qui peut avoir quarante lieues
d'étendue. C'eft de ces fortes de montagnes que les
fleuves tirent particulierement leur origine ; & ce
qu'il y a de plus fingulier, c'eft que tout à côté, on
trouve des côteaux on ne peut pas plus fertiles Sc
plus pittorefques.

Les eaux de ces glaciers , ainfi que celles de neiges,
font infalubres , & peu propres à faire cuire des
légumes, fi on ne les fait pas bouillir un long-temps
avant de s'en fervir : ce que l'on pourroit attribuer à
quelque fubftance étrangere, produite par la gelée,
dont l'aaion du feu même ne la dépouille que très-
difficilement. Comme ces glaces font fort folides ;
on en peut faire des lentilles qui raffemblent les
rayons folaires au point d'allumer la poudre au fort
de l'hiver , mais qui ne durent pas â caufe de leur
extrême volatilité , & que la tranfparence en eft
troublée par beaucoup de bulles d'air.

Plus le froid a d'intenfité, plus ces glaces s'évaporent
facilement. Des expériences faites par M. Ganteron à
Montpellier, ont fait voir que la glace perdoit le quart
de fon poids en vingt, quatre heures , quoiqu'elle fe
fonde beaucoup plus lentement qu'elle ne s'efl formée :
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car dans les endroits oit la température elI au-deffous
du terme de la congellation , plufieurs heures fuffi-
ront à peine pour ratraper une fluidité perdue en cinq
ou fix minutes. Cette connoiffance a mené à conf-
truire dans le fein de la terre ces glacieres , dont le
goût & le luxe tirent journellement un fi grand parti.

La glace fe fond quelques dégrés au- deffus de zéro ,
& a un froid énorme.

C'eft peu de développer des fpéculations théori-
ques fur la formation de la glace , il faut en outre
la confidérer relativement aux ufages qu'on en fait
dans les Sciences , ainfi que les reffources qu'elle pro-
cure à l'économie animale , foit dans l'état de fanté s
foit dans celui de maladie.

S . X.

Ufages de la glace dans l'état de fauté, &fis dangers.

La glace fournit particuliérement à nos befoins ,
lorfque l'air efl: chaud, qu'on veut rafraîchir les fluides

qu'on fe propofe de boire , elle leur procure un fen-
timent de fraîcheur délicieux , & d'autant plus com-
modément, qu'il fuffit de plonger dans de l'eau où
l'on aura jetté de la glace pilée ou de la neige , les
vafes qui contiennent la boiffon dont on veut faire

ufage.
La fenfualité a encore très-avantageufement em-

ployé la glace pour congeler des préparations ali-
mentaires avec le lait, & les fucs des différens fruits.
On les nomme glaces , & elles font les délices des
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tables les plus recherchées. Beaucoup de Médecins

en profcrivent l'ufage ; mais c'eft un vieux préjugé
dont on n'aura pas de peine à fe défaire, quand ,
avec la facilité de s'en procurer , on confidérera que
la glace en elle-même ne contient rien qui puiffe dé-
ranger l'ordre des fondions animales ; qu'au contraire
elle efI tonique , digeflive , & propre fur-tout aux
tempéramens pituiteux , mous & humides . Mais les
qualités qui la rendent utile peuvent auffi la rendre
nuifible , fi on n'en ufe pas modérément , fi on n'ef-
faie pas les forces de -fon eftomac : & il y en a de fi
fenfibles , qu'il_s ne peuvent aucunement les fup-
porter. Si on a la maladreffe d'en prendre lorfqu'on
a bien chaud , on s'expofe à des inflammations
violentes, fur-tout de poitrine, ainfi qu'il arrive fou-
vent à ceux qui fe rafraichiffent inconfidérément,
lorfqu'ils font en fueur & très-échauffés . Les extrêmes,
dans ces cas, font très-dangereux. Lancifi dit qu'on a
vu mourir des gens fubitement après des excès de ce
genre.

Il eI très-fûr qu'à certains égards , on pourroit
regarder la glace comme beaucoup moins fufceptible
d'inconvéniens après le dîner que le café, dont l'habi-
tude journaliere n'incommode pas ceux qui en font un
ufage modéré , & qui n'ont point une conlitution
trop fenfible.

C'eft fur-tout fur ces fortes d'objets, qu'il faut moins
s'en rapporter à la prudence du Médecin qu'au fen-
timent de l'eflomac , qui fait confeiller impérieufe-
ment , mais dont une fenfualité mal entendue & per-
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nicieufe, ne craint point trop fouvent de dédaigner

les avis.
L'effet dangereux que l'ufage immodéré des glaces

pouroit procurer, viendroit d'un trop grand refrer-
rement dans les folides , & d'une forte condenfation
des fluides ; l'a&ion des uns, & la fluidité des autres

fe trouveroient diminuées ; de-là les fpafines , même
dans les parties les plus éloignées, les engorgemens,
les étranglemens dans les vaiff'eaux de tous les genres,
fur-tout dans des parties fenfibles comme l'eftomac,

la poitrine ; de-là des coliques , des cours de ventre
critiques , des vents , des fuppreffions d'évacuations.
Les tempéramens & les âges auxquels les glaces
font nuifibles, font ceux des gens bilieux & ardens,
des vieillards & des enfans . Hoffman a fait , dans
fa Pathologie générale , la critique des boiffons à la

glace ; & dans une differtation favante & pofiérieure ,
il a démontré les avantages de cette même boifibn ;
il convient qu'elle efi très-utile dans les pays chauds,
fur-tout dans la faifon brûlante . Auffi lorfqu'en Italie
ou en Efpagne on manque de glace pour rafraichir
les boiffons , ou bien de neige pour la remplacer ,
alors il regne beaucoup plus de maladies putrides &
malignes , que dans les circonflances contraires.

Le Chymifle fe fert de la glace pour reâifier les
liqueurs fpiritueufes , concentrer le vinaigre , féparer
différentes fubilances qui entrent dans les eaux miné-
raies, &c .

S. X I 4
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§. X I.

lfage de la glace, & de l'eau glacée en Médecine.

Les propriétés de la glace (z) fur l'économie ani-
male, font en général de calmer le mouvement trop
violent des humeurs, particuliérement celui du fang ;
de s'oppofer â l'effervefcence qui en eli la fuite ; de
ferrer & de rapprocher les fibres des folides ; de dimi-
nuer le qualibre des vaifreaux; de rendre l'équilibre
convenable aux folides & aux fluides, toutes les fois
qu'il n'y a pas trop d'drétifine dans les uns , & trop
d'âcreté dans les autres.

La glace s'emploie, ou en boiffons, ou en topi-
que, ou en lavemens.

10. Les boiffons froides font calmantes , délayan-
tes, rafraichiffantes & toniques, empêchent la f}agna-
tion des humeurs, en favorifent les mouvemens,
peuvent prévenir les maladies, & en guérir plufieurs.

Les boiffons à la glace conviennent particuliére-
ment dans les fievres ardentes & bilieufes, dans les
maladies des premieres voies caufées par l'atonie des
organes ; elles font fouvent utiles dans les coliques
bilieufes, la dyfi'enterie, le vomiffement bilieux,
clans l'affeaion hypocondriaque , & même dans les
fievres exanthémateufes.

C'eft fur-tout dans l'été, & dans les plus grandes

(t) Ce que nous difons de l'eau de glace doit s'entendre éga-
lement de l'eau de neige, qu'on emploie dans les mêmes cir-

gonflances, fur-tout quand on manque de glace .

33
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chaleurs, qu'elles peuvent être infiniment avaritageu-
fes ; dans l'Efpagne vers les provinces les plusméridio-
nales , on s'en fert dans toutes les maladies algues : il
y a même des gens gagés pour en fournir aux hôpitaux.
Cette coutume n'eft pas fans bons effets â Naples, en
Mofcovie, au Japon , & dans quelques - unes de nos
provinces méridionales.

Quelques Praticiens ont encore attribué de gran-
des vertus à l'eau de glace , dans les palpitations de
coeur , les obftruEions fquirreufes des vifceres, les
petites véroles du plus mauvais genre, les diarrhées,
les maux de tête , les ardeurs d'urine , la co-
lique néphrétique, les vertiges, les foibleffes d'ef-
tomac , le pourpre , les ophtalmies. Il en eft parmi
eux, qui dans ces cas, l'ont ordonné à la dote de fept
A. huit pintes pendant la journée.

2°. On fe fert quelquefois extérieurement de la
glace avec fuccès . Le plus grand des Médecins (i)
dit que l'eau froide verfée abondamment fur les
douleurs & fur les tumeurs des jointures qui ne font
point ulcérées, fur les parties attaquées de goutte
& de convulfion , foulage & appaife ces douleurs.

On confeille quelquefois, pour procurer des éva-
cuations difficiles chez le fexe , d'appliquer fur le
ventre une éponge, dans l'intérieur de laquelle on a
placé un morceau de glace, ou des linges imbibés
d'eau à la glace , qu'on renouvelle chaque fois qu'ils
ont perdu leur fraîcheur. Souvent elle a produit en

(r) Aphor . 25 , fec . 3 .
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très-peu de teins l'effet defiré ; fouvent , après des
remedes généraux dans de violentes coliques, dans
la néphrétique , on lui a vu appaifer les douleurs
comme par enchantement.

On prétend qu'un peu de glace appliquée derriere

l'oreille, du côté oit l'on éprouve la douleur de dents,
fuffit pour la faire difparoître dans bien des cas,
fur-tout s'il n'y a point de carie qui caufe ou en-
tretienne le mal.

3 0 . Les 1avemens à la glace ne font pas employés.
dans beaucoup de circonflances ; cependant ils peu-
vent l'être très-avantageufement dans les grandes
douleurs d'entrailles & fur la fin des dyffenteries;
dans ces dernieres, ils refferrent les vaiffeaux & les
glandes des gros inteftins, & détergent les excoria-
tions qui peuvent avoir lieu, dans ces mêmes or-
ganes.

L'eau à 1a glace produit ordinairement les effets
fuivans : les fileurs deviennent copieufes, les urines
& les felles coulent avec une très-grande abondance.
Cette eau a fur l'eau froide , l'avantage d'une fraî-
cheur plus confidérable.

II faut avouer que l'impreffion du froid caufée
par l'eau à la glace fur les parties folides, fur-tout
dans l'eftomac & les inteftins, produit des mouve-
mens extraordinaires , les vaiffeaux fe contraélent
avec plus de force, & fe débarraffent des legers en-
gorgemens qui s'y étoient formés ; le fluide pénétre
plus avant ? rafraîchit, relâche le fyftême nerveux,
rétablit le cours des humeurs dans un état naturel,

Cij
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tous effets que l'eau chaude ne peut procurer.

Il faut néanmoins obferver, qu'on doit être très-cir-
confpeft lorfqu'on appliquera de la glace fur la tête,
& qu'on ne l'emploie guere fur la poitrine & fur
l'eftomac.

Il eft très-important de ne point faire boire de
l'eau à la glace à des gens qui feroient dans des
accès de fievre, dans des crifes, des fueurs, ou dans
un état d'érétifine très-violent, parce que la crifpa-
tion pourroit être dans ces cas affez forte pour cau-
fer les plus grands accidens, & même caufer la
mort.

Les petfonnes très - nerveufes ne doivent point
trop ufer de ce fecours, non plus que les gens nés
avec des tempéramens pituiteux & mélancoliques;
les bilieux & les fanguins s'en trouveront mieux.

Hippocrate dit que le froid extrême procuré par
la neige & la glace, eft le plus grand ennemi des

poumons ; que dans un dégré moins fort, il eft per-
nicieux au cerveau, aux dents, aux os, aux mem-
branes, & que le plus grand nombre des maux qui.
frappent ces parties , a pour principale caufe le
froid.

L'eau glacée peut nuire encore beaucoup aux vieil-
lards , aux enfans, aux femmes, particuliérement quand
elles font groffes , ou dans le tems de leurs regles ; elle
eft également nuifible dans la goutte, la gravelle, les
maux de poitrine , & toutes les obftru&ions du bas.
ventre.

Nous finirons cet article par noter deux obferva-
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Lions qui fe trouvent dans le Journal de Médecine (t).

Le Chevalier de Serainchamps avoit des très-vio-
lentes chaleurs d'entrailles , l 'eau à la glace lui fit
rendre d'es urines fi chaudes & fi brûlantes, que les
pots de chambre de verre fe caffoient : cette eau fe
chargeoit des parties ignées des humeurs proportion-
nellement à fon poids ; ce ne fut qu'au bout de qua-
rante jours qu'elle abforba cette chaleur exceffive.

M. Olivier , Docteur en Médecine à Saint-Tropes,
a arrêté , au moyen d'un drap mouillé avec de l'eau
fraiche & du vinaigre , une hémorragie uterine des
plus confidérables , à la fuite d'une extra&ion d'enfant
mort, il a enveloppé la femme jufqu'à la région épi-
gaftrique, en appliquant des linges qu'on renouvelloit
aufli-tôt qu'ils avoient perdu leur fraicheur.

On fent que dans cette circonstance il falloit rendre
du ton aux parties qui l'avoient perdu ; qu'alors le
refoulement eft bien moins à craindre, & qu'il y a
peu de cas où la chaleur qui va du centre à la cir-
conférence , fe communiquant au froid extérieur , fe
mette plut& en équilibre, s'incorpore avec elle , &
rende enfin des fervices plus importans.

On emploie enfin l'eau à la glace, celle de neige;
ou qui eft froide , dans les extenfions , les entorfes ,
les luxations fauffes, dans les accidens caufés par la
vapeur du charbon ; dans ces cas , le calibre des
vaiffeaux rétréci, empêche l'extravafion des fiscs, &
en conféquence , hoedême ou l'enflure qui furviennent

(i) Année 1 7 67, page 144 .
C iij



•

3 g

	

Manuel fur l 'Eau ,
è la fuite. Dans les fpafines , les convulfions , les
attaques d'épilepfie , les affeaions hyfteriques ou hy-
pocondriaques , lorfqu'on a des raifons.de les croire
la fuite de la raréfaIion des humeurs , de quelque
fupprefiion , ou de l'irritation nerveufe & du trouble
des efprits animaux, une application fubite d'un corps
froid , particuliérement fur la partie malade , rappelle
l'équilibre, & va bientôt rendre aux fondions l'ordre
naturel qui leur appartient.

La fympathie nerveufe fuffit pour communiquer aux
parties les plus interieures le ton & les avantages que
procurent les topiques froids : car les efprits animaux
abondent vers l'endroit où la fenfation & l'impreflïon
ont le plus de force , & le calme y renaît avec la
plus grande facilité (i).

Les animaux & les végétaux qu'un très-grand froid
a faifi & gelé dans quelques parties , rifquent de les
perdre fans retour , fi on veut les dégeler très-promp-
tement ; auffi pour les rappeller à leur état naturel,
on emploie la neige ou l'eau froide , plutôt que la
chaude , qui par la fonte trop fubite qu'elle occa-
fionneroit , ne manqueroit pas de détruire l 'organi-.
fation qu'on a fi grand intérêt de ménager.

(t) M. Regnard, Médecin à la Fere, rapporte avoir fait ce(l 'er
comme par enchantement des accès d'épilepfie , en forçant une
malade de garder un morceau de glace dans fa bouche , & en
en continuant l'ufage . Journal de Médecine 1767 Tome II.

Chapitre ,III.

S. XII.
Du chaud & du froid , confidérés comme extrêmes

l'un de l'autre.

Nous croyons qu'il eft utile de faire ici quelques
remarques relatives au chaud & au froid , confidérés
comme extrêmes l'un de l'autre , d'autant qu'elles
peuvent fournir des rapports intéreffans pour l'éco-
nomie animale, & développer quelques circonflances
où l'eau lui peut devenir infiniment préjudiciable.

On a obfervé que la chaleur & le froid, quoi-
qu'ayant des caufes très-oppofées, produifent fouvent

les mêmes effets . Un des premiers efl l'augmentation

des fluides ; c'eft apparemment, d'un côté, parce que
la chaleur qui dilate tous les corps, écarte les parties
des fluides oit elle pénetre , en y introduifant de l'air,
& leur faifant occuper plus d'efpace ; de l'autre , le

froid détruifant l'effet du fluide igné, permet à l'air
renfermé dans les fluides de fe dilater, perd fon équi-
libre avec l'air extérieur, & trouve dans les particules
falines qu'il entraîne avec lui une raifon de plus d'en
augmenter le volume.

M. Changeux, excellent obfervateur des effets na;
turels , qui en a fu appercevoir les extrêmes , & à qui
nous fommes redevables de beaucoup d'obfervations
intéreflantes , a fait des rapprochemens fur cet objet
qui font très-curieux. Il a obfervé (t) que les grandes

(r) Journal de Phyfique , Differtation fur les analogies du froid

& du chaud, année 1775 .

C iv

39



'40

	

Manuelfur l'Eau,
chaleurs & le froid excefiif rendent également l'air fee
& âpre , qu'ils deffechent également la terre . En 1750,
la féchereffe caufée par le froid fut fi grande , que
ceux qui fe promenoient à la campagne faifoient vo-
ler la poufliere comme dans les plus grandes chaleurs
de l'été ; ce qu'on peut attribuer à l'évaporation pro-
duite également par le froid & par le chaud, à la

fixation des parties aqueufes , huileufes, falines des
corps.

L'évaporation de l'eau & des liquides paroît être
due également au chaud & au froid : fi on cafte de
la glace , on voit s'élever une vapeur légere moins
confidérable que celle qui s'échappe de l'eau qui
chauffe. M. Gauteron, de la Société royale de Mont-
pellier, en a fourni la preuve (i) . Ce qu'il y a de fin-
gulier , c'e11: que l'eau glacée augmente d'un quator-
zieme de volume , & de la même quantité dans l'état
d'ébulition.

Les efprits ardens des liqueurs fermentées s'ob-
tiennent également par le froid, & le chaud. La crif-
tallifation des fels s 'opere à chaud & à froid . La fu-
blimation & la précipitation produifent les mêmes
effets dans certains corps ; ce qui n'a pas encore été
allez examiné.

La fucceffion du froid & du chaud peut caufer les
plus grands défordres dans les corps , fur-tout fi elle
fe fait avec beaucoup de promptitude . On en peut
juger par les effets qui font produits fur les fubftances

(r) Mémoires de l ' Acad . année 1709, pag. 45 .
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végétales qui font bientôt déforganifées , quand
elles pafTent fubitement du froid au chaud , ou du
chaud au froid. Les pores des végétaux , ceux des
animaux de même font diflendus par la gelée , qui
folidifie les fluides intermédiaires . Quand on leur
préfente la chaleur , on fent que pour peu qu'elle
agiffe avec vivacité , elle doit dilater encore davan-
tage des vaiffeaux & des tiff'us qui le font déjà trop par
le froid : l'extenfion deviendra telle que la rupture
s'opérera , ainfi que la déforganifation des parties
qui auront été foumifes à l'anion fimultanée du froid
& de la chaleur.

Il y a des inflammations en grand nombre, qui
peuvent avoir lieu également par le chaud & par le
froid excefiif. J'ai traité dans l'hiver 1 780 , dans les
Hôpitaux de la Marine à Breft , beaucoup de pé-
ripneumonies, qui ont eu pour caufe le froid & l'hu-
midité dûs à une pluie très-forte & très-froide ,
qu'avoient effuyée les Soldats du Régiment de M . le
Marquis de S . Simon ; on les avoit fait monter fur le
champ dans des vaiffeaux, fans qu'ils euffent eu le
tems de fe reffuyer , prefque tout le Régiment vint à
l'Hôpital . On auroit fauvé cette maladie à prefque
tous ces malheureux, fi, ainfi que j'ai eu l'honneur de
le dire à M. le Marquis de S . Simon, on eut donné à
chacun d'eux une chopine de vin, qui auroit entretenu
chez eux, dans ce moment critique, une libre tranfpira-
tion, & auroit forcé les obftacles d'un engorgement
qui a eu lieu par l'abfortion interne des particules du
froid & de l'humidité,dont la réunion eft fans contredit
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la circonflance la plus dangereufe pour nos corps;

Dans les Pays excefïivement froids, & excefive -
ment chauds, les évacuations périodiques font égal

ment très-peu de chofe : la couleur & la taille font
â peu près les mêmes chez les Nations froides &

chaudes . Le très-grand froid caufe la gangrene , le

très-grand chaud procure le même effet ; le très-grand
froid , ainfi que le chaud , menent peu à peu à

l'afl'oupiffement & à la flupeur ; celle qui efl produite

par le froid, doit être finguliérement redoutée , parce
qu'elle conduit infenfiblement à la mort.

C'eft à la diminution exceflive de chaleur, qu'eft
due dans les vieillards l'oblitération des vaiffeaux ;
& cette diminution de chaleur peut venir d'une al-
tération particuliere que le tems engendre dans les
humeurs , qui fait couler le fang avec moins de ra-
pidité, & amene à la longue la gangrene feche.

M. Sanchez rapporte qu'en Rufïie , on voit des gens
mourir de froid, & que quand quelqu'un a les joues
très-pâles , pour s'être trop expofé à l'air, on lui dit

dans le langage du pays, qu'il eft brûlé ; on va chercher

alors de la neige pour lui frotter le vifage, on le lave
enfuite avec des linges tièdes , & on le réchauffe
infenfiblement pour éviter la mortification des par-

ties attaquées du froid.
Tels font les effets pernicieux du froid & du chaud

pour les animaux qui jouifl'ent de la vie . S'ils font

morts , le froid & le chaud conflans à de très-hauts
degrés, les confervent également . Au Pérou , l'air

eit fi fec & fi froid, que les cadavres fe defrechent
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fans fe corrompre, & les Momies y font aufli belles que
celles d'Egypte , ce qui a lieu parce que dans les deux
cas , la fermentation efl arrêtée , par le froid qui con-.
denfe & épaiffit les humeurs du corps, par le chaud
qui les deffeche en les évaporant.

Enfin, on a encore obfervé que le grand froid &
le grand chaud faifoient également ceffer la pelle,
comme l'a dit M. d'Aubenton dans l'hilloire naturelle
& générale (i).

Suivant M. Gmelin, des animaux réfiflent dans la
Sibérie , à un froid qui fait defcendre le thermometre
à 55 degrés au-deflbus du terme de la glace. M.
Lerch, favant Médecin, a obfervé qu'à Aflracan, la
chaleur le faifoit monter à i ro degrés ; cependant
on y vit fort bien . Boerhaave a démontré, par des
expériences qui ne peuvent biffer aucun doute ,
qu'aucun animal ne pouvoit vivre quelques minutes
dans un atmofphere échauffé à 90 degrés. C'eft fans
doute parce qu'on arrive infenfiblement à ces différens
degrés qu'on peut les fiipporter ; car fans cela, l'une &
l'autre extrêmités feroient intolérables.

Ebullition de l'Eau.

L'eau en bouillant, éprouve une dilatation confi-
dérable, qui efl dûe à l'air qu'elle contient, & au
fluide igné qui la pénétre . Elle fe dilate , à partir

(z) Tome V, page 3 89.
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dht point de la congellation jufqu'à celui de l'ébu1=
lition , d'environ la vingt-fixieme partie de fon vo-

lume (i).
Le feu qui fait bouillir l'eau , ajouté à celui qu'elle

renferme déja, met en a&ion toutes les parties dtt
fluide, caufe une efpece de tourbillon & de mouve-
ment violent, qui amene celui de l'ébullition . Arri-
vée à ce terme de chaleur, l'eau n'en peut prendre
un fupérieur, parce que fes pores font allez dilatés
pour permettre au feu d'en fortir avec la même fa-
cilité qu'il y entre, & il ne peut plus s 'y accumuler.

Dans le vuide, l'ébullition de l'eau eft très-promp-
te , & ne peut acquérir que quarante degrés de cha-
leur , au lieu qu'elle donne le double, ou quatre-
vingt à l'air libre (z) . En général , plus la preffion
de l'air fera puiffante fur la furface de l'eau , plus
elle arrivera difficilement au terme de l'ébullition ;
ainfi elle y parviendra plus facilement, fi on la fait
bouillir à de grandes hauteurs , & dans un vafe bien
fermé , que fi on y procede dans une plaine , &
dans un vafe découvert.

Le degré de chaleur qui procure l'ébullition, eft

toujours proportionné à la denfité des corps : auffi

l'efprit-de-vin bout pins vite, quoique moins chaud
que l'eau bouillante : l'eau a cet avantage fur l'huile ,
l'huile fur la cire, &c.

• -(i ) Diftionnaire de Phyfique de M. Brifl'on.

(t) Philofoph. l'ranfaQ. n° . 385 .
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' 45

S. X I V.

Volatilité de l'Eau.

L'eau échauffée & bouillante fe diffipe en va-
peurs , en formant une efpece de nuage blanc , lorf-
qu'elle en a la liberté ; car fi elle fe trouve renfermée,
alors elle fe raréfie avec une force incroyable, 8t
de beaucoup fupérieure à celle de la poudre à canon:
on en a une preuve dans la petite boule de verre
de trois à quatre lignes de diametre remplie d'eau
ou d'efprit-de-vin, qu'on expofe à la chaleur d'une
bougie ; elle fait en éclatant, une explofion fi forte,
qu'elle égale celle d'un coup de fufil.

Huygens eflime ce degré de chaleur de l 'eau bouil-
lante le deux cens douzieme du thermometre de Fa :

-renheit, ou le quatre - vingtieme de celui de Réau-
mur. Il faut bien prendre garde de ne point lui ap-
pliquer trop fubitement la chaleur qu'on defire, car

. l'eau ne pouvant plus fe diffiper fucceffivement en
vapeurs, éclateroit bientôt avec une explofion ter-
rible & dangereufe.

C'eft ce qui arrive quand on verfe de l'eau dans
l'huile bouillante , dans des métaux , ou des fels fon-
dus , lorfqu'on nettoie un canon qui a beaucoup
tiré avec un écouvillon mouillé , il fe trouve
chaffé par la dilatation de la vapeur de l'eau ; les
pétillemens qu'éprouvent les poiffons & les légumes,
qu'on jette de l'eau dans la friture, en font encore
-des fuites ; mais es explofions n'ont lieu dans des
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corps volatils, que quand ils font fous forme aggré-
gative.

La chaleur de l'eau, avant d'être réduite en vapeurs,
fuit cette progreffion : d'abord ce fluide s'échauffe peu
à peu, fe raréfie, augmente de volume ; il fait en-
fuite un certain bruit , pendant lequel il s'échappe
de l'air, & qui annonce que l'eau va bouillir : ce qui
ne manque pas d'arriver aufii-tôt qu'on voit un mouve-
ment confidérable d'ondulation fur la furface de l'eau ;
car alors elle contient, comme nous l'avons dit,
autant de parties de feu, qu'elle en peut contenir,
& rien n'eft plus capable d'augmenter , fa chaleur :
elle commence à fe volatilifer.

La vertu élaftique des vapeurs de l'eau, eft très-
finguliere ; elle reffemble alors en quelque forte à de
Fair : l'expérience de l'olipile en eft la preuve (r).
C'eff à la réaaion de ces vapeurs , qu'eft dû l'effet
diffolvant de l'eau dans la machine de Papin , parce
qu'étant fermée à vis, & hermétiquement, les va-
peurs qui ne peuvent s'échapper , fe précipitent
en cherchant une ifl 'ue au travers des os qu'ils
pénétrent, & les ramolifl 'ent affez pour y imprimer
des médailles & en faire des gelées.

C'eft par ce moyen que la vapeur de l'eau fait
mouvoir de très-fortes machines, fur-tout des porn-
pes à feu, à l'aide defquelles on fait que les marais
font defféchés, & que les plus grandes Villes fe
trouvent abondamment fournies de l'eau néceffaire

(z) Mufl'embroeck, de aqua, art . 87o.

Chapitre 111.
à leur falubrité , à leur propreté , & à leur sûreté.

M. Macquer ne penfe pas que l'eau prenne un
degré de chaleur fixe , parce que raréfiée à un
certain point , le feu la pénétre librement & fans
obftacle, comme beaucoup d'autres corps ; mais bien
parce que l'eaii étant volatile , fe réduit en vapeurs
qui s'exhalent, & s'éloignent du feu dont elles élu-
dent l'a&ion auffi-tôt qu'elle éprouve un certain degré
de chaleur. Il apporte pour preuve , que les corps
volatils feuls ont cette propriété , que l'eau & les
corps volatils enfermés acquierent un degré de cha-
leur plus confidérable, indéterminé, ou plutôt pro-
portionné à leur fixité forcée : ce qui a lieu dans la
machine de Papin.

M . Magellan dans fa nouvelle Théorie fur la cha-
leur des corps , adopte les idées fuivantes de M.
J. Watt , qui prétend, d'après des obfervations fort
exaaes , que la chaleur fpécifique de la vapeur de
l'eau, eft égale à huit cens degrés du thermometre
de Fareinheit ; il adopte l'explication du phéno-
mene de l'élévation des vapeurs , comme dépendant
tout à fait de l'attraction entre les particules de l'air
& celles de la vapeur ; il croit aufli que la chaleur
fpécifique de la vapeur de la glace n'eft pas moindre
que celle de la vapeur de l'eau bouillante ; il dit que
le Doâeur Irwine de Glafcow avoit prouvé , que la
chaleur fpécifique du mélange de l'eau avec l'acide
vitriolique , étoit moindre que les fourres des cha-
leurs fpécifiques de ces deux fluides avant leur me-.
lange ; il attribue, ainfi que le Docteur black, la fixité
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de l'eau pour fe glacer , à un petit mouvement in-
teflin qui expofe les différentes particules de ce fluide
â celles de l'air , pour y dépofer le furplus de leur
chaleur fpécifique.

L'eau s'évapore moins que l'eau-de-vie, plus que
le mercure qui ne s'éleve pas au-delà de trois pou-
ces , ce qui dépend peut-être de la pefanteur de fes

particules conftituantes, & de .leur vertu attractive.
La volatilité expanfible de l'eau préfente un phé-

nomene des plus frappans . Une partie d'eau mife en
expanfion, a été calculée occuper un efpace quatorze
mille fois plus grand que celui qu'elle occupoit fous

fa forme fluide : c'eft ce qui fait que la poudre pro-

duit une explofion auffi confidérable . En effet, moins

le falpêtre eft deltéché, plus la poudre eft humide ,

plus elle a de force . On connoît l'effet que produit

l'eau jettée en volume fur une maire de métal fondu,
& ne pourroit-on pas préfumer que c'eft à l'eau de
la mer qui pénétre dans les volcans, que font dîtes
les terribles explofions qu'on leur voit produire ;
cela eft d'autant plus probable , que prefque tous les
volcans font voifins de la mer, & que nous favons
par des relations fifres , que ceux - ci particuliére-
ment ont vomi des colomnes d'eau très - confidé-
rables , qui fervent à entretenir leur énergie ;
puifqu'il eft vrai que l'eau favorife la combuftion,
lorfque fon volume eft en pétite proportion avec
les corps qui éprouvent l'action du feu . C'eft ce qui

doit faire craindre que l'Ethna, qui vient de pro-
duire des effets fi défafireux dans la Sicile, & dans

prefque
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prefque toute la Calabre , ne fomente encore de
nouveaux accidens, fi l'eau qui y a pénétré, n'eft
pas capable de l'éteindre.

L'eau eu vapeurs, par fou anion avec l 'air, forme
la rofée, fur laquelle M. Leroy, Membre de la So-
ciété royale de Médecine , a fait un travail très-
intéreffant.

L'évaporation, ou la volatilité de Peau eft bien
moins fenfible dans les eaux de marais, que dans
celles des rivieres & des fleuves, parce que ces der-
nieres font toujours en mouvement, que le foleil
ne darde fes rayons que pendant très- peu de tems
fur la même furface d'eau , qui de fupérieure de-
vient inférieure instantanément.

Xv.

L'Eau peut-elle fe changer en terre, & en air atmofpherique?

Boyle, Margraf, & plufieurs autres Chymiftes, après
avoirdiftillé de l'eau , trouvoient à la fin de chaque opé-
rationun peu de réfidu terreux au fond du vale ; ils en
avoient tiré l'induction que l 'eau fe changeoit en terre
cependant ii eft confiant que l'eau s'eft confervée dans
des vafes bien bouchés l'efpace d'un fiecle entier ,
fans avoir éprouvé la moindre altération. Boer-
haave croyoit que ce réfidu terreux, trouvé au fond
des vafes qui contenoient l'eau, étoit dû à de l'air
chargé de particules étrangeres, qui fe dépofent fur
les parois des vafes, ainfi qu'A de la poufiîere, qui s'in-
~tnue facilement partout .

A
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M. de Lavoifier, Académicien diftingué par fes la=

mieres en Phyfique & en Chymie , peu content des
expériences faites avant lui , en a tenté de nouvelles ,
au moyen defquelles, il eli parvenu à démontrer, que
la terre obtenue après chaque diftillation , eli feule-
ment due à des débris des vaiffeaux dans lefquels les

opérations avoient été faites ; puifqu'après avoir pelé

les vaifreaux avant & après les expériences , il s'eft
affuré que le déchet appartenoit aux appareils dililla-,

toires.
Quoique Vanhelmont ait fait croître des plantes

dans l'eau feule , elle ne peut pour cela fe changer
en terre , en fels , en huile . L'air eli un véhicule,

qui feul peut fournir une quantité de ces fubfiances,
ou des principes auxquels elles peuvent devoir leur

origine. Le Journal de Phyfique de l'année 1779 an-

nonce un ouvrage de M. Wafelton , dans lequel,

contre l'opinion de M . de Lavoifier , il eli dit , que

l'eau des expériences a fourni un fédiment gris, après
avoir fubi beaucoup de mutations, qu'enfuite il fe
produit un nouveau mixte très-imparfait ,- qu'enfin
l'eau fe change en terre, & réciproquement, la terre

en eau. Ces faits, qu'on annonce être le réfultat de
trois années d'expériences, ne font pas encore par-
venus aux Sçavans avec des détails capables d'en
conflater l'authenticité, nous attendons la communi-
cation complette des procédés, pour qu'on puiffe
enfin porter un jugement pofitif fur cet objet.

M. Faujas de Saint-Fond, naturalifte très-connu par

un excellent Ouvrage fur les volcans de fon Pays,

- Chapitre III. 5-I

& pour avoir fait fentir l 'avantage qu 'on pouvoit
tirer de nos Pouzolanes, m'a fait part d 'une lettre
que lui a écrit au mois de Janvier 1783 M . Bank ,
Préfident de la Société Royale de Londres, dans la-
quelle cet illufire Académicien lui mande, que M . le
DoEaeur Prieftley vient de faire une expérience très-
intéreffante, & eli venu â bout, par un procédé très-
fimple, de convertir l'eau en un fluide permanent
élaflique, dans lequel une chandelle brûle, enfin un
air vraiemeht atmofphérique.

Il étoit difficile de concevoir comment les feux
fouterrains pouvoient brûler à de grandes profondeurs
fans air ; cette expérience paroît réfoudre le problème,
auffi-bien que celui de la demi- fufion des produits
volcaniques.

Une quefrion â examiner, ainfi que le remarque
M. Bank, feroit celle de rechercher, fi les volcans
ne font pas les agens qui fourniffent à la terre l'air
atmofphérique que l'océan & les plantes purifient
enfuite.

D'après une autre lettre écrite le i 5 du mois de
Mars à M . Faujas de Saint-Fond par le DoEleur Sch-sve-

-dianer, il paroît que l'expérience de la converfibi-
lité de l'eau en air, par le moyen de la chaux vive
employée à partie égale avec l'eau, ne réuffit point dans
les cornues de verre , mais qu'elle a un fuccès conf-
tant dans celles de terre . M. Priefl:ley attribue ce phé-
nomène au plus grand degré de chaleur que ces der-
niers peuvent fupporter.

Ces expériences nouvelles font afl 'ezpiquantes, polir
D ij
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qu'on attende avec la plus grande impatience la pu;

blication des réfultats qu'elles auront fourni à leur

ingénieux Auteur .

S . XVI.

Venu électrique propagée par PÈau.

MM. Horbern & Bergman (i) ont fait plufieurs ex-
périences éle&riques, qui prouvent que l'eau peut
propager la commotion , & recevoir l'Ele&ricicé des
autres corps, ainfi que la glace , ( quoiqu'elle n'ait pu
jufqu'ici, dans aucun cas, produire l'Electricité par

elle-même) ; que le fluide éle&rique n'a pu être encore
accumulé & fixé dans l'eau par le moyen des chocs ou

de l'étincelle ; qu'il n'y a que des -mafes confidéra-

hies d'eau , ou de vapeurs aqueufes , qui tranfmettent

la commotion . Quoique cette faculté éle&rique fe

propage très-bien au travers de l'eau , un morceau de
glace, placé au milieu de la chaîne éle&rique, arrête
le paffage de la commotion, comme l'a obfervé le

Do&eur Franklin; ainfi les corps qui propagent l'élec-
tricité facilement , ne tranfmettent pas toujours le

choc.
Des tentatives ultérieures nous apprendront, fi l'eau

remporte fur les animaux & les métaux pour la vertu

éle&rique propagente : c'eft l'avis de plufieurs Phy-

ficiens ; mais on peut encore defirer des comparaifons

(r) Tom; XIV, Journ, de Phyf.

Chapitre III.
plus fuivies & des expériences nouvelles fier chacun
de ces corps , afin qu'on puif e avoir leurs rapports
las plus exalts entr'eux.

S. XVIL

Sufpenfion de Peau dans fair.

Bien des Phyficiens avoient cru que l'air de l'at:-
mofphere contenoit de l'eau en expenfion : aucun n 'a
fait des recherches plus ingénieufes fur ce point, que
M. Leroi ( 1), fes travaux tendent à prouver ; que
l 'eau ef} tenue par l'air clans une véritable difi'olution ;.
qu'une quantité d'air déterminée avec un degré de
Chaleur donné , ne peut diffoudre qu'un certain_
volume d'eau ; que lorfqu'elle en eft faturée , il peut
en diffoudre de nouvelle , fi on lui donne un degré
de chaleur plus grand ; qu'au contraire, après la fatu--
ration , fi la chaleur diminue , il fe précipite une
partie de l'eau que l'air tenoit en difi 'olution ; il a
rapproché certains phénomenes qu'offre l'eau fut
pendue dans l'air , de ceux que manifeftent les fels
fufpendus dans. l 'eau. Il pré-fente des expériences qui
engagent à croire que l 'élévation & 1"a fufpenfion de
l'eau dans l'air s 'operent à peu près par le même
méchanifine, que l'élévation & . la fufpenfion des fels
dans l'eau ; fans prétendre toutefois en expliquer le

(t) Mémoire fur l'élévation & la fufpenfion de l'eau dans
l ' air, par M. Leroy, Médecin de Paris & frere d'un Académi ...
Olen diflingué.
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méchanifine , fur lequel on n'a que des préfomptions
encore bien éloignées de l'évidence.

Voici une des expériences qu 'a fait M. Leroy, en

confirmation de fa théorie.
Il a pris dans un jour d'été un globe de verre blanc,

dont il a bouché exaétement l'ouverture , bien fttr

qu'il ne contenoit pas un atôme d'eau ; il l'a placé

fur un grand gobelet plein d'eau refroidie prefque au
terme de la glace, de maniere qu'une partie du globe

étoit contigue à l'eau : ayant retiré le globe trois ou

quatre minutes après , l'ayant bien effuyé , l'intérieur
de la partie qui étoit contigue à l'eau s'eft trouvé ta-

piffé de petites gouttes : cette eau a été rediffoute ,

à mefure que le globe a repris de la chaleur . Laiffant,

échauffer enfuite l'eau qui eft dans le gobelet , & y
expofant le globe à différentes reprifes , il a obfervé
que moins l'eau du gobelet eft froide , moins la quan-
tité d'eau qui fe précipite eft grande ; qu'enfin au-

deffus d'un certain dégré , il ne s'eft plus rien préci-

pité. Il donne le nom de dégré de faturation de l'air

A celui du froid auquel il eft prêt à permettre la diffi-
pation d'une partie de l'eau qu'il tient en diffolution.

D'après cette expérience, M. Leroy tire la con-

féquence, que le vent étant le même en dire lion &
en force , la quantité d'eau que l'air de ratmofphere
tient en diffolution aux différens jours & aux mêmes,

heures, eft à peu près proportionnelle à la chaleur

de l'air.
D'autres expériences ont de plus engagé M . Leroy

k conclure, que la dire&ion ` du vent & fa force, font,

Chapitre III.
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varier confidérablement la quantité d'eau que l'air
tient en diffolution ; il prouve qu'à Montpellier, l'aîr
qu'amene le vent de mer, tient plus. d'eau en diffolu-
tion que l'es autres : en effet , il en eft pour l'ordi-
naire chargé au point , que le dégré de faturation de
l'air approche beaucoup celui de la chaleur . Au con-
traire, l'air qu'amene le vent du nord ne tient pro-
portionnellement à fa chaleur que très-peu d'eau en
diffolution.

M. Leroy tire dé ces connoiffances une induétion.
favorable à la Médecine , en ce qu'il l'applique à l'in-
fluence que l'humidité & la féchereffe de l'air peuvent
avoir fur l'infenfible tranfpiration,

L'eau, felon lui, quand elle eft Béja . chargée de fel,.
en diffout du nouveau d'autantplus rapidement, qu'elle-
eft plus éloignée du point de faturation ; il en eft de
même de l'air : plus, il eft éloigné du point de fatu-
ration , plus il diffout l'eaux avec célérité. Cette re—
marque donne des idées précifes fur l'état de l'air , .
lorfqu'il eft fec ou humide ; elle ne d.éfigne- pas ab-
folument la quantité. d'eau que l'air contient, mais.
feulement celle de l'eau relativement à fa chaleur.

L'air peut être très-defféchant un jour d'été_& con-
tenir beaucoup plus d'eau que l'air très-humide d'un ;,
jour d'hiver . Par- une forte gelée ,. par un vent du
nord, l'air peut être beaucoup plus éloigné du point
de faturation, & par conféquent plus defféchant que
l'air, fort chaud d'un jour d'été .

D iisr
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C H A P I T R E 1 V.

- Propriétés Clzyrniques ~ Pharrnac'eutipes

de f Eau.

'S ' ior.

Vertu difolvante & pénétrante de l 'Eau.

UN des plus grands avantages que préfente l'eau

eft, fans contredit, celui de s'unir à quantité d'autres

fubftances, & de le faire avec tant d'intimité, qu'elle
en prend le goût, la couleur, l'odeur & les vertus;
c'eft particuliérement de ce c$té que la nature
peut être imitée par l'art,

On fait qu'en étendant d'eau toute forte de li-

queurs, on leur ôte leur force , leur aaivité ; le vin,

dont notas ufons le plus communément après l'eau ,
fans cette derniere , deviendroit très-préjudiciabl e ;

il tue journellement ceux qui en font un ufage im-

modéré ; aufiï nous voyons dans Plutarque (i), que

c'étoit la coutume parmi les anciens de mettre- trois

parties d'eau dans une de vin.
L'eau pénetre les corps folides , & s'y unit très-

facilement ; on en a des exemples dans la terre, qu'elle
rend cultivable & fertile, dans les grains qu'elle fait
germer & croître , dans les plantes qu'elle vivi+

(i) Livre' , chap .

Chapitre IY.
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fie les fruits qui en proviennent, font encore par .
fort moyen préparés pour l'avantage des animaux . Elle
périétre à la itianiete des éponges, le pain, les bit=
cuits , les côirps'farineux, le bois, les cordes, &c.

Cé n'efi point A'tort qu'on a donné à l'eau le nom
de diffolvant uniirerfel , puifqu'il paroît qu'il n'y a
prefque point de corps dans la nature qui pûiffe fe
fouftraire â fora aéliOh . Toutes les fubftances végétales,
falines, huileufes-; animales , contiennent de l'eau dans
différentes proportions , & ce font celles que cet élé~
ment attagcte avec lé plus de facilité ; il appartient
par-là â la Chymie , qui le regarde comme un de tes
printipau* agens dit menftrats . L'efprit-de-vin , ' l̀ es
efprits reèleurs dès' plantes , les éfprits ardens , lés
ethers s'y difkofvent. Il en eft de même des fubflances
mucilagineufes, gomtfieufes, gélatirietifes . , dont les -
principes font huileux, falins , te-ri -eut , des couleurs
des- végétaux, des gommes•réfines, des (avons, des
fucs lymphatiques des animaux , même de leur pro-
duits folides $ i'aidé de la machine de Papin.

Malgré cette grande folubifité des corps dans le
fluide aqueux, il rr'eft chargé que d'une certaine quan-
tité de leurs principes folubles , &' ne va pas plus loin;
c 'eft ce qu'on nomme communément le point de fatu-
ration , ou un degré au - defà duquel' la diffolution ne
peut plus avoir lied.

De tous les tels , le fiacre eff celui que l'eau clillout
avec la plus grande facilité, & le plus abondamment.
Elle fépare dans certains corps les fubftances diffé-e
tentes qui leg uniifbient : c 'eft ce q'ui nous fournit ut;

5 6
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moyen facile d'extraire les fels lixiviels des plantes;
le nitre , les extraits des végétaux . A ce titre , elle

fert à une infinité d'ufages économiques , & la Mé-
decine en tire le plus grand parti pour la préparation
des bouillons , boiffons , gelées,, firops & autres r,e-
medes, dont les formes , par-1i, deviennent corn-,

modes, agréables & falutaires.
Le Chymilte employe encore l'eau comme instru-

ment méchanique , il l'applique entre le feu. & cer-
tains corps auxquels on veut communiquer une cha-
leur douce par le bain-marie : il s'en fert pour extraire
des fécules par le lavage & la pulvérifation à l'eau.

L'eau. appartient encore plus particuliérement à la
Chymie, en ce qu'elle la regarde comme un élément
ou principe fmple , pur , indivifible , improduaible
incommutable, pris dans fon acception d'être foli-
taire & diftina , en ce qu'il eft principe conftitutif de
tous les corps naturels, des compofés mixtes & ar-
tificiels , & le produit de leur analyfe.

Il eft effentiel à la formation' des fels, des huiles,
des matieres inflammables, des fubftances végétales,
animales , des pierres , des foffiles, peut-être des fubf-
tances métalliques , fur lefquels il ne lai& pas d'avoir
beaucoup d'a&ion.

Le Phlogiftique femble avoir peu d'affinité avec

l'eau , cependant il s'y trouve uni dans les huiles , les
grades, les réfines ; les efprits ardens, & toutes les -

parties inflammables du regne végétal ou animal..

cela . .eft fi vrai, que leur analyfe fournit de l'eau,

d'in côté , & le principe inflammable, d'un autre ..

Chapitre IV. 59
M. Macquer préfume qu'ils ne font unis l'un à l'autre
dans ces compofés, que parl'intermede d'une fubilance
terreufe ou d'un acide.
. L'air, qui, après l'eau, eft le corps le plus diffol-
vant de la nature , femble y être tenu en difiolution ,
puifqu'il n'y en a pas qui n'en fourniffe . Celui dont il
parôît que l'eau fe fature le plus, eft le gaz méphitique , •
qui provient de l'egervefcence des acides avec les al-.
kalis & les terres calcaires, qui jufqu'ici avoit été con-
fondu avec l'air, parce que les propriétés n'en avoient
pas encore été bien développées.

Les eaux qui tiennent en diffolution des terres cal-
caires, font fujettes à former des dépôts, comme le
font les eaux d'Arcueil, qui coulent long-tems fur des
terreins de cette nature, & viennent dépofer des tort-,
crétions féléniteufes fur les parois des vales qui les re-
5oivent : c'eft ainfi que fe forment l'albâtre , les fta-
laEtites & autres concrétions . A l'égard de l'action de
l'eau fur les matieres métalliques,• il paroit confiant,
qu'excepté les métaux parfaits, elles font altérées par
l'eau, & forment par fon moyen une efpece de rouille.

Cette facilité finguliere qu'a l'eau de diffoudre tous
les corps, a fait croire à M. Macquer, que tous les
fels étant diffolubles dans l'eau, tout corps qui s'y
diffout eft de nature faline , & qu'aucun autre corps
ne peut fe diffoudre dans l'eau, fi ce n'eft par l'inter-
rude d'une matiere faline . Il faut obferver que cette
force diffolvante varie fuivantfa chaleur naturelle, ou
communiquée , ou encore felon le mouvement qui
l'agite .
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Toute feule, l'eau peut diffoudre les tels à bafe

métallique . La chaux de ces métaux peut reprendre
fa forme métallique par la voie feche, ou par la voie

humide ; ce qui fait croire que l'eau a dû concourir
à la produetion de -tous les métaux , minéraux &
corps compofés fublunaires. Il y a des Sçavans qui

imaginent que la nature ne fait qu'avec l'eau toutes
les combinaifons que fournit le fetr dans les labora-

toires chymiques , & beaucoup d'autres flue nous ne

pouvons opérer. La formation de l'Ethiops martial ,

prouve que l'eau agit fur le fer même, fans le con–
cours de l'air, & feroit croire que l'eau diffout un

principe falin dans un métal ; mais M. Macquer defire-

roit pour qu'on déterminât avec plus d'exactitude ce
qui fe paf fe dans cette opération.

1 0. Qu'on employât de l'eau parfaitement pure.

29 . Qu'on fe fervît de fer très-pur , ce qui eff très=

'difficile à trouver.
3°. Que l'opération eût lieu dans' une bouteille

exactement fermée', pour &rt affuré que l'air ne

contribue en rien à faElron de l 'eau fur le fer.

4$ . Après un long féiour du fer dans l'eau , filtrer
cette tau très-exaetefnerrt, l'examiner enfuite, & s'af-
fluer fi elle a réellement difl'ous quelque partie mé-

tallique.
Il faudroit encore qu 'ont s'occupât des moyens

d'imprégner l'eau dés molécules intégrantes pritniti-

ces de la terre , & d 'une quantité 11.1ffifante du ptin-

erse inflammable .
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5 . I I.

Différente folubilité des fels dans l'Eau:

L'eau peut diffpare j~ifqu'â jus certain point tous
les fels que nous co noifTç os , trais tellement, que
fon ac`lion fur eux et toujours relative A leur nature,
& fouvent au dégré de çbaleur de l 'eau.

Nous ferons çonrloître ces différentes folubilite's,
d'après la table qu'en a donnée M. Spielman, célebre
Profeffeur de Çhymie , qui s 'en eli affuré pofitive-
ment en exarpigant ce que l 'eau peut diffoudre de
chacun de ces tels , lorfqu'on l'emploie diflillée à la
dote d'une once , ç au cinquieme dégré du thermo-
metre de Fahrenheit.

Une once d'eau diflillée peut tenir ea dii~ar
lution.

De terre foliée du tartre	 : . 470

	

grains.
De fel de Seldlitz • • • •	 3 84
Defucre	 3 6Q
Defeld'Epfom	 ~	 , 314
De tartre	 24Q
De fel végétal . .t	 212
De vitriol blanc r •	 210
De fel gemne	 zoo
Commun	 rare r	 *	 , . J7Q
Defoude	 200
Ammoniac	 176
De Silvius •	 16o
Polycrefle de Seignette • 	 t • 1 37
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De vitriol bleu	 114 grains.

De vitriol verd	 e	 8o

De nitre dépuré • • • 	 6o

De fel policrete de glafer 	 40
De tartre vitriol	 3 0
De mercure fublimé	 e	 • 3 0
De borax	 20

D'alun .ti	 14

De fel volatil de fuccin 	 5
D'arfénic

	

•••• ••••• ••••••••••••• 5
De tartre crud • • • 	 4
De crame de tartre • • • • • • • 	 3
Ces expériences font voir que les alkalis & les fels

neutres qui n'ont point d'acide vitriolique dans leur
compofition , ou chez qui cet acide eft uni â la bafe
-du fel marin, font on ne peut pas plus facilement
& plus promptement diffous par l'eau ; tandis qu'elle

jénetre plus difficilement ceux qui contiennent l'acide

vitriolique , &. de l'alkali fixe végétal.
Les fels effentiels qui ne renferment rien de mu-

queux, comme l'arfenic & le fublimé corrofif, font

diffous très-difficilement & très-longuement par l'eau.
On peut encore dire que l'eau qu'on laiffe féjourner

dans des vaifleaux de fer, de cuivre , de plomb &
d'étain, difibut quelque chofe de ces métaux, qu'-elle
a en outre de l'a&ion fur les terres féléniteufes , ar-

gilleufes , & calçaires .
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S. III.

Chymie hydraulique.

On a nommé Chymie hydraulique l'art d 'extraire
toutes les parties effentielles des mixtes végétaux,
animaux & minéraux, fur-tout des végétaux, par l'ac-
tion de l'eau, confidérée comme le diflblvant géné-
ral le plus fimple , le plus doux , & le plus homo-
gene.

Ce moyen qui a été imaginé par M . le Comte de
la Garaye eft l'infufion, ou là trituration â l'eau des
matieres dont il veut avoir des extraits . Cette tritu-
ration le fait au moyen de mouif'oirs , qu'on affi:jettit
dans de grands pots de grès, qui peuvent contenir
vingt-quatre livres d'eau fur une demi livre de quel-
que fubftance, fans qu'il y ait plus que les deux
tiers du pot de rempli . On triture ainfi, depuis fix juf
qu'A vingt -quatre heures, felon la dureté des fubf-
tances ; on filtre l'infufion â travers des toiles claires,
& de grofres étoffes de laine : une nuit de repos fuffit
pour l'été, vingt - quatre heures en hiver : on fait
évaporer enfuite fur des affiettes de fayance A la cha-
leur du foleil, ou â celle du bain de vapeurs.

M. le Comte de la Garaye a traité, par ce pro-
cédé, les animaux & les minéraux, & fier-tout les
végétaux ; mais Ies fels effentiels qu'on prétend en
avoir retirés ne font que des extraits, qu'on peut avoir
aufli bons par une iimplé infiifion : d'ailleurs on ne
peut, par ce- moyen , retirer les parties réfineufes,
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tuileufes, fpiritueufes des fubftances employées ; aufli
ne s'en fert-on plus aujourd'hui, puifqu 'on a des

moyens plus fimples, pour procurer les mêmes effets.

§. I V.

Extrait des expériences les plus intérefantes fur l'union

de l 'eau avec diérens gais.

La doarine des gaz , qui n'eft bien connue que
depuis peu , & qu'on voit fe développer journelle-
ment avec tant d'avantages , à la faveur des impor-
tans travaux du Dofteur Priefley, doit entrer pour
quelque chofe dans nos recherches , puifque c'eft
fouvent à l'aide de l'eau qu'on vient à bout de ma-
nj fefier les propriétés particulieres de ces fluides , que

leur union t déja procuré des moyens très-heureux

pour la guérifon de bien des -maladies , & que de

nouvelles obfervations peuvent porter au plus haut
dégré d'utilité les différentes manieres de les em-

ployer.
Comme les bornes de cet Ouvrage ne nous perm

mettent pas d'entrer dans le détail des nombreufes

expériences de M. Priefiley, nous nous contenterons

de préferlter un rapprochement très-concis des nou-

velles idées qu'elles ont fait naître, 04 4eP çorollairgs ,

qui font une fuite naturelle de fes recherches.
Nous ne parlerons pas encore des eaux gazeufes ,

dont le rapport eft plus direLt avec notre travail;
comme ces fortes d'eaux font compofées , & qu'elles
tiennent particuliérement à la çlaffe des eaux miné-

rales,
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Mies, nous réferverons pour cet article ce que nous
avons à dire de leur compofition & de leurs pro-
priétés.

L'air inflammable , par fon agitation dans l 'eau;
perd fon inflammabilité , de maniere à être propre à
la refpiration , & même à entretenir une chandelle
allumée il perdit probable .que l'eau abforbe une
grande partie de cette quantité de phlogiftique.

Cette affinité_ confidérable de l'eau avec le phlo=
giftique , feroit croire qu'elle en contient toujours
une portion confidérable, qui ayant une plus forte
affinité avec l'air acide , pourroit bien former la baie
du fel commun , & par une longue agitation , lui
être communiqué , de maniere qu'il en Toit chargé
au-delà du point de faturation ; ce qui le mettra dans
le cas d'éteindre une chandelle.

L'eau chargée d 'air acide marin eft tous égards
la même chofe que l'efprit de fel ordinaire , à cela
près , qu'on peut faire de cette maniere un acide ma-
rin beaucoup plus fort qu 'aucun efprit de fel fait par
la méthode ordinaire , & qu'il eft en général moins
coloré.

L'eau impregnée de vapeur nitreufe eft la même
chofe que I'efprit de nitre ordinaire, fi ce n'eft que
l'acide fous cette forme eft plus volatil , & que fa
couleur eft différente.

M. Prieflley a découvert par l'acide nitreux l'alté-
ration qu'éprouve l'air dans lequel on refpire (r) . 11

(z) Expér. & Obferv . Phyf. tome II, p . 36 .

~
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a voulu connoitre fi l'air feroit vicié de la même ma.;

niere par la tranfpiration fenfible ou infenfible de

quelque partie du corps ; il a laifl'é pendant une heure

fon bras dans un vafe rempli d'eau très - chaude , la
main placée dans une jarre de verre renverfée dans

cette eau : au bout de ce tems, l'air n'a pas fourni

le plus léger indice d'altération . Celui des aiffelles

examiné aptès des exercices violens , a paru quel-

quefois plus pur que l'air extérieur.

Il s 'eft affuré que l'air des falles â manger , oit il y

a beaucoup ale monde , beaucoup de mets chauds , &
deslumieres, fe vicie très-aifément . Il obferva , dans

une de ces circonflances, qu'une partie de cet air
& une d'air nitreux , occuperent l'efpace de r . 31,

tandis que dans une autre piece bien aerée, dans le

même local, il fournit, t . 25 ; il refpira en même-

teins une quantité d'air capable d'éteindre une bou-

gie : il trouva qu'avec cet air les mefures étoient de

1 .43 ; enforte que fi l'air de la (aile à manger eitt
reçu un peu plus de deux fois autant de matiere phlo-
giftique qu'il en avoit reçu par la refpiration de 8 à

to perfonnes, une bougie n'y auroit pu relier allu-

mée . Il eft certain qu'un pareil air eft très-pernicieux
en mangeant, & qu'il feroit effentiel d'avoir dans de
pareilles circonftances des ouvertures ou ventilateurs
pratiqués dans le haut des falles à manger , ou au
moins qu'on paflât dans une autre piece au deffert.

Quoique M . Prieftley ait découvert â l'acide ni-

treux des propriétés très-importantes pour détermi-
ner la falubrité de l'air commun, il avoue qu'il n'a
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pu lui être toujours auffi avantageux qu'il I'avoit penfé
d'abord.

L'eau chargée d'air acideivitriolique cïiftere d'urne
maniere très-remarquable de l'huile de vitriol : cet
acide a beaucoup perdu de fon intenfité , & le plus
fixe, le plus fort de tous les acides dl devenu le plus
foible & le plus volatil ; fon odeur a un piquant in-
fupportable , & s 'échappe prefque en entier lorfqu'on
l'expofe à l'air libre.

Cette différence parois due au phlogiflique furs=
bondant de l'acide vitriolique, qui le neutralife, en
formant une efpece de fouie dans lequel l 'acidité efl:
perdue en grande partie.

Cette eau impregnée d'acide vitriolique eft capable
de diffoudre les métaux & de fournir de l 'air inflam-
mable.

L'eau chargée _d'air acide marin dl plus acide
diffout plus aifément les métaux , & produit plus fa =:
cilement de l'air inflammable , que celle qui contient
de l'acide vitriolique, parce que la même quantité
d'eau abforbe beaucoup plus d'air acide marin, que
de l'autre.

M. Cavendich a fait voir que l'eau peut abforbet
un volume d'air fixe plus qu'égal au fien ; il a dé-.
terminé en même-tems avec exaEtitude les pefanteurs
fpécifiques de l'air fixe , & de l'air inflammable , en

démontrant que le premier eft une fois & demie plus
pefant que l'air commun 2 & le fecond dix fois plus
léger.

M. Lane a découvert que l 'eau ainfi faturée d'air
E ij
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fixe peut diffoudre une quantité confidérable de fer ;
& par-là devenir fortement calibée.

L'eau, après avoir abforbé un volume d'air fixe
plus qu'égal au Tien, n'eft plus capable de le réabfor-
ber en entier , fi on l'en a une fois chaffé.

Il ef inutile de recourir à un air imaginaire peut-
étre exilant dans l'eau après qu'elle a été bouillie ,
puifque dans cet état , elle décompofe l'air nitreux,
encore plus facilement que l'eau peu bouillie.

L'eau, comme fluide aqueux, décompofe tous les
airs mal fains, mais non pas comme renfermant de
l'air commun.

Quand on mêle dans un tube de l'air nitreux & de
l'air commun avec l'eau , elle fe couvre vifible-
ment d'un fluide pelant, qui traverfe l'eau & diffout
l'argent : fi ce fluide plus pefant que l'eau ef uni â
l'acide marin, la diffolution de l'or devient très-
aifée.

L'agitation dans l'eau , vicie l'air falubre , & l'acide
qu'on peut y ajouter ne lui donne pas davantage la
faculté de rétablir l'air nuifible.

L'étincelle éleEtrique rend l'air fixe infoluble dans
l'eau. On doit toujours la préferer au mercure dans
l'expérience des eudyometres.

L'eau a plus de phlogiflique que l'air ; & fi on
unit dix pouces d'air déphlogifliqué avec l'air nitreux
fur l'eau, il n'en relie qu'un pouce ; elle peut dif-
foudre le plomb calciné dans l'air fixe , reçoit du
phlogilique des poifïons, & conferve fa douceur paf
le moyen de la végétation .

Pour avoir l'air du fpath, ou l'air acide fpatique

très-fingulier de M. Schéele , on introduit l'air à me-
fure qu'il et produit, dans un grand volume d'eau placé
fur le mercure , au lieu d'introduire l'eau dans l'air
déjà renfermé par le mercure ; un fpedacle réelle-
ment frappant, c'eft qu'au moment oit une bulle d'air,'
après avoir traverfé le mercure atteint l'eau, elle
fe trouve à l'infant changée en pierre.

Dans cette expérience, l'acide vitriolique qu'on
verfe fur le fpath ef volatilité par le moyen du
phlogifique qui fe trouve dans cette fublance, &
forme une efpece d'acide vitriolique ; il y a en outre
combinaifon de cet air avec une portion de la partie fo-
lide terreufe du fpath , qui demeure dans un état de
dilïolution , jufqu'à ce qu 'on y ajoute de l 'eau qui
s'unil'ant avec l'acide, précipite la terre qu'il tenoit
difl'oute.

Si on compare cet acide avec le vitriolique , on
verra qu'il lui reffemble, & qu'ils ont tous deux les
mêmes propriétés.

L'eau qui ef impregnée d'air acide vitriolique, ou
d'air acide fpatique, a la faculté d'abforber également
l'air nitreux.

Çelle qu 'on a impregnée des vapeurs cte l'efprit de
nitre pétille par la produEtion fpontanée d'une quan-
tité d'air nitreux , ce qui femble prouver qu'à moins
qu'il n'y ait de la terre dans toute forte d'eaux, il
ne peut y avoir de terre néceffairement contenue dans
l'acide nitreux,.

Le mercure qu'on agite dans l 'eau dilillée fe conte
E ii ,j
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vertit bientôt en poudre noire, qui obfcurcit la cou-
leur de l'eau & fa tranfparence (z) . Il faut que le vo-
lume de l'eau ait quatre à cinq fois celui du mer-
cure, peur le fuccès de l'expérience . Cette matiere
noire expofée à l'air libre redevient du mercure cou-
lant blanc. M. Prieftley regarde dans ce cas le mercure
comme furphlogifliqué , ou ayant acquis plus de phlo-
giftique qu'il ne lui en faut dans fon état de mercure
blanc & coulant ; il paroit que le phlogiftique de
l'eau a, été communiqué au mercure par l'agitation
car on ne doute plus que le phlogiftique ne s'uniffe
à l'eau, comme le prouvent les eaux récemment
diltillées , & l'odeur que la calcination des métaux
communique à l'eau fur laquelle on l'opere,

M. Prieftley conjeaure que l'eau fe faifit de la chaux
de mercure , & laifie une partie du ratant furchar-
gée de phlogiftique ; ce qu'il y a de certain & de
remarquable , c'eft que fi l'eau eft chaude , quoique
feulement à peu près au dégré de la chaleur animale,
aucune agitation du mercure dans cette eau ne peut
le convertir en poudre noire ; & aux quelque noir-
cie que foit l'eau par cette poudre, il fuffit de la
chauffer fans donner accès à l'air extérieur, pour lui
rendre fa tranfparence ; on voit difparoître également
la noirceur tant de l'eau que du mercure,

L'illuftre Phyficien Anglois , pour déterminer le
changement que pouvoit avoir éprouvé l'eau dans

(z) Expériences & Obfervations fur di: érentes branches de
la Phyque, tome 1, page z86.
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laquelle il avoit agité du mercure , diftilla une quan-
tité de cette eau, & il convient que le réfultat de
cette expérience a été plutôt en faveur de l'hypo-
thefe, que l'eau s'étoit faifie de la chaux de mercure;
qu'en faveur de celle dont nous venons de parler,

dans laquelle on croit que l'eau, communique fon phlo-

giftique au mercure.
L'agitation de toute efpece d 'air nuifible dans l'est

le purifie à un certain point ; & d'un autre côté l'a-

gitation de l'air pur dans l'eau le déprave affez pour,

l'amener au point d'éteindre les bougies (z).

M. Arden , habile Profeffeur de Phyfique a dés

couvert que la vapeur de l'eau peut s'unir avec telle
ou telle fubitance dont l'air eft infeaé , & contribuer
à le rétablir , ou du moins , que fi l'on fait paffer une
quantité de vapeurs de l'eau dans une chambre oit
l'air eft corrompu, elle peut favorifer le renouvelle-

ment de l'air ; enforte que c'eft, un fecours utile &
facile en pareil cas.

Plufieurs obfervations de M. Prieftley (x) lui ont

fait croire en. général , que tout l'air qui eft naturel-

lement contenu dans l'eau , ou dans les fubftances
difroutes dans l'eau, comme les matieres calcaires, &c.
après un long• féjour, mais fur-tout lorfqu'il eft ex-
pofé au foleil, fe trouve dépuré, de maniere qu'il fe

déphlogiftique entiérement ; & que cet air étant con-
tinuellement fourni par toutes les eaux qui font ex

(i) Expér. & Obferv. Phyf. tome 1, p . 42.

(z) Zxpér, & Obferv. Phyf. tome Il, p. 1Q2.

E iv
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potées aux rayons du foleil , peut fe dégager filon=
tanément dans certaines circonftances, & doit con-
tribuer â l'amélioration de la maffe générale de l'at-
mofphere.

Aucun degré de chaleur ne peut fuppléer â la lu-
miere du foleil . Lorfque l'eau eft une fois préparée
par l'expofition au foleil , la chaleur fuffit bien en- .
fuite pour chaffer cet air ; mais l'air dans ce cas n'a
jamais été auffi pur que celui qui a été fourni fponta-
nément par l'eau , fans le fecours de la chaleur arti-
ficielle ; peut-être parce qu'indépendamment de l'air
déjà purifié, & par cette raifon prêt à rompre fon
union avec l'eau, la chaleur chaffe en même - teins
l'air phlogifliqué , qui tenoit encore A. l'eau d'une ma-
niere plus intime , & qui par l'action de la lumiere
quelle qu'elle bit , n'auroit pas manqué d'être purifiée
avec le teins.

La quantité d'air que l'eau fournit fpontanément ;
furpaffe de beaucoup celle qu'on peut en chaffer par
la chaleur : en effet, toute circonfiance qui déprave
Pair en diminue la quantité , puifgn'il faut une grande
quantité d'air déphlogifliqué , pour en faire une pe-

tite d'air phlogiftiqué , ou même d'air commun , qui

eft de l'air phlogi$iqué en partie.
Si l'eau contient naturellement de l'air fixe , l'ex-

pofition à la lumiere le diffipe tout entier ; fon réfidu
naturel devient de l'air pur déphlogiftiqué ; car on
n'en obtient que de cette derniere efpece , & l'eau
qu'on . a impregnée d'air fixe , donne après cette ex-

polition la plus grande quantité d'air déphlogiftigtté,
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M. Prieflley avoit cru jufqu'ici que l'air dont l'eau

contient naturellement une certaine quantité, eft tou-
jours mêlé avec de l'air fixe , & n'efl pas auffi bon
que l'air commun ; il .dit qu'il n'avoit point eflimé l'al-
tération que la longueur du teins , l'expofition à l'air,
à la lumiere, les différentes faifons, &c . étoient dans
le cas d'opérer.

M. Prief ley defire qu'on fail'e de nouvelles expé-
riences fur ce point en plu ieurs endroits & dans dif-
férentes faifons. Il n'en conclut pas moins que l'air
étant abforbé par l'eau, & fur-tout par des eaux d'une
étendue auffi immenfe , & expofées auffi favorable-
ment que le font celles de la mer, ne foit purifié &
dépouillé des principes étrangers dont il a été chargé
par la refpiration des animaux, parla putréfaetion, par
l'ignition des fubftances combuftibles, &c . Il croit
que peut-être bien l'air eft abforbé par l'eau en hiver,
& en eft dégagé en été, quoique la température de
la mer ne varie pas autant que celle des ma f es d'eau
de moindre profondeur , & de moindre étendue.

D'après quelques obfervations , cet habile Phyfi-
cien s'eft apperçu que la lumiere difpofoit l'eau qui
contient des fubftances calcaires ou autres , à faire un
dépôt de matiere verdâtre ou brunâtre , & â donner
enfuite de l'air déphlogiftiqué.

S. V.

Ac7ion de l'Eau fur les acides & les alkalis.

Sans l'eau, les acides feroient fous forme concrete,

niais ils ont avec elle la plus grande affinité , & fe
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faififfent avidement des vapeurs humides & aqueufes,
dont l'atmofphere eft continuellement chargé ; de
forte qu'ils ont bientôt pris l'état folide, de celui de
fluide où ils fe trouvent, pour peu qu'on leur laiffe le
moindre contaEt avec l'air extérieur.

Cette grande affinité qu'ont les fubftances falines
avec l'eau les rend déliquefcentes : ce font fur-tout
les fels acides & alkalis qui poffedent le plus émi-
nemment cette propriété, comme étant plus fimples,
& ayant des principes plus cohérens . Il y a des fels

qui ont une fi grande affinité avec l'eau, qui, y font
fi diffolubles , qu'il eft impoffible en quelque forte
de les y voir criflallifer , il faut évaporer jufqu'à
ficcité leur folution, ou en confiftence épaiffe ; alors
on les voit fe criftallifer par le réfroidiffement en ai-
guilles entre-croifées & appliquées les unes fur les
autres , qui expofées à l'air , bientôt en attirent l'hu-
midité, & s'y rediffulvent en liqueur : o' en a des
exemples dans le fel Marin, le nitre à bafe de terre
calcaire , la terre foliée de tartre , & les fels formés par
l'union de l'acide du vinaigre & du tartre au fer
& au cuivre.

A raifon de fon dégré de chaleur , l'eau agit fur
les fels comme l'huile fur le foufre , & les diffout plus
ou moins, comme nous l'avons fait voir.

S. VI.

Cr allifasion.

C'eft â la féparation de l'eau d'avec toutes les
fubftances qui y étoient en folution, qu'eft due la
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criftallifation de tous les corps, 11 n'y en a pas qui
aient plus de tendance à cette féparation que les fels;
auffi pour avoir un fel criftallifé, il ne faut que lui
fouftraire l'eau qui le tient diffous . Le plus fouvent,
il fuffit de faire évaporer une partie de l'eau qui eft
plus volatile que les tels ; alors les parties du fel fe

trouvent plus rapprochées ; & par une tendance qui
leur eft propre , fe criftallifent , en confervant ce-
pendant une partie d'eau qui eft combinée, & qu'on
appelle eau de criftallifation ; c'eft à elle que les crif-

taux falins doivent leur forme réguliere , leur tranf-
parence , & même la cohéfion intime de leurs parties.

Il faut , fuivant la nature des fels , plus ou moins
d'eau pour en procurer la criftallifation .

	

.
Cette opération peut encore avoir lieu par le ré.

froidiffement, qui raffemble, condenfe, & rapproche
les parties d'un fel, qui n'auroient pas été diffoutes fans
la chaleur de l'eau quelquefois bouillante.

On procede encore à la criftallifation , en ajoutant
aux folutions des fels une certaine quantité d'une
fubflance qui ne puiffe les attaquer , mais qui ait plus
d'affinité qu'eux avec l'eau dans laquelle ils font dif-
fous. C'eft ainfi que l'efprit de vin force le fel de
glauber, le fel marin, le tartre vitriolé à fe criftal-
lifer fur le champ, parce qu'il s'empare de l'eau, à
raifon de fon affinité avec elle . Mais indépendamment
de ce que cette opération eft beaucoup plus chere,
les criflaux font encore moins beaux.

Quand les liqueurs qui contiennent des tels criflal-
lifables font épuifées, l'eau qui refle eft encore char.
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gée de fels non criftallifables de différente nature,
dont une matiere graf e empêche la criflallifation :
cette eau s'appelle eau mere. En y verfant de l'alkali
fixe , on en tire de la magnefie ; fi c'efl de l'acide vi-
triolique, on aura une félénite.

S . VII.

Eau dillillée.

On diftille les eaux naturelles pour en féparer les
parties hétérogenes , & les avoir dans leur plus grand
dégré de pureté. Les eaux naturelles les plus pures
étant celles de neige ou de pluie , celles de fource
& de riviere qui coulent fur un terrein fabloneux, on
s'en fert de préférence pour la diftillation . Elle fe fait
au moyen d'un alambic bien étamé , auquel on donne
un dégré de feu médiocre ; les premieres parties fe
jettent, & on ne prend que les deux tiers du refte.
L'eau bien épurée fe place dans des flacons très-
propres & bouchés hermétiquement.

On eft affuré qu'elle a le degré . de pureté . nécef-
faire , quand on l'a effayée avec les teintures violettes
des végétaux ; qu'elle ne .les change point , quand
elle conferve fa limpidité après qu'on y a jetté de la
difi'olution d'argent par l'acide nitreux.

M. Prieftley s'eft afiuré que la faveur & l'odeur qui
fe manifeftent dans l'eau nouvellement Aiflillée, &
qui finiffent par s'évaporer t l'air libre , font dues à
un principe volatil, qui n'eft autre chofe que le phlo-
giflique (i) . Il a expofé de l'air commun à fon in-

(i) Obferv . Ph3f, tome 11, p . 55 .
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fluence , cet air a été extrêmement phlogifliqué.

Ce principe rend l'eau diftillée fi acerbe & fi dé-
fagréable , que quoique ce foit la plus pure & la
meilleure eau connue , on n'a pu jttfqu'ici l'employer
dans l'ufage médical . Il lui faut un laps de tems très-
confidérable pour qu'elle perde à l'air libre fon em-
pireume, & j'en ai battu fort long-tems , fans que
pour cela les nuances dans le goût fe foient manifeflées

d'une maniere bien avantageufe.
Cependant, perfuadé que dans des pays où l'eau

feroit chargée de fels groffiers , ou dans des cir-
conflances où l'eau feroit très - fale , dans d'autres
où l'on voudroit donner à certains malades l'eau
la plus pure pofïible , il feroit important de pou-.
voir employer l'eau diflillée , j'ai fait quelques ex-
périences pour effayer de les rendre potables ; j'ai
d'abord fait ufage des différens acides , qui n'ont en-
levé à l'eau diflillée fon goût qu'en-lui en communi-
quant un autre qui étoit beaucoup trop acerbe . L'a-
cide vitriolique â petite dote mêlé avec un peu de
fucre m'a paru approcher du but que je me propo-
fois , & former une limonade affez agréable.

Mais peu fatisfait de ces tentatives , & réfléchiffant
fur le principe qui furabonde dans cette eau, je me
fuis perfuadé que l'ébulition pourroit le lui enlever.
En conféquence, j'ai fait bouillir pendant un quart-
d'heure dans un vafe de terre verniffé & très-propre,
une pinte d'eau diftillée à la cornue & au bain de fable;
je l'ai retirée du feu , & après l'avoir laifré refroidir ,
elle m'a completement convaincu qu'elle avoit prefque



78

	

Manuel fur l'Eau,
perdu ion goût empyreumatique, & qu'elle étoit au
point de fournir une haillon extrêmement falubre &
point défagréable . Je me propofe de faire des recher-
ches fur les avantages qu'elle peut avoir fur les autres
eaux mêlée avec des fubftances médicamenteufes,

S . V III.

Eaux compofees pharmaceutiques.

Les eaux compofées pharmaceutiques font celles
auxquelles on a uni des principes particuliers, qu'elle
a la faculté d'extraire des végétaux & les animaux , Toit
par la diflillation,foit par l'infufion,foit parla décoElion.

Les eaux diftillées des plantes font celles qu'on a
fait dffiiller avec ces fubftances , pour en obtenir les
principes extra'Elifs à la chaleur de l'eau bouillante.
Celles qui par la diftillation fe chargent de l'efprit
recteur , ou des principes volatils & odorans des
plantes aromatiques, fe nomment eaux aromatiques.
A l'égard de l'eau diftillée des plantes inodores , celles
qu'on a dans les Pharmacies contiennent fi peu de prin-
cipes des plantes , qu'on n'en faitplus ufage aujourd'hui.
Cependant M. de Fourcroy au moyen d'un feu bien
ménagé a prouvé qu'on en peut facilement avoir, qui
fe chargent confidérablement de l'odeur & de la faveur
de ces plantes.

Quand les principes volatils & odorans qu'on re-
tire des plantes font difiillés avec l'efprit de vin , la
liqueur réfultante fe nomme eau aromatique fpiri-
tueufe , fimple , fi on s'eft fervi d'une feule fubfiance,
empotée , fi on en a diftillé plufieurs à la fois .

Chapitre I V.
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§. I X.

Autres Eaux compofées.

Il y a encore plufieurs fubfiances auxquelles on a
donné le nom d'eaux , qui pour en contenir beau-
coup, ne laiffent pas d'avoir des qualités tout-à-fait
particulieres , & appartenantes aux corps qui s'y
trouvent engagés ; nous en dirons feulement quelques
mots.

L'eau mercurielle eft une diffolution de mercure
dans l'acide nitreux, affoibli par une plus ou moins
grande quantité d'eau commune , dont on fe fert
comme efcarotique dans quelques maladies véné-
riennes, & de la peau : c'eft un remede très-fufpeEl
pris intérieurement.

L'eau phagedenique eft l'eau de chaux mêlée avec
la diff'olution de fublimé corrofif , qui précipite le
mercure fous la forme d'une poudre rouge briquetée.
On s'en fert ainfi que de la précédente, pour mon-
difier les ulceres , fur-tout ceux qui font vénériens.

Ce qu'on appelle eau forte n'eut autre choie que
de l'acide nitreux ou l'efprit de nitre des arts &
métiers, moins fort que celui qui eft concentré &
fumant ; cette eau encore plus aff'oiblie , fe nomme
eau feconde ; unie avec l'acide marin , elle forme
1'éau régale . C'eft le véritable menftrue de l'or qu'on
en peut aifément féparer en employant l'éther . L'eau
forte s'employe très-rarement en médecine . On la vante
pour la deflruaion des verrues & des cors des pieds.

L'eau de luce n'eut autre chofe que l'alkali volatil
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fluor du fel ammoniac rendu favoneux & huileux par
fon mélange avec l'huile de fuccin. On fait de quelle

utilité il peut être pris intérieurement à la dofe de cinq

à fix gouttes de demi-heure en demi-heure , & appli-

qué extérieurement fur la morfure de la vipere, de-

puis que M. B. Dejuffieu en a fait une fi heureufe ex-

périence . Elle fert encore avantageufement dans les
cas de fufocation , d'évanouiffement & d'apoplexie.

§. X.

De l'infufon , & de la décoction.

C'en par le moyen de l'eau qu'on peut retirer en
Pharmacie le principe des odeurs qui eft contenu dans

les différentes fubftances qui font fubordonnées à fon

diftri&. L'opération que l'on pratique en ce cas, fe

nomme infufion ; elle peut, â froid ou à l'aide d'une
douce chaleur, fe charger d'une partie des principes

falins des corps.
On fait que les végétaux qui ont été imprégnés d'eau

pendant un certain tems, ne fourniffent prefque point

de fels alkalis , parce qu'ils ont été diffous dans l'eau

pendant leur féjour ; c'eft pour cette raifon qu'on fait
beaucoup moins de cas d'un bois long-tems flotté,
qui produit moins de chaleur , que du bois neuf,
auquel l'eau n'a pu caufer aucune altération.

L'infufion donne l'analyfe de quelques parties fa-
lines & volatiles des corps ; c'eft prefque toujours pour

des fubftances végétales qu'on s'en fert, & particu
liérement pour la préparation des médicamens . On

fait
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fait infufer communément les plantes aromatiques odo-
gantes, dont on veut conferver les principes volatils
que l'ébullition feroit avoler : c'eft pourquoi on a foin
de n'opérer que dans des vaiffeaux bien fermés.

Le principe de l'odeur , ou l'efprit reaeur des
plantes, les principes falins, mfiqueux , favoneux ,
extrataifs des corps, font tous attaqués par l 'eau au
lieu que les fhbflances réfineufes, les huiles efï 'entielles
ne peuvent fe difroudre que dans l 'efprit-de-vin, &
forment ce qu'on appelle teinture en Pharmacie.

L'eau bouillante à laquelle . on foumet les corps,
fournit une autre opération qu'on nomme décoEhon;
elle ne doit avoir lieu que quand les corps con-
tiennent des fubftances qui peuvent être folubles dans
l'eau. On fe fert de ce moyen pour extraire les réfi-
dus végétaux & animaux utiles à l 'économie animale;
aux travaux chymiques , & aux préparations pharma-
ceutiques . L'eau, par cette opération , ne peut fe trou-
ver chargée que des principes qui n'ont pas affez de
volatilité pour s'élever au degré de la chaleur de l'é-
bullition ; ainfi il ne faut point y foumettre les plantes
qui contiennent des principes volatils, quand on veut
les conferver.

Si on a à traiter des corps folioles, d'un tiffe ferré,
comme des racines , bois, &c , on doit avoir recours
à l'ébullition , parce que les principes qui contiennent
ces corps , ne pourroient être extraits facilement fans
décoc`lion . Ce moyen eft très-utile pour faciliter l'ex-
tralion des matieres gélatineufes , contenues dans

P.
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toutes les parties des corps animaux, qui ne ren=
ferment point de principes volatils.

Il y a des fubflances qu'on ne doit point faire bouil-
.lir, quand les principes extraits par l'eau éprouvent,
à une chaleur foutenue , une forte d'altération ou de

féparation. On en a un exemple dans le quinquina, qui

ne contient rien de volatil, & cependant doit être
traité â froid , d'après la remarque de M . Beaumé. Il

prétend qu'on doit en extraire les principes à froid ,
parce qu'il a obfervé que l'infufion en fourniffoit beau-
coup plus que la déco&ion , & que l'eau en extrait ,
non-feulementles principes qu'elle doit difioudre, tels
que les fubfiances falines, gommeufes, extraElives ;
mais encore beaucoup de réfine , qui fe tient diffoute
par l'intermede des premieres, tant qu'elle n'éprouve
point de chaleur, mais qui fe fépare & fe précipite dès

qu'elle eft échauffée . Ainfi on ne doit employer la
décoaion, que quand on ne peut tirer les mêmes prin-
cipes & en même quantité par la fimple infufion,
même froide, parce que les principes prochains des
végétaux font fi fufceptibles de décompofition & d'al-
tération, que fouvent la chaleur la plus douce fuffit
pour changer beaucoup leur nature & leurs propriétés.

S . X.

Eau de chaux & fes propriétés.

La chaux n'eft autre choie qu'une terre calcaire ; qui

eft combinée avec de l'eau & un gas particulier avant
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d'être expofée â l'aElion du feu, & qui a perdu moitié
de fon poids par cette opération.

Si on expofe la chaux à l'air , elle fe réduit en
poudre impalpable, & reprend de fon poids. Lorf-
qu'on l'éteint dans de l'eau commune, elle fournit , 'eau
de chaux, en diffolvant la partie de la chaux la plus
atténuée & la plus dépouillée de gas méphitique.

Cette eau reçoit une faveur acre de cette fubflance
alkaline terreufe.

Si on veut conferver â l'eau de chaux fes vertus,
il faut la garder dans des bouteilles bien fermées ;
car à l'air libre, la crême de chaux fe précipiteroit à
mefure que la quantité d'eau néceffaire â fa diffolution
diminueroit par l'évaporation . Il faut obferver que la
quantité de terre qui fe précipite de l'eau de chaux â
l 'air libre, eft plus grande qu'elle ne devroit être pro-
portionnellement à l'eau qui s'évapore, parce que le
gas méphitique de l'air fe combine avec la chaux , &
la ramene â fon état de terre calcaire.

Cette eau a des propriétés qu'on croit très-avan-
tageufes dans l'art de guérir . Elle eft abforbante, anti-
acide, enleve les aigres qui fe développent pendant
la digeflion des eftomacs foibles , dl fort utile dans
ces maladies ab acido Jpontaneo, fi bien décrites par
Boheraave : la terre abforbante qu'elle contient, eft
plus tonique que toutes les autres . Elle a procuré du
foulagement dans les maladies qui tavorifent la naif-
fance des vents, qui ne font jamais produits que par
une trop,rande quantité' d'air fixe , que la chaux a la
propriété d'abforber. Quelques Médecins ont donné
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l'eau de chaux avec fuccès dans des fuppurations
internes, & fur-tout dans la phtifie pulmonaire . With,
Médecin Anglois, a tiré parti de la propriété qu'a la
chaux, d'atténuer les humeurs vifqueufes pour dif-
foudre les pierres des reins & de la veffie . M. Roux,

Médecin de la Faculté de Paris, Réda&eur du Journal
de Médecine , & très-bon Chymifte , a fait beaucoup

de recherches fur les avantages de cette eau.
On ne fait aucun doute aujourd'hui que l'eau de

chaux ne réunifl'e toutes les vertus de cette fubftance,
dont les parties terreufes diffoutes font de la plus
grande finefre , par conféquent fufceptibles de la

plus forte pénétration, de la plus parfaite diflribu-

tion ; mais il ne faut pas diffimuler qu'elle peut caufer
les plus grands inconveniens, à caufe de fa caufticité,
qui efI telle , que quoique l'eau n'en tienne en diffolu-
tion qu'une affez petite quantité, elle prend un goût
fi âcre , qu'on a bien de peine à la boire . En la

coupant avec beaucoup d'eau pure , ou mieux encore
imprégnée des fubfiances analogues aux cas oit on
veut la mettre en ufage , on peut préfurrier qu'on -

viendroit à bout d'en tirer un grand parti.
On fait que la chaux produit avec les corps mû-

queux le blanc d'oeuf & les laitages , des coagulations

qui font de la plus grande dureté ; il faut donc être

fort en garde contre la maniere de l'ordonner avec le

lait . On doit craindre qu'il n'ait été fouvent plus per-
nicieux qu'utile , employé de cette maniere , & il efI
très-important d'effayer de le donner plutôt avec
d'autres fubilances appropriées & adouciifantes, &

Chapitre P. R5
de faire des nouvelles tentatives pour farcir plus au
jufle à quoi s'en tenir.

CHAPITRE V.

Propriétés économiques de l'Eau.

A.vANT de faire connoître l'utilité que l'eau peut
procurer à l'économie animale, lorfqu'elle a fouffert
quelqu'altération , examinons les avantages qu'elle
répand fur l'homme fain, & fur tous les ufages oeco-
nomiques de la fociété, dans quelqu'état qu'on rem-
ploye , fluide , folide ou en vapeurs . Nous verrons
enfuite celles qui font préférables, & à quels figues
on les 'reconnoît ; nous nous occuperons en même
tems des moyens néceffaires pour corriger les eaux
qui n'auroient pas toutes les qualités qu'on leur détire.

§. Ier .

Nécefti de l'Eau pour les animaux.

L'eau pure fatisfait à un des befoins les plus impé-
rieux : ie veux dire celui de boire ; foit que les ani-
maux le faffent uniquement pour étancher leur foif
& fe rafraîchir , foit qu'ils mêlent en mangeant les
fluides aux folides, pour faciliter la digeftion de ces
derniers, les diffoudre, les divifer , & les rendre
propres à les nourrir & à être porté dans les diffé-
rens organes, où ils fubiffent la préparation que la
nature leur a attribué.

F



.

	

C'hapure V.
86

	

Manuel fur l 'Eau,
On voit que , fous ce point de vue , il ne feroit

pas poflible à l'homme d'exifter fans ce fluide bien-
Laifant, que fes befoins & la fenfualité lui font unir,
foit avec du vin , foit avec d'autres fiscs tirés des
différentes fubilances végétales, dont l'expérience lui
a appris à fe fervir utilement & agréablement.

Il n'en pas moins vrai que l'homme a reçu des mains
de la nature l'eau douce & pure , pour en faire ufage
telle qu'elle eft, & fans aucun mélange avec des fubf-
tances étrangeres . On voit en effet , fur la terre,
très-peu de nations où elle ait permis à la vigne de
croître & d'offrir fou jus trompeur aux hommes, qui
en ont toujours beaucoup abufé . D'ailleurs on fait
qu'il y a bien des pays où l'on en fait infiniment peu
d'ufage , fans que pour cela les habitans en aient moins
de force , de courage & d'énergie,

§. I I.

Avantages de l'Eau dans l ' éducation phyfique des enfans.

Nous voyons dans nos climats que les enfans à qui
on donne du vin, du café , des liqueurs fpiritueufes,
croiffent infiniment moins bien, moins vite que ceux
qui n'ont fait ufage que de l'eau pure . Ne craignons
pas de le dire : c'eft une inattention perfide , dont je
ne doute pas que beaucoup d'enfans n'aient été les
victimes. Nous voyons, au contraire, que ceux à
qui on a évité de donner aucune boiffon fpiritueufe
& fermentée, qui n'ont pas connu les alimens de haut
goïa, chez qui une eau pure & limpide a tenu lieu de
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toute autre boiffon, ont reçu de la nature un déve-
loppement heureux & facile de tous leurs organes,
une foupleffe dans leurs mouvemens , une homo-
généité dans leurs fluides , qui non - feulement les
rendent très - favorables à leur accroiffement, mais
encore leur fauvent une infinité de maux qui font les
fuites néceffaires d'une rigidité- prématurée dans les
fibres, & des particules âcres qui font communiquées
infenfiblement aux humeurs . On fent donc que ce n'eft

pas fans la plus haute imprudence, qu'on peut felaiffer
aller -à un préjugé homicide que reprouve la nature.

§. 11I.

Mélange de l 'Eau avec le Vin.

L'eau unie au vin en petite dofe, c'eft à-dire, d'une
cuiller fur un gobelet d'eau,peut être confidérée comme
les autres acides végétaux , qui étendus dans de l'eau,
ont la propriété de rafraîchir & de s'oppofer à l'alka-
lefcente & à la putridité des humeurs . De cette ma-
niere , elle peut procurer un très-grand avantage en
fauté, & même dans les maladies putrides , oit les ma-
lades épuifés rejettent fouvent les tifanes qu'on leur
préfente , fur-tout chez les vieillards.

J'en ai fouvent fait ufage avec la plus grande fatif-
faetion, dans plufieurs épidémies oit j'ai été envoyé
par ordre du Gouvernement . Une circonftance parti
culiere où le vin peut être très-utile, c'eft celle oit
l'eau froide feroit très - dangereufe , je veux dire,
lorfqu'on eft excédé de fatigue & de chaleur, que la
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tranfpiration & la Tueur fe manifeftent h un très-haut
degré ; l'eau froide dans ce cas, cauferoit une aftric-
tion intérieure très-forte , qui feroit refferrer les pores
de la peau , & ceux qui exhalent également dans l'in-
térieur le fluide qui leur eft propre ; de-1A les pieu-
réfies, les péripneumonies, les inflammations particu-
lieres, qu'un froid fubit peut faire éclore . Il faut ce-
pendant prendre garde de ne point tomber dans un
excès contraire , qui pourroit également donner lieu

de vives inflammations , fi on buvoit trop de vin,
& qu'il fut trop généreux. Ainfi on peut, pour éviter
tout inconvénient dans les circonftances dont nous
parlons, boire le vin mêlé avec de l'eau, qui ne foit
pas trop froide, & dans des proportions égales.

S. zV.

.4yantaaes particuliers de l'Eau en boion.

Les buveurs d 'eau font bien moins fujets h la goutte,
aux ophtalmies , aux tremblemens , aux maladies ner-
veufes, aux indigeftions , aux pertes de fommeil,
que ceux qui fe font accoutumés au vin (i), au café,
aux liqueurs fpiritueufes . Les perfonnes adonnées aux
Sciences & aux Lettres, devroient suffi en faire leur
boifi'on favorite ; il eft certain que leurs idées en fe-
roient plus nettes , leijr jugement plus fain , & leurs

(r) Les anciens étoient plus modérés que nous dans l'ufage du
vin . Ils le buvaient communément dans la proportion appellée
diatu,(arpu, c 'est-à-dire, trois quarts d 'eau fur un quart de vin.
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fens plus exquis . On auroit beaucoup moins de vents,
beaucoup moins de maladies hypocondriaques & ner-

veufes ; beaucoup plus d'avantages pour la reproduc-

tion de l'efpece. S'il y avoit dans les alimens des tels
tenaces, vifqueux, acres, l'eau émoufferoit leur ac-
tivité, les diff'oudroit , les étendroit, les entraînerait
par les voies urinaires , arrêteroit l'effervefcence du
fang & de la bile : enfin c'en l'eau qui fixera le jufte
degré qui met en équilibre les folides avec les flui-
des, & conftitue l'état de parfaite fanté.

Il feroit dangereux de ne point mêler l'eau dans des
proportions relatives aux alimens qu'on prend ; j'ai vu
plufieurs perfonnes, dont on attribuoit le marafme &
les infirmités, au défaut des boiffons dont ils n 'avoient
pas fait ufage dans leurs repas depuis fort-long-temps.
Ceux qui donnent dans l'excès oppofé délayent leurs
alimens dans une trop grande proportion , & ne man-
quent pas d'affoiblir leur eftomac. Rien de mieux que
l'habitude de boire chaque matin un grand gobelet
d'eau, dans lequel on met fi l'on veut une bonne cuil-
lerée de lucre ; je crois cette derniere méthode in-
finiment avantageufe , parce qu'elle débarraffe entié-
rement l'eftomac des réfidus de la digeftion.

L'eau qu'on boit en fanté doit toujours être froide,
autrement au-lieu d'être tonique & propre d la di-
geftion, elle relâcheroit l'eftomac, & en rendroit la
fonflion lente & difficile ; il eft cependant des cir-
confiances oit une extrême fenfibilité dans l'organe,
des nerfs trop agacés, empêchent d'y porter une eau
froide , dont l'aetion pourrait devenir irritante .
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L'eau doit donc être regardée comme la boifl 'on

la plus falutaire A l'homme . Tous ceux qui en font
un ufage exclufif, éprouvent une fenfation délicieufe A
étancher leur foif ; leur bouche s'humeae, ils fentent
intérieurement un calme heureux, qui répare ce qu'un
exercice violent leur avoit fait perdre par l'infenfible
tranfpiration.

En général la grande habitude de boire de l'eau a
procuré les conftitutions les plus heureufes , la fauté
la mieux affermie .

S. V.

Autres ufages économiques de l'Eau;

L'eau eft d'un ufage indifpenfable pour la pré

paration de toute efpece d'alimens. Les bouillons ne
font autre chofe que de l'eau chargée de principes
muqueux , alimentaires ou altérants des fubftances
animales & végétales, au moyen d'une décoaiori
-plus ou moins forte.

Un avantage bien important que procure l 'eau,
eft de fervir à nétoyer les uftenfiles, laver les vête-
mens & immondices de quelque nature qu'ils foient,
â purifier en quelque forte les corps pour lefquels

elle eft employée ; les hommes , & les femmes fur-
tout , qui ont envie de veiller également A la pro-

preté & A la falubrité, ne manquent pas chaque jour
de fe laver dans de l'eau froide ou tiede, felon l'ha-
bitude qu'ils en ont, mais autant qu'il eft pofiible, il

vaut mieux fe fervir de l'eau froide .

Chapitre Y.

§. V I.

Utilité de l'Eau pour rafraichir les liqueurs.

Galien dit qu'en A llexandrie, & dans toute l'Egypte,
on rafraîchiffoit l'eau qu'on avoit fait chauffer aupa-
ravant, en attachant pendant la nuit aux fenêtres,
du côté oit venoit le vent, des cruches de terre rem-
plies d'eau, qu'on enveloppoit de feuilles de vignes,
de laitues & autres plantes qu'on arrofoit d'eau.

M . Richard a donné une difertation fur le froid
caufé par l'évaporatiou des fluides , dans laquelle il
fait voir qu'on peut tirer un grand parti de l'eau,
pour fe procurer des boifï'ons fraîches & agréables
dans les grandes chaleurs . Il fait obferver que la
méthode la plus facile & la moins coûteufe pour
rafraîchir l'eau , le vin, ou toute autre efpece de
fluide , étoit en ufage depuis long-temps dans l'In-
doftan, oit les Indiens avoient coutume d'employer
des linges mouillés pour entourer les vafes qui con-
tenoient les liqueurs qu'ils defiroient rafraîchir.

Plufieurs fels , fur-tout le fel ammoniac , peuvent
favorifer cette opération, & procurer un très-grand
froid artificiel . Ce moyen très-bon, ne laifl te pas d'être
difpendieux ; le froid qu'il donne eft dû A l'évapo-
ration de l'eau , qui en fe volatilifant refroidit les
liquides contenus dans les vafes.

M. Achard croit que la vertu tonique de l'eau;
pourroit bien ne devoir être attribuée qu'au froid.
Ce qu'il y a de certain, c 'eft que par ces moyens,

9 1
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l'eau devient une boiffon délicieufe , lorfque la tem-
pérature ell très-chaude . On voit dans les grandes
chaleurs les gens du peuple fe rafraîchir efficacement,
en mettant de l 'eau fraîche dans le creux de leurs
mains .

§. VII.

Mélange utile de l'Eau avec différentes f tbfantes,

C'cft une choie bien avantageufe pour les ufages
de la vie, que le mêlange de l'eau avec beaucoup
de fubftances, dont elle prend le goût, la couleur,
l'odeur & les vertus. Toutes les boiff'ons qu'on nous
prépare chez les Braffeurs, font dues au mêlange de
l'eau , qui fait renfler les grains, les divife , les at-
ténue , prend les vertus du marc, le rend propre à
former des boiffons utiles & agréables . Nous lui de-

vons encore celles dont on fait ufage chez les
Cafetiers, les Vinaigriers & les Limonadiers (r).

On fait que l'eau en grand volume , a la pro-
priété d'arrêter la combuffion , comme auffi fi on
l'employe à petite dofe , & très - divifée , elle ne
fert qu'à l'augmenter . (i) Le phofphore feul ne peut y

(r) Il eft des pays où des arbres particuliers donnent une très-
grande quantité d'eau dont les voyageurs altérés fe fervent pour

étancher leur foif. Le Pere l'Abat, dans fon voyage aux Indes
occidentales , parle d'un arbre appellé Balifier, dont les fleurs
compofées de quatre à cinq godets les unes fur les autres con-
tiennent trois à quatre pintes d'eau . Le coco contient auffr une

efpece d ' eau très-utile aux gens du pays où il fe trouve.
(2) On attribue à l'eau qui pénetre par des ouvertures par-
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brûler. Le fer (z) acquiert avec elle cette cohérance
& cette force qui le rendent le plus dur de tous les
métaux.

L'eau fournit le lien aux fubftances les plus dures,
c'efl à elle que nous fommes redevables de la beauté
& de la folidité de nos maifons & de nos édifices
publics, ainfi que de l'agrément des décorations,
qu'un Stucateur habile fait employer avec tant de
goût & d'élégance.

Les belles expériences (i) que Hales a publiées
dans fa Statique des végétaux, femblent prouver que
l'eau a pour eux une vertu de prédile&ion , qu'elle
les éleve & les nourrit d'une maniere plus par-
ticuliere qu'elle ne le fait pour les animaux. Les
poiffons ne peuvent vivre qu'au milieu de cet élément,
niais l'homme n'en pourroit faire le même ufage, (3)
quoiqu'on ait vu relier plus d'un quart d'heure dans

ticulieres dans les volcans, les tremblemens de terre & les effets
violens que produifent ces gouffres enflammés, auxquels on
pourroit dire qu'elle fert d'aliment.

(r) C'eft au moyen de l'eau froide que les Forgerons trem-
pent l'acier.

(2) Quelques-unes de ces expériences fervent â orner nos che-
minées pendant l'hiver en nous fourniffant des oignons de fleurs
& d'autres plantes, qui n'ont befoin que de l'eau feule pour
offrir les végétations les plus completes.

(3) Il y a des hommes, fer-tout des Indiens qui vivent aff z
Iong-tems fous l'eau, d'où ils rapportent des coquilles des ma-
drepores , des coraux , & des perles , dont un Anglois vient de
découvrir la formation ; il a trouvé la maniere d'en former â
volonté, en obfervant que les huîtres à perle étoient tarodées
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l'eau. On prétend qu'il y en a eu qui ont paffé jufqu'à
neuf jours fans prendre aucune autre nourriture.

§ . VIII.

Ufages méchaniques de l'Eau.

Nous 'ne rappellerons pas ici tous les avanta-
ges que l'hydraulique & l'hydroftatique peuvent

communiquer aux Sciences & aux Arts.
La fimplicité des moyens, & la réunion des forces

que l'eau raffemble parlent fortement en fa faveur.
Les ponts, les moulins à eau , le chapelet des Braffeurs,

dont M. Vera a fait une nouvelle application, ces ma-
chines avec lefquelles on deffeche des marais en font

foi . Ici on oppofe des digues puiffantes à des eaux
impétueufes , là on les éleve à des hauteurs con-
fidérables, au moyen des vapeurs puiffantes de cet
élément , ces faits font bien fuffifants pour nous faire
fentir à quel haut degré d'utilité les hommes les ont

fçu faire parvenir.
Parmi toutes les machines qui ont été imaginées

pour rendre l'eau infiniment utile aux hommes , il en
eft peu qui méritent un éloge auffi complet que la fa-
ineufe pompe à feu dont on fe fert pour deffécher les

d'infeéles , il en piqua auffi & les rejetta à la mer après les avoir

marquées ; il les fit retirer au bout d 'un certain teins , & trouva

par-tout où il avoit fait une piquure , des perles formées , appa-
remment de la fubflance de l'animal, qui recouvre ainfi les dom-
mages qu'ont fait à fa demeure les infeéles deflruéleurs qui le

tourmentent .
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marais (i) . C'eft elle qui fournit l'eau néceffaire à la
ville de Londres , pour y entretenir la falubrité , la
propreté, & la fureté, qui doivent être les fuites nécef-
faires d'une effufion d'eau fouvent répetée dans toutes
les rues d'une grande Ville, oit fur-tout dans les fortes
chaleurs , l'air a befoin d'être renouvellé & rafraîchi,
au moyen des vapeurs aqueufes qu'on a la facilité de
lui communiquer.

Nous voyons avec la plus grande fatisfaétion les
efforts que fait une compagnie refpeêtable fous la di-
reêtion éclairée de MM. Perrier freres, à defi'ein de
procurer à la ville de Paris les avantages qu'une bonne
combinaifon, l'inftigation de Voltaire, & l'exemple de
voifins induftrieux auroit dû lui ménager depuis long-
tems. C'eft le moyen le plus fûr d'ôter aux rues, dans
une Ville fur-tout oit l'on manque de trotdirs , cette
puanteur défagréable , & ces boues fi noires & fi
malpropres, dont les gens de pied ont tant à fe plaindre,
de fournir beaucoup d'eau en cas d'incendie , de don-
ner à bon compte aux particuliers toute l'eau que leurs
befoins exigent, & de l'avoir toujours pure, fans que la
gelée puiffe fouvent déranger le fervice public ; de fi
grandes & de fi juftes confidérations, font defirer ar-
demment au public éclairé, que des travaux auffi im-
portans, foient efficacement encouragés & foutenus ,
par le Gouvernement , dont la vigilante aétivité pour
le bien public, ne petit laiffer préfumer aucune in-
différence fur la prompte exécution d'un projet vrai ..
ment national.

(t) Il y en a onze à Londres .
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§. I X.

Difiincfion économique des Eaux.

Comme les eaux font compofées de parties hété.

rogenes , on eff obligé d'examiner celles qui font

bonnes pour 1'ufage des hommes , & celles qui ne
leur conviennent pas . Il y a telles eaux qui ont une
qualité particuliere pour les brafferies, les boulan-
geries, la coeion des légumes, le blanchiment des
toiles, la préparation des cuirs & des peaux , pour
la fabrication du papier, & dans une infinité d'autres
manufa&unes, oit la qualité de l'eau efl d'une telle
importance , que le fuccès des opérations en dépend.

Il faut donc examiner l'eau, comme le dit M . Berg-

man (t) , non-feulement parce que cette connoif-
fance fait partie de la philofophie nattirelle , mais en-
core par rapport â l'utilité publique & particuliere.

1 0. Pour ne faire ufage intérieurement que de l'eau

la plus pure.
2°. Pour s'abf}enir de celles qui font moins bonnes,

ou nuifibles.
3 0 . Pour connoître celles qui ont des vertus mé-

dicinales conftatées par l'expérience , & juger des
propriétés des autres eaux , dont l'analyfe préfente

exa&ement les mêmes principes.

4° . Pour approprier aux fabriques celles qui leur

conviennent.

(i) Differtation z de l'analyfe des Eaux minérales , page 9o.

5 °
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5 0 . Pour corriger les eaux impures , quand on n'en

a pas d'autres ) en féparer les fubflances étrangeres
qui ne conviennent pas.

6° . Pour compofer • artificiellement les meilleures
eaux, lorfqu'on ne peut commodément les avoir nab
turelles en fuffifante quantité.

X.

Du choix des Eaux.

Si on confidere les eaux, quant A. leurs ufages,
on peut les divifer en quatre clafl'es.

r°. Celles dont on peut ufer journellement, fans
aucun inconvénient, comme les bonnes eaux de
fleuve , de fource , &c,

2° . Celles qui font inférieures , qu 'on nomme
dures , & qu'on a befoin de purifier , telles font
les eaux féléniteufes , & celles qui n'ont point de
mouvement,

3°. Celles qui ) â raifort des fubflances qu'elles con-
tiennent, ne peuvent être employées journellement,
mais bien dans les cas de maladie ou d' indifpofition.

4°. Celles dont les principes dangereux ne permet=
tent pas l'ufage intérieur, quoiqu'elles puifïènt fervir
A d'autres ufages.

Nous ne parlerons ici que des deux premieres efi
peces ) ayant à traiter ailleurs des eaux minérales ,
& ne croyant pas utile de nous étendre d'un autre
côté fur des eaux dangereufes, & qui ne peuvent

G
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avoir de rapport avec nous, puifqu'elles conter=

nent feulement les arts.

S. X L

Des Eaux potables:

Les eaux douces & pures, c'eft-à-dire, qui con-
tiennent le moins poflïble de fubflances étrangeres (1),
fe connoiffent d'abord à leur legéreté, qui fe déter-
mine au moyen d'un aréometre , en la comparant à
l'eau la plus pure des Chymifles, c'efl-à-dire , à l'eau

diftillée de pluie ou de neige.
On les fait bouillir , & elles doivent , après

cette opération, (fi on verfe par inclination, après
les avoir laiffées repofer quelque temps), ne laiffer

au fond du vaiffeau ni fable, ni limon.
Il faut que les légumes y cuifent facilement.
Que le favon n'ait pas de peine à s'y difi'oudre.

Qu'elles foient limpides, fans odeur, & d'une
fipidité parfaite (z) , & coulent fur le fable ou fur

le gravier.
Qu'elles nourriffent d'excellens poiffons , & con-

fervent le tein frais, & une bonne fauté à ceux qui

(t) Les eaux les plus pures contiennent encore quelques fels

ou quelques fubflances terreufes, qu'on ne manque pas de trou-

ver après la diftillation de ces eaux.

(a) Cette infipidité n' eft pas telle que les buveurs d 'eau d'ha.

bitude ne reconnoiffent bientôt la différence qu'il y a entre

plufieurs eaux de bonne qualité.
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et font un ufage habituel , & qu'elles paffent facile•
ment par les voies urinaires.

Elles doivent s'évaporer fort vite, fe charger fa=
cilement des principes des plantes , convenir â la
'végétation, & au blanchiffage du linge.

Enfin, moins elles feront troublées par l 'acide du
fiacre, par l'alkali fixe & par la diffolution d'argent,
plus elles feront pures, plus on fera fondé à les met-
tre au premier rang .

S. XI1.

Moyens de purifier l'Eau.

La bonne eau eft fans couleur, mais il ne faut pas
en conclure que toute eau fans couleur eft bonne;
la couleur obfcure, qui tient du jaune ou du rouge,
fe rencontre affez clans les eaux ftagnantes ; elle peut
venir du fer, d'une matiere extraetive, & quelque-
fois d'un matiere graffe . La couleur bleue décele le
vitriol de cuivre ; la couleur verte le vitriol de fer )
& ainfi des autres.

Quand l'agitation dégage de l 'eau beaucoup de
bulles d'air , on juge que l'eau tient abondamment de
l'acide aérien.

Les eaux féléniteufes font fenfiblement troublées
par l'acide du fucre & par l 'alkali en liqueur ; on
les juge d'autant moins bonnes, que le précipité eft
plus abondant ; elles font aufleres , d'une faveur ter-
reufe, & peu agréables à boire ; elles occafionnent

G ij
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des obilru&ions, & peuvent, à la longue, altérer la

fauté.
Ces eaux ne valent rien pour extraire les princi-

pes des différens corps qu'on foumet â leur arion,
pour blanchir, faire cuire des farineux, & même la

chair des animaux.
Elles ne font pas meilleures pour rouir le chanvre

& le lin, parce qu'elles ont une vertu anti-feptique,
qui fait qu'elles fe corrompent moins aifément que
celles qui font meilleures.

M. Bergman croit qu'on feroit bien de les effayer
fur mer, dans des voyages de long cours, puifqu'il
feroit facile de les purifier lorfqu'on en voudroit

faire ufage ; il les croit plus utiles que nuifibles pour

arrofer les végétaux.
Les eaux dures doivent leurs qualités particulié-

rement à une terre abforbante, qui y eft tenue en
diffolution par le moyen de quelque acide . Si c'eft
l'acide aérien qui domine , l'ébullition fuffit pour le

corriger ; ce fluide très-fubtil fe volatilife par la cha-

leur ; la terre qu'il tenoit fufpendue, ne peut plus fe
foutenir dans l'eau , & fe précipite en petites parties,
qui s'attachent fortement aux inégalités des corps
qu'elles rencontrent" On voit fouvent que les théie-
res & les légumes font encroutés de cette terre, qui
empêche l'eau de pénétrer.

Quand les eaux n'ont pas d'autre caufe qui les
rende dures , ce défaut, qui n'eft pas confidérable,
fe corrige en les faifant cuire, & en les faifant re-

froidir. On les expofe enfuite à l'air dans des vales
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larges & peu profonds : lorfqu'elles ont dépoté leur

terre , & qu'elles ont reçu de l'atmofphere une por-
tion d'acide aérien , elles deviennent plus agréables.

Si au contraire la terre abforbante eft tenue en
diffolution par un autre aède, il n'eft pas auffi facile
de la féparer, & il en réfulte pour l'eau la plûpart
des défauts que nous venons de décrire . Cette eau
décompofe le favon, pârce que l'alkali s'unit plus
volontiers à l'acide minéral, qui fe trouve dans le
tel neutre terreux : de forte que ;l'huile qui eft par
elle-même infoluble dans l'eau , s'éleve à la furface
en forme de pellicule, & fe réunit en globules.

Les autres effets viennent ou du fel neutre lui-
même , ou de ce que, pendant la cuiffon, une partie
du diffolvant eft enlevée, ce qui fait que la baie ter-
reufe fe précipite, & adhere fortement aux matieres
qu'elle rencontre.

Cet effet a encore lieu, quand il s'y trouve de
l'acide nitreux uni à la chaux ou à la magnéfie, ou
du tel marin à baie de magnéfie.

Il ne fuffit pas de faire bouillir' ces eaux, il faut
en précipiter la terre par un alkali ; on fait une diffo-
lution de cendres gravelées, ou de quelque autre
alkali, qu'on verfe dans l'eau goutte à goutte , juf-
qu'à ce qu'elle n'en foit plus troublée . Quand toute
la terre s'eft raffemblée au fond, on l'éprouve encore
par un peu de liqueur alkaline. Lorfqu'on voit qu'il
ne fe précipite plus rien, il dl ailé de déterminer la
quantité d'alkali qu'exige* l'eau fur laquelle on fait
cette opération, en comparant les poids de ce tel,

O iij
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avant & après l'expérience. Cette eau ainfi purifiée;
doit être décantée avec précaution, ou même filtrée

s'il efi néceffaire.
Les eaux ftagnantes font fujettes â fe corrompre

en été, & â recevoir des millions d'infeaes ; on les
épure pour les ufages de la vie dans les provinces
méridionales de l'Europe, en les filtrant dans une ef.
pece de pierre fablonneufe, qui en fépare toutes les
parties hétérogenes qui s'y trouvent mêlées , fans y
être abfolument diffoutes.

Lorfqu'une eau efi falie ou troublée, il ne faut le
plus fouvent que la biffer repofer pendant quelque
temps , & elle fournit une eau très-pure , biffant dé-
pofer au fond les fubüances étrangeres qui s'y trou-
vent fufpendues : on puife l'eau fans remuer le fond,
ou on la verfe en inclinant le vafe très-doucement;
on a ainfi une eau dégagée de fes impuretés.

On peut jetter encore du fable dans l'eau , l'agiter
enfuite, & le fable entraîne fouvent les ordures : on
fe fert encore de pierres filtrantes, d'éponges ou de
coton, au travers defquels on fait paffer l'eau pour
l'avoir claire un peu plus vite.

Mais le moyen le plus affuré pour être fourni d'une
eau potable excellente, efi d'avoir, avec une grande
fontaine fablée, une autre plus petite , on y paffera
de l'eau de la grande , en ayant foin tous les jours
d'y faire replacer une quantité d'eau égale celle
qui aura été fouftraite pour l'ufage de la journée ; on
fera sûr par ce moyen d'avoir toujours l'eau la plus
limpide & la plus pure poffible , même dans les
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temps oit la riviere charrie le limon le plus épais.
Il faut faire attention de ne permettre, ni aux

hommes, ni aux animaux de boire l'eau dans la-
quelle on a fait rouir le chanvre ; elle contraae une
odeur fi forte & fi défagréable , qu'elle caufe le dé-
goût, des naufées , le vertige, des diarrhées, des ma-
ladies chroniques . Elles font mourir les poiffons qui
en approchent. On devroit bien ordonner que, géné-
talement par-tout oit il y a des fources & des ruif-.
feaux qui fe rendent dans des rivieres fréquentées,
la faculté d'y faire rouir le chanvre fut interdite ; ors
fuivroit en cela les erremens des Anglois, qui depuis
long - temps en. ont fait la défenfe fous des peines
très-graves.

Il feroit utile d'examiner dans l'été; après les grandes
féchereffes, les eaux des rivieres & des fources qui
ont coutume de fournir aux befoins ; on feroit peut--
être furpris de voir combien elles ont dégénéré ; on
peut s'en affurer feulement par l'odeur & le goût
qu'elles ont dans ces circonfiances ; il n'y- a pas de
doute , que les menthes, les millefeuilles, les prêles,
les renoncules,aquatiques, les fagittaires, les conf rva,.

ne fe corrompentA nefure que l'eau fe retire,& ne lui
communiquent les mauvaifes qualités que leur dé-
compofition entraîne. D'ailleurs , comme l'a fort
bien obfervé M. Lebegue de Prefle . , Doaeut Régent
de la Faculté de Paris (t), indépendamment de cette
caufe , o.n voit fe former fur les bords . des rivieres

(i) La Confervateur de la fanu:, page iO4.

~iv
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des mares déterminées par l'eau en fe retirant, oh'
périffent des poiffons , dont la putréfa&ion ajoute
encore à celle des plantes.

M. Antoine de Juffieu attribua, en 1731, la caufe
d'une maladie confidérable qui régnoit à Paris , à l'al-
kalefcence caufée par la féchereffe qui eut lieu cette

année. Il trouva l'eau de la Seine altérée , confeilla
de faire nettoyer les bords de la riviere des plantes
qui s'y cQrrompoient , de tarir les mares , & d'avoir
affez d'eau vive pour fuppléer à celle de la riviere,
fi elle fe gâtoit,

Il n'y a point de doute qu'on ne puiffe attribuer,
dans les années de grande féchereffe & de grande
chaleur, aux caufes que nous venons de décrire, la

mort d'une infinité de poiffons, & beaucoup d'al-

térations fenfibles, mente des maladies épidémiques
dans l'efpece humaine,

Lorfqu'on craint que l'eau qu'on a dépofée chez
foi ne fe corrompe , on la tient dans des lieux frais

abrés, dans des vafes de terre verniffés, on y jette
quelque peu d'efprit de vitriol, ou d'un autre acide

mame végétal ; on la maintiendra ainfi pendant un

certain temps,
Si on fait provifion d'eau pour des voyages de

long cours fur mer a on a donné plufieurs moyens

pour la conferver.
On trouve, dans le Journal de la Marine (i) ,

la maniere de çonferver l'eau douce fans altération,

dans les voyages , de long cours . Elle confitle à mettre

(1) humai de 1a Marine , tome le", p• 1441
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dans les futailles ordinaires remplies d'eau, plein les
deux mains de chaux vive , à les laifi'er repofer 5
à 6 jours, puis à les bien rincer, à les remplir d'eau,
deftinée pour le voyage, à couvrir le trou de la bonde
d'une toile, ou plutôt d'une plaque de ferblanc trouée
pour empêcher les rats de s'y. jetter ; des expériences
répétées ont afflué l'efficacité de cette méthode.

M. Venel (s) croit qu'on peut employer avec fuccès
l'huile de vitriol à. la dofe d'une goute par pinte,
çe que Hales avoit aufli penfé.

M, Tom-Henry confeille de jetter une certaine
quantité de chaux dans une barique pleine d'eau
douce , de la précipiter , lorfqu'on en veut boire ,
au moyen de la magnefie , de la terre calcaire, de
l'acide vitriolique, ou bien de l'air fixe ; il confeille
encore le fpufre & l'efprit de vitriol, qui ne per,
mettent pas d 'éclore aux infe&es qui naiffent en grande
quantité dans les bariques , & peuvent gâter l'eau,
qui peut redevenir bonne enfuite d 'elle-même , puis
fe gâter de nouveau, & ainfi alternativement trois
fois dans l'efpace de trois mois , ainfi qu'il efi rapporté
dans les Mémoires de l'Académie (i).

Il nous relie à dire quelque chofe fur le danger
des fontaines de plomb, ou dont le' couvercle feu-
lement efi recouvert de plomb. Il efi très-certain que
l'eau a la faculté de diffoudre ce métal & qu'elle en

(1) An account of a method of preferving Water at féa from
putréfaaion. London 1781.

(2~ Hilloire de l'Académie des Sciences de Paris, 1 fizz.
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forme une chaux très-dangereufe . M. Demilly de

l'Académie des Sciences, a inféré dans le Journal de
Phyfique , qu'il avoit été empoifonné pour avoir
bu de l'eau d'une fontaine , dont le couvercle étoit
garni de plomb & qui avoit été altérée ; il faut donc

abfolument profcrire ces fontaines & ne fe fervir

que de celles de grès.
Il faudroit encore que l'on veillât à ce que quand

des tuyaux des fontaines de plomb ont été quel–
que tems fans fervir, on fît dégorger la premiere eau
qui a féjourné dans ces canaux , afin d'éviter les in-
eonvéniens qui en peuvent réfulter, & dont les por-

teurs d'eau connoifï'ent fort bien le danger.
Nous venons de voir une foule de biens que

l'eau procure aux hommes ; obfervons d'un autre
côté que quelquefois elle leur nuit , lorfqu'on
l'employe , ou à une température trop chaude ,
ou à une trop froide , qu'elle contient des parti–
cules étrangeres & dangereufes , en petite ou en
grande quantité . Nous fommes affurés qu'elle ufe les

corps les plus durs (i) : les pierres fur lefquelles
l'ead tombe goute à goute fe creufent infenfiblement;
les bois qui flotent fur l'eau Liftée diffoudre une

partie de leurs fels , ce qui fait qu'on les eftime moins
que ceux qui n'ont pas été fournis à fon aElion . Les bois

de conflruelion, qui fervent au doublage des vaif-
feaux, font très-facilement attaqués par l'eau, ce qui a

(i) 11 y a long-teins que le Poëte le plus aimable difoit ;
Plata cavai lapident . . ,
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engagé à les faire doubler de cuivre ; ce qui leur donne
encore l'avantage d'être meilleurs voiliers & plus pro-
pres à braver un élément qui louvent traite de la ma-
niere la Plus cruelle celui dont l'ambition, l'avarice
& l'audace avoient ofé le maîtrifer (i) . Enfin, on voit
l'eau caufer fur terre les dégâts les plus affreux ; c'eft
peu pour elle de détruire certains rivages, on la voit
louvent les abandonner, pour aller donner à de nou-
veaux maîtres ce qu'elle ôte à d 'anciens propriétaires,.

C H A P I T R E V I.

Des Eaux douces en ufage à Paris 6' dans les
environs.

Q v E L g v E s détails relativement aux eaux qui font
dans le voifinage de Paris, & qui arment particu-
lierement cette Capitale en fourniffant la boifon or.
dinaire de prefque tous les habitans, ne feront point
ici hors de propos.

On fait que le paffage d'un grand fleuve entraîne;
avec les eaux, l'utilité, l'agrément & la falubrité des
peuples ; plus il s'avance avec rapidité, plus en général
il émane de fon fein des vapeurs favorables aux atmof-
pheres des lieux les plus habités . Examinons un peu
en détail celles qu'il nous importe le plus de connoître,

(t) Horace. Illi robur & ces triplex circa pe&us erat
~ui primus fragilem commifit pelago ratera.
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Eaux de la Seine.

La Seine offre aux Parifiens non feulement les
avantages dont nous venons de parler ; mais encore un

autre plus particulier, celui d'apporter des eaux po-
tables, excellentes.

Il a exiflé pendant long-tems des préjugés défavo-
rables aux eaux de la Seine ; mais je crois que s'il

en refle encore quelque trace , on les verra faci-
lement s'évanouir, quand on confidérera les travaux
que des gens inftruits ont faits pour procurer la tran-
quillité des Citoyens . On peut dire que la Phyfique,
la Chymie & le raifonnement fe font réunis pour
démontrer le degré de créance qu'il falloit accorder
aux imputations ridicules qu'on a faites contre la fa-

lubrité de nos eaux.
Lorfqu'on a voulu fixer l'opinion fur le degré de

falubrité des eaux de l'Yvette , que M. de Parcieux

avait projetté de faire arriver à Paris , & que M.
Defer , Ingénieur inflruit, propofe aujourd'hui d'e-
xécuter avec beaucoup moins de frais, la Faculté de
Médecine fut confultée, & dans le rapport qu'elle

fit en faveur des eaux de l'Yvette, elle a donné des

réfultats comparatifs, dont nous parlerons plus en
détail , d'autant plus volontiers, que le travail qu'elle

préfenta, eft un chef-d'oeuvre d'analyfe , exécuté avec

tout le foin & toute la précifion poflible.
Il n'en fallait pas davantage pour répondre aux

prétendus inconvéniens qu'on reproche à la Seine .

Chapitre VI. 109

Vn des plus graves eft foi-difant celui de dévoyer
les perfonnes qui en boivent pour la premiere fois.
Mais on fait que cette circonftance eft commune à
prefque tous les gens de Province qui, accoutumés
chez eux à boire plus de vin que d'eau, viennent à
Paris & boivent plus d'eau que de vin . On fait que
même fans cela, le feul changement d'eau peut très-
bien produire cet effet fur des organes qui éprouvent
pour la premiere fois une a&ion inaccoutumée &
particuliere ; mais cette forte de relâchement n'eft
jamais ni long, ni dangereux ; s'il incoinmode, on en
eft quitte pour boire un peu plus de vin que d'eau ,
afin de s'y accoutumer infenfiblement.

On a encore fait reproche à cette eau d'entraîner
dans fon cours une quantité d'immondices qui pou-
voient rendre fon ufage dangereux, fur-tout quand
elle était puifée à de légères diftances des lieux, oit
elle a coutume d'enlever les ordures qu'une pente
déterminée y conduit ; mais c'eft bien à tort qu'on
a voulu répandre chez les Citoyens l'allarme & l'effroi
fur cet objet, & qu'on a imaginé une foule de moyens
pour lui rendre cette:pureté imaginaire, qu'on lui fup-
pofoit enlevée .

S. I L

Premier examen en faveur de l'Eau de Seine.

M. Parmentier , qui ne lai& échapper aucune
occafion de faire valoir fes lumieres au profit
de l'humanité , a donné une differtation inférée
dans le Journal de Phyfique & d'hiftoire naturelle

Yob
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de MM. Rofier & Monge (t) , dans laquelle il pré-
fente les plus grands détails, pour prouver que non ce

feulement l'eau de Seine n'eft point fufceptible des
inconvéniens qu'on allégue contr'elle, niais encore

qu'elle eft très-bonne, & qu'il feroit difficile de s'en

procurer de la meilleure.

Pour répondre au préjugé, qu'il y avoit des en-
droits privilégiés, où l'eau étoit beaucoup meilleure

que dans d'autres ; il a fait puifer des quantités égales

d'eaux, dans une circonftance oit l'air étoit calme ,
après quelques jours de beau terns, tant auprès de
Paffy qu'au-deffus de Paris, & immédiatement au-
deflous de l'Hôtel- Dieu ; il a fournis ces eaux aux

mêmes expériences ; elles lui ont fait voir, que la

différence des refultats pouvoit à peine fe calculer;
il prouve qu'en quelqu'endroit de la Seine oit l'on
veuille puifer de reau, pourvu que ce toit dans le
courant & à une diftance raifonnable des bords,
qui ramaffent toute la vafe , à raifon du peu de mou-
vement qu'éprouve reau latéralement, on a la plus

haute certitude d'avoir une eau très-falubre & très-

potable.

On a cru encore que reau devenoit impure après
de grandes pluies , & dans ces fortes crues d'eau,
qui ne manquent pas de détacher des bords des ri-
vieres beaucoup de terres limoneufes, fur-tout de
ceux de la Marne , qui vient fe jetter dans la Seine

(Y) FeVritr I7'5 , tome Mo,

Chapitre VI. 11z

fout près de Paris (i) . Mais on eft encore tombé

dans l'erreur fur cet objet ; cette terre n'eft aucune-
ment dangereufe par elle-même.

S. III.

Moyens pour avoir l'Eau de Seine la plus épuree.

Pour peu qu'on Toit attentif, on ne doit jamais
être dans le cas de boire cette eau épaiffe & limo-
neufe , avant qu'elle ait laiffé dépofer le fédiment
qu'elle peut contenir dans des vafes de grès, ou dans

des fontaines fablées, qu'on conferve à cet ufage.
Ce moyen fuffit pour avoir l'eau infiniment pure.

On eft beaucoup dans l'ufage de boire des eaux
filtrées ; mais s'il eft vrai que la tranfparence & la
limpidité des eaux de Seine dues aux fontaines fil-
trantes, ne s'acquiert qu'aux dépens d'une partie fura-
bondante d'air dont cette eau fe trouve impregnée ,
ce qui conftitue fa le'gerete' & fa fupériorité fur les
autres eaux , les pauvres, qui la laiffent dépofer dans
de grands pots évafés, peuvent réellement boire de
meilleure eau que ceux qui y mettent beaucoup plus
de recherches & de foins.

On peut confulter du furplus ce que nous avons
Oit fur la maniere de rendre les eaux potables.

L'eau de la Seine ne fournit que 4 à 5 grains de

(i) Il dl défendu â tous les Porteurs d'eau d'en prendre jamais
fur les bords de la riviere : on leur fournit des planches & des
beteaux pour qu'ils puiftent la puifer au courant,
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tnatiere faline par pinte . Il faut convenir que s'il y
avoit à craindre des différentes efpéces d'imondice5
que peut charier la riviere , aucun endroit ne feroit
plus fujet que Paris aux maladies épidémiques ; mais

c'eft tout le contraire, & cela eft d'autant moins fur-
prenant , que toutes les particules hétérogènes que

l'eau s'approprie dans fon cours, font bien-tôt décom-
pofées & détruites par la maffe énorme du fluide
qui fe renouvelle fans ceffe, les agite continuelle
nient , les atténue , lés divife & les précipite au fond

ou fur les bords. Le grand mouvement de l'eau eft

donc ce qui l'épure, & quand fon aaion a lieu fur
une riviere forte , à laquelle de tems en tems de pe-

tites rivieres voifines viennent apporter le tribut de

leurs eaux ; l'air, que fon roulement lui fait continuel-

lement abforber, eft plus que fuffifant pour la puri-

fier de la maniere la plus pofitive.
Si, d'après ces confidéraations, on avoit encore

quelque crainte fur la négligence des porteurs d'eau,
on peut en prendre aux ma 4ines hydrauliques , qui la
puifent toujours à la fuperl!tie , & la laiffent repofer
affez de tems, pour qu'on foit fûr qu'elles ne peuvent

plus contenir de fubf}ances étrangeres.

S. T V.

Sur l'air contenu dans l'Eau de Seine.

M. Fontana, Phyficien très-éclairé , a préfenté â
la Société Royale de Londres des expériences faites

à
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à Paris en 1777 & en 1778 (1), relativement à l'air
des différentes eaux dont on y fait ufage ., Il s'ef} affuré
que l'eau abforbe en général environ une fois plus
d'air déphlogifliqué que d'air commun : il eflime que
l'air refpirable des eaux de la Seine eft en quantité
moindre que celui qui fe trouve dans l'eau diftillée.

L'eau de la Seine qui a bouilli long -tems, abforbe
en quarante jours -4 de fon volume d'air déphlogif
tiqué, tandis qu'elle n'abforbe dans le même tems
que 2 d'air commun expérience importante, &
qui mérite d'être connue, parce qu 'elle donne tin
nouveau caralere diftinaif entre l'air commun &
l'air déphlogif}iqué, & fait voir de plus en plus que
les airs qui ont moins de phlogiflique, font aufii
abforbés par l'eau en plus grande quantité.

D'après les expériences de M . Fontana, on expli-
que facilement pourquoi les eaux de puits en géné-
ral ont un goût piquant, précipitent l 'eau de chaux
en terre calcaire, changent en rouge la teinture de
tourne-fol. Il annonce qu'en général-l'eau diftillée
privée d'air, reprendra en•moins de cinquante jours
la même quantité & la même qualité qu'elle avoit
perdue ; les autres eaux font la même chofe , avec
cette différence que l'air qu'elles abforbent, après
avoir été bouillies, eft meilleur que celui, qu'elles
avoient perdu . En cela elles approchent beaucoup
de l'eau diflillée elle-même.

Si l'on expofe dans un récipient d'air commun ert

(z) Jeurn, de Phyf. Mai 1779, tome I .
H
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conta& avec le mercure des eaux privées d'air, celui

qui refte non abforbé eft d'autant plus phlogiftiqué,

qu'il en refte moins dans le récipient.
Par le moyen de l'eau pure, fur-tout fi elle eft

diftillée, on peut changer l'air commun en air dé-
phlogiftiqué , ou en air beaucoup plus falubre que
l'air commun que nous refpirons ; & ce moyen d'a-

méliorer l'air commun avec l'eau , eft le feul qui

nous fuit parvenu jufqu'à préfent.
Ces connoiffances entre les mains de M . Fontana,

pourront devenir très-utiles à l'efpece humaine . En
attendant , il obferve que l'eau , non-feulement a la
faculté de diminuer par fon mouvement les qualités

nuifibles des ,airs mal fains , mais encore qu'elle
poffede par-excellence la vertu de déphlogiftiquer

l'air commun , & qu'elle eft certainement un des
moyens dont la nature fe fert , pour maintenir l'at-
mofphere dans un état favorable à l'économie ani-
male, puifqu'il eft certain que l'eau doit en mille oc-
cafions perdre totalement ou en partie l'air de l'at-
mofphere qu'elle a abforbé.

S. V.

Second examen des Eaux de Seine fr des environs

de Paris.

Il nous refte à entrer dans quelques détails fur le Mé-
moire intéreffant fourni par la faculté de Paris relati-
vement aux eaux de la Seine, de l'Yvette , d'Arcueil,
du Roy ou de Ville-d'Avray ; on verra qu'il eft diffa-

Chapitre VI. Il S
tile de faire quelque chofe de plus exact, & -qu'elles
préfentent aux Phyficiens un modele excellent pour
procéder à de nouvelles analyfes.

On obferve avant tout que les eaux dont la légereté
eft prouvée par l'aréometre, font bonnes en général.
On ne peut pas également compter fur une eau que le
même infirument indique comme pefante, puifque l'ef.
prit-de-vin, le fucre, différens fels, marins, cuivreux,
& autres, marquent à peu près le même poids.

D'après les expériences comparatives faites fur diffé-
rentes eaux par les ,Commiff'aires de la Faculté de Méde-
cine de Paris, le thermometre étant à Io degrés ;'
au-deffus de la congellation , la tige de l'aréometre ,
arrangé par M . Majault , fortoit

dans l'eau diftillée de • • • •	 8 pouces 5 lignes:
de Seine
d'Arcueil
de Sainte-Reine • • • • •	
de Ville - d'Avray •	
de Briftol ••••••	
de puits	

Ainfi après l'eau diftillée , l'eau de Seine eft la plus
légere , & l'eau de Briflol, qui paffoit pour la plus
légere , ne trouve après elle que l 'eau de puits qui
foit plus pefante.

Mais parmi ces eaux, il en eft dont la gravité ne
?accorde nullement avec les réfidus qu'elles fournif-
fent après la diftillation ; celles de Sainte-Reine en
font la preuve, elles ont plus de légereté que celles de

H i1

9 8
Io 5
I o 9
I I 7 ~` •

12 3
17 IO
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Ville-d'Avray, quoiqu'elles fourniffent une malte de

réfidu plus confidérable.
Les Commiffaires de la Faculté , pour réfoudre la

difficulté que préfentent les variétés des pefanteurs
occafionnées pat les différens fels qui fe trouvent en
diffolution dans les eaux, ont fait les expériences fui-

vantes :
On a d'abord pefé de l'eau diftillée pure, qui a

fait defcendre l'aréometre â 8 pouces 7 lignes.
Enfuite on a comparé â cette eau de l'eau diftillée,

dans chaque livre de laquelle on a fait diffoudre des
fels , qui ont donné les réfultats fuivans :

1 °: 5 grains de fel marin 4 bafe cretacée • 9 p. 61.

2. 0 . 15 gr. du même fel ajoutés aux 5

autres	 13

	

1

	3°. 1 5 gr. ajoutés aux zo a u t r e s	 17

	

2

	

40 . 5 gr. de nitre à bafe crétacée • • • • • Io

	

2.

5 ° . 1 5 gr . de ce fel ajoutés aux 5 pré-

cédens	 9 10

	6°. t 5 autres gr. ajoutés aux 20 précédens 13

	

5
L'eau chargée de 5 grains de fel marin â bafe

crétacée , eft donc plus légere que celle qui l'eil de

la même quantité de fel nitreux â même bafe ; mais

15 grains ajoutés;de part & d'autre, loin d'augmenter
la pefanteur en même proportion, diminuent celle qui

eft chargée de nitre â bafe crétacée ; d'où l'on peut

conclure qu'il exifte un fel qui, diifpus dans Vile fluide

aqueux dans certaine proport i on , diminue fa gravité,

loin de l'augmenter . Il n'eft ne pas étonnant que

les eaux de Ville-d'Avray & de Sainte•Reinë ne fui-.
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vent pas la proportion de leurs réfidus, puifque
cette derniere contient beaucoup moins de nitre A
bafe terreufe.

MM. les Commiffaires ont très-juflement obfervé;
en faifant l'effai de ces eaux par les réa&ifs , qu'il ne
faut pas conclure, de ce qu'une eau donne une couleur
verte avec le firop violat, qu'elle contienne de l'al-
kali fixe , puifque les fels neutres déliquefcens , qui
font bien différens des alkalis, operent le même phé-
nomene.

Il n'eft pas plus sîzr qu'une eau a de la félénite 9
ou de l'acide vitriolique, lorfque le mercure diffous
par l'acide nitreux & mêlé avec elle , forme un pré-
cipité d'une couleur jaunâtre, ou que l'eau contient
une portion de fel marin, lorfque le précipité_ en dl
blanc, puifque le mercure diffous dans l'acide nitreux
fait auffi un précipité jaunâtre avec l'eau de chaux ,
qu'on obtient un précipité blanc même avec l'eau dis-
tillée, lorfqu'on a donné h l'acide nitreux autant de
mercure qu'il en peut diffoudre, & que la diffolution
eft affez rapprochée pour y former quelques criftaux.
Ainfi l'eau de chaux donne le même précipité que
l'acide vitriolique , & l'eau diftillée le même phéno--
mene que l'acide marin.

L'alkali fixe ne peut pas fervir â démontrer fi l'eau
qu'on examine., contient, ou de l'alun, ou de la fé-
lénite, ou du nitre déliquefcent, ou du fel marin h,
bafe terreufe, ou du fel d'Epfon, puifque la décom--
pofition que l'alkali fixe opere, ne fait connoitre par
le précipité, ni la nature de la terre qui fe précipite s

1H iij
•
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ni l'efpece d'acide qui étoit combiné avec cette-
terre.

Lorfque du mélange de quelques eaux, & de la dif-
folution d'argent faite par l'acide nitreux , il réfulte
un précipité, on foupçonne communément l'exiftence
de l'acide marin : cependant ce précipité ne prouve
pas toujours cet acide, ni même l'efpece de fel marin
que l'eau peut contenir, puifque les fels vitrioliques
produifent également des précipités avec cette diffo-
lution.

Nous préfentons ici la Table des ré£ultats & de
l'aEtion différente des réaEtifs que l'on a employés en
faifant l'effai de ces eaux.

Après avoir examiné les eaux par les réaétifs , on
s'eft affuré, par l'évaporation, de la nature des prin-
cipes contenus dans l'eau dont on veut faire l'analyfe.

Çes Meilleurs, après avoir fait filtrer & évaporer
les eaux décrites, à l'alambic de verre couvert de
fon chapiteau au bain marie , ont trouvé que les
eaux de l'Yvvette fourniffoient de réfidu par
pinte	 7s ss gros.

Celle de Briftol	 15 49

DeSainte-Reine •••••• 	 13A-
De Ville-d'Avray	 9{9
D 'Arcueil	 5s3
On a eu les proportions fuivantes entre les réfi-

dus infolubles & folubles , après avoir verfé deff'us
une quantité fuffifante d'eau chaude diflillée , & fait
Pécher.
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Parties infolubles. Partiesfoluk.

t'gros de réfidu de l'eau de Seine 1 gros. 49gal `'' 23gré.

2.

	

de celui de l'Yvette . • • • i

	

272 442
z

	

d'Arcuei1	 0

	

53

	

1 9
1

	

de Ville d' Avray • • • • • • o

	

p.

	

20

1

	

de Sainte-Reine • • • • • • • o

	

31

	

41

1

	

de Briftol	 0

	

431 28;

Pour connoître la nature de la partie infoluble des
réfidus, on a verfé fur chacune du vinaigre diftillé,
jufqu'à ce qu'elles aient ceffé de faire effervefcence ;
après avoir étendu la diffolution avec l'eau diftillée,
elle a été filtrée , pour en féparer la partie qui n'avoit
pu être difioute, qu'on a bien édulçorée & Péchée.

On 4 retiré la terre calcaire qui avoir été difï'oute
par le vinaigre, en précipitant chacune des diffo-

lutions par l'alkali fixe, au lavé chaque précipité avec
de l'eau diftillée, puis on l'a fait Pécher . Ayant enfuite

pelé féparément la terre calcaire de chacun des
réfidus , on a trouvé qu'elles étoient dans la propor-

tion fuivante :

26 1 r i
11 0 4 2.

o 45
8 o 23

18 o 252

Les 2. gros de réfidu infoluble , Sélénite .

	

Terra calcaire

Eau de Seine	 36 grains . 'gros . 13 srains.

2

	

de l'Yvette • • • • • •
2.

	

d'Arcueil	
2

	

de Ville-d'Avray . -
2

	

de Sainte-Reine . • •
2.

	

deBriftol ••• i •••

Après avoir évaporé à une chaleur douce tes dif-
folutions obtenues de chacun des réfidus, elles ant

H iv
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TA B L E de l'action plus ou moins puiffante des réacsf que l'on a employés fur les Eaux ci-aprés.

N 0 M S

DES

	

EAUX .

HUILE ALKALI VOLATIL.

du
SEL AMMONIAC.

DISSOLUTION

D 'ARGENT

par l'acide nitreux .

DISSOLUTION
DE MERCURE

par l'acide nitreux.

DISSOLUTION
DE MERCURE

SUBLIMÉ CORROSIF.

DISSOLUTION
de

SEL DE SATURNE .

DISSOLUTION

D 'ALUN.

DISSOLUTION

D E S AV 0 N.

DÉCOCTION

de
NOIX DE GALLE.

SIROP VIOLAT D E. TARTRE

par défaillance.

Point de changement;
Elle a confervé toute
fa tranfparence .

Point de changement.Point de changement.Point de changement . Point de changement. Point de changement.

.

Elle n'a éprouvé aucun
changement.

Point de changement. Point de changement.A un peu rougi, l'eau
étant récemment dif-
tillée ;

	

anciennement
diftillée,pointdechan-
gement.

E A U

D I S TI L L É E .

Elle

	

a paru loucher
d'abord , enfuite

	

elle
s'eft éclaircie .

Point de changement;
mais zq heures après ,
la furface a été cou-
verte d'une

	

pellicule
argentine.

Elle

	

a

	

louché

	

tris-
légèrement.

Elle a louché & fait un
dépôt un peu coloré en
jaune .

Elle prend bien le favon . Point de changement.Opale clair . A louché légèrement . A blanchi d'abord ; &
fait un léger dépôt de
couleur violet délayée.E A U

D E S E I N E ..

G
Opale clair . A louché légèrement . Idem ; mais fon dépôt

eft un peu plus ahon-
dorai & plus foncé .

Elle a louché un peu .
Idem ,

	

comme avec
l'eau de Seine .

Ede a louché. ' Idem, mais fon dépôt
a été le plus abondant
de tous.

Elle prend bien le favon.

Elle prend le favon.

Point de changement.

Point de changement.

E A U

DE L' YVETTE .

Opale plus foncé . A louché. Idem . Son dépôt s'attache
aux parois du verre , &
eft foncé en couleur,

Elle a louché davantage . Idem, à cela près que
la pellicule étoit d'une
couleur plus plombée .

Elle a louché davantage . Idem, à peu près comme
à l ' eau de Briftol.EAU

D 'ARCUEIL.

E A U

de
SAINTE-REINE .

A

	

pris

	

une couleur
verte très-décidée .

Opale peu laiteufe . A louché davantage &
adépofé .

Idem. Une partie de
fon dépôt s' attache aux
parois,&Pautretombe
au fond ; il eft violet
très-foncé.

Elle s 'eft un peutroublée . Idem , comme

	

avec
l'eau de Seine .

Elle a louché encore
plus .

-

Idem, mais fon dépôt
a été abondant à peu
près comme dans l'eau
de l'Yvette.

Elle prend le favon . Point de changement.

E A U

de
VILLE-D'AVRAY.

Adonné un vert clair . Laiteufe tout-à-fait . Elle a

	

louché

	

&

	

a
dépofé la première.

Idem,adonnéundépôt
violet foncé, qui s'at-
tache aux patois

	

du
verre .

Elle n'afaitqueloucher
un peu.

Idem, comme avec l' eau
d 'Accueil,

Elle a louché légèrement . Elle a louché, fait un
peu de dépôt coloré
comme les précédens .

Elle prend le favon . Point de changement.

Point de changement.

E A U

4 D E

	

B R I S T O L .

Laiteufe . A louché & dépofé . Idem ,&adonné ttn
dépôt abondant qui fe
précipite au fond du
verre, & eft de cou-
leur brun-foncé .

Elle eft devenue très.
laiteufe&très-trouble.

Idem, comme avec l ' eau
d' Arcueil .

Elle a louché légèrement . Elle a moins louché &
fait moins de dépôt que
toutes les autres .

Toutes ces eauxci•deffus
ont parfaitement dif fous
le favon, ont bien moufté
& ne

	

donnent

	

pas de
différence bien fenfible.

E A U

DE

	

PUITS.

A verdi A peu

	

près
comme Ville-d' avray.

Très .laiteufe, & a fait
un dépôt.

Elle s ' eft troublée & a
fait un dépôt d 'un blanc
grisâtre, plrs abondant
quelesautres .

Idem .

	

Son dépôt eft
tombé bien vite au fond
du verre ;

	

il

	

elt de
couleur d' ardoife fon-
de .

Elle elt devenue plus
laiteufe & s'eft trou-
blée encore davantage,

Elle eft la feule qui ait
un peu louché ;

	

elle
a fait un dépôt blanc
abondant,&àlafurface
une pellicule argentée

Elle eft devenue laiteufe
& a formé un dépôt blanc .

Idem, adonné à peu près
comme l'eau deBriftol .

Elle

	

a décompolé le
favon, & Ca furface le
couvre de flocons .

Point de changement .



RAPPORT
des Réfidus ,

au total
de l'Eau .

RAPPORT

Des parties contenues dans chaque
réfidu, au total de ces réfidus.

NOMS

DES EAUX.

De la Seine	

De l'Yvette	

D Arcueil	

De Ville-d'Avray.

De Sainte-Reine . •

De Briftol	

Par livre . Par pinte.
slemama.

Sélénite. Ter . cil . Sels— NATURE DES SELS.

Nitre & tel marin,
matiere extraftive
végétale.

Sel de Glauber,fel
marin , fel marin à
bate terreufe , ma-
tiere extraétive vé-
gétale.

Sélénite crilialli-
fée , nitre . & fel
marin.

Nit. fel mar . à bate
terreufe , & nitre
de même efpece.

Sélén . criftallifée ,
& nitre à bate ter-
renie.

Sélén . criftallifée ,
tel de Glauber &
tel marin.

4

grains.
29

556
grains.

2
4=
5;

r3
72353

32 tt
753

as
33 6

7
72449

36 23
9449

913=~5
t=
1

4
1

549
!3

ai
144

59
72

i8

4=
72

=9
48

85
=44

49
96

2r
36

S
8

23
72

5 ~
=44

$ 2d
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donné , à l'eau chaude & â l'eau froide , les mêmes
produits , & fourni les rapports expofés dans la Table
fuivante :

TA B L de la proportion des différentes matieres
contenues dans les Eaux.

Le réfultat de l'examen de MM . les Commiffàires a
été que les eaux qu'on boit à Paris, ainfi que celles

Chapitre VI.

	

l i t
qu'on fe propofe d'y amener, font très-pures, & par
conféquent très-propres à fournir une bouffon falubre :
que parmi ces eaux, celles de la riviere de Seine
font les plus légeres & les plus pures , puifqu'elles ne
contiennent que x s3 grains par livre , S grains par
pinte de réfidu fec, & que la plus grande partie de ce
réfidu efl une terre abforbante de nature calcaire, jointe
à une petite quantité de félénite , & à une quantité
encore plus petite de nitre & de fel marin , falis à la
'vérité par une petite portion de matiere végétale.

Après les eaux de la Seine, celles de la riviere d'Y-
vette , font les plus légeres & les plus pures , ne tenant
que 3 s 33 grains par livre, & 7 s grains par pinte de
réfidu fec, dont la plus grande partie eft une terre
abforbante de nature calcaire, qu'elles ne contiennent
d'ailleurs que de la félénite , du fel de Glauber, du

fel marin, du fel marin à bafe terreufe, & une petite
portion de matiere extra&ive végétale.

C'efl à cette matiere végétale quife trouve aunfi dans
les -eaux de la Seine, & dans toutes celles desrivieres,
qu'et} dû le petit goût marécageux qu'on leur trouve;
mais , comme nous l'avons obfervé ci-defius , elles
perdent facilement ce goût , & le perdroient en-
core bien plus sûrement dans un long canal oh

elles ne feroient pas infeelées par la pourriture des
plantes & des feuilles des arbres qu'elles reçoivent
dans leur lit aauel , & fair-tout dans les biais des
moulins où elles féjournent, Ces MM. décident que
les eaux , dont les habitans des bords de l'Yvette
t'ont journellement ufage, de préférence à l'eau des.
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fources qu'ils ont également à leur portée ; 6114
niront une boiffon très-agréable & très-falubre aux
habitans de cette Capitale , fi le proiet eft mis à
exécution.

Après ces eaux viennent immédiatement celles
d'Arcueil , & enfuite celles de Ville- d'Avray , qui
font celles qui en approchent le plus par leur légéreté
& par la petite quantité de leurs réfidus ; car la pre-
miere ne contient que 3 4 66 grains par livre , &
7—s grains par pinte ; & la deuxieme 449 grains par
livre , & 9 49 grains par pinte. Le réfidu des eaux
d'Arcueil dl compofé d'une terre abforbante de na-
ture calcaire , qui en fait la plus grande partie , d'un
peu de félénite , de nitre & de fel marin : celui
des eaux de Ville-d'Avray contient un peu plus de
terre abforbante, moins de félénite, un véritable nitre,
un fel marin à bafe terreufe , & peut-être une petite
portion de nitre de même nature.

Enfin les eaux de Sainte-Reine & de Briflol font
de véritables eaux minérales , qui contiennent le
double plus de matieres étrangeres en diffolution, que
celles de la Seine & de l'Yvette ; le réfidu de la
premiere étant de 6 i f grains par livre , & de
13 s par pinte , & celui de la deuxieme de 7 49 grains

par livre , & de i 5 49 grains par pinte. La plus
grande partie du réfidu des eaux de Sainte-Reine eft
falin & de nature nitreufe ; les eaux de Briflol con-
tiennent peu de matiere calcaire, un peu plus de
félénite , & une quantité affez confidérable de fel
marin & de fel de Glauber,
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E A U

SIMPLE, COMPOSÉE.

SOLIDE. FLUIDE. VAPEURS. DE TERRE OU MINÉRALE.

De

la Terre .

De

la Terre .

De

la Terre .

Spiri-

tueufe .
Saline .

Sulphu-

reufe.

Ferrugi-

neufe.
Du

Ciel.

Du

Ciel.

Gréle.
Neige

Glace.
Pluie.

Bruine .

Fleuves.
Rivieres.

Sources.

Puits.
Lacs .

Rorie.

Brouillards

Rotée.

Humidité .

Chau-

de.

Froi-

de.

Chau-

de .

Fro,-

de .

Chau-

de .

Froi-

de.

Du

Ciel .

Vitrio.
AErEe.

iique.
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CHAPITRE VII.
Divfon des Eaux.

,, 'EXAMEN des eaux en général , celui de leur na-
ture, de leur qualité, dépend de l'hydrologie, qui efl
plus la fcience du Naturalifte que celle du Phyficien.
Elle nous apprend que l'eau , quoique toujours la
même , fe combine de plufieurs manieres avec tous
les corps de la nature, acquiert des propriétés qu'elle
n'avoit point auparavant , & procure de nouveaux
phénomenes . Elle fournit moins à notre fatisfa&ion ,
lorfque nous cherchons à connoître avec une cer-
taine précifion la quantité d'eau que contient le globe,
ou gili fe trouve fiifpendue dans 1'atmofphere ; nos
idées abftraites fur ce point comme fur beaucoup
d'autres , ne nous permettent que d'admirer la Page
difiribution que la nature en a fait, les befoins aux-
quels elle fatisfait , & les grands avantages qu'elle
nous procure . En travaillant à en rendre l'ufage plus
utile aux hommes, nous aurons gagné beaucoup plus,
qu'en nous appefantiffant fur des brillans fyftêmes ,
dont la fauffe lueur ne peut fe développer qu'aux clé-
pens des connoiffances pofitives dont nous devons
être jaloux.

On a de fortes raifons pour préfumer que la
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Pomme totale des eaux , peut être fur notre globe
plus confidérable que celle du continent, fi on fait
attention à la vafte étendue des mers, à leur pro-

fondeur , aux rivieres , aux fleuves , aux lacs , à
toutes les eaux, qui fe repofent, circulent, & s'épen-
chent dans le fein de la terre.

Au rapport de Kyrker, de Boyle & de Marfigly,
il y a des mers qui ont une telle profondeur , que
ni fondes , ni plongeurs n'ont jamais pu en détermi-

ner le fond. Si l'on veut avoir des connoifïànces plus

étendues fur ce point, on pourra confulter un ou-

vrage qui a pour titre la Théologie de l'eau.
Il efi très-effentiel de connoître les différentes ef-

peces d'eaux qui font à la furface du globe , &
d'examiner les circonflances particulieres qu'elles

préfentent . Pour le faire avec plus d'ordre & de
méthode, les Phyficiens & les Minéralogiftes de tous
les âges , font convenus de diftinguer les différentes

eaux.
Le plus grand nombre les a divifées en eaux du

ciel , en eaux terreftres, & en eaux de la mer . Le

premier qui ait mis de l'ordre dans la divifion des
eaux , efi Vallerius dans fa minéralogie (t) . Sa grande

divifion efi celle qui fépare les eaux en eaux douces
& minérales ; il fubdivife les premieres, en eaux du

ciel & en eaux de la terre , les fecondes en eaux mi-
nérales froides & en eaux minérales chaudes. Lar-

(t) Paris, 1 753 .
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theufer a donné auffi un Ouvrage (i) oû il divife les
eaux en lapides & en infipides, ou en eaux douces & en
eaux minérales . M. Monnet (2) les a féparées en quatre.
efpeces, (avoir en eaux douces, eaux de pluie , ou de
neige, en eaux minérales & Palées, & en eaux de mere

Je diviferai les eaux 1° . en douces communes ou
fimples ; 2° . en eaux falées , minérales ou compofées.
Cette divifion m'a paru la plus naturelle & la plus
facile â retenir. Je les fubdivife en eaux du ciel & en
eaux de la terre ; commençons par celles que fournit
l 'atmofphere .

§. Ier.
.

Premier ordre . Eaux douces du Ciel.

En général, les eaux douces & communes peuvent
être confidérées relativement aux hommes, non-feu-
lement comme les meilleures , mais encore comme
les plus importantes , puifqu'elles font de premiere
nécefiité pour entretenir leur exiflence ; elles font
dues aux vapeurs aqueufes, que le foleil pompe &
enleve continuellement du fein des mers, ainfi que de
la furface de la terre, qui enfuite font dirigées fur
les montagnes, & condenfées, retombent en pluie,
en neige , en grêle , &c. Quoique ces eaux (oient
plus pures que beaucoup d'autres, elles confervent

(t) Rudimenta Hydrologiâ3 Siftematicw, Francfort -fur•1'Oderi
1 75 8 -

(2) Nouvelle Hydrologie, 1772q
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encore beaucoup de particules hétérogenes dont on
ne peut abfolument les dépouiller que par . la dif-

tillation.
Les meilleures eaux douces font celles qui ont été

entraînées dans leur cours fur un plan incliné, à tra-
vers des pierres dures , du fable, du caillou , fur-tout
fi elles ont ainfi parcouru un terrein confidérable.
Les pluies, les orages, les fontes de neige entraînent
des matieres étrangeres, qui les rendent moins bonnes;
mais elles ne tardent pas à s'épurer par le battement,
le roulage, & les efpaces qu'elles parcourent . Les

eaux defources vives, limpides de bon goût, & dans
les circonflances dont nous venons de parler, pré-
fentent les plus avantageufes aux animaux.

Les plus nuifibles font celles qui fe rencontrent à
côté de certaines - mines , & dans des terreins cal-

caires ; ces dernieres occafionnent un épaiflifrement
dans les humeurs, & particuliérement des engorge-
mens dans les glandes du col, auxquels on a donné
le nom de gouetre , & qui affeaent même les animaux

domeftiques . M. Maret prétend que la cure en efI
facile, quand on s'oppofe au mal dès fon origine, &
qu'on fe fert de la recette employée avec grand
fuccès â Sainte Marie-aux-Mines , dont nous donnons

la formule (t).

(i) Prenez huit onces de feves noires , quatre onces de fuc

candi, fuc onces d'éponge : faites torréfier le tout dans un pot non

verniffé &bouché , réduifez en poudre . On en prend le flair Sr

le matin environ un demi gros.
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Les eaux douces feront confidérées, ou comme

venant de l'atmofphere, ou comme appartenant à la
terre, où elles s'amaffent & s'écoulent. Sous le pre-
mier afpea, on a l'eau de pluie , la neige , la grêle,
les brouillards, la rotée, le givre . Sous le fecond, les
puits, les fontaines, les ruifreaux, les rivieres, les
fleuves, & les eaux dormantes & croupiffantes, &c.

S . I L

Eau de pluie.

La pluie n'eft autre chofe qu'un amas de gouttes
'd'eau plus ou moins fortes, qui tombent fur la terre
de tems à autre, & qui naiff'ent du rapprochement
des vapeurs ou particules aqueufes qui fe trouvent
fufpendues dans l'atmofphere , fe réuniffent par une
efpéce d'attra&ion mutuelle, & font entraînées par
leur poids , dès qu'elles deviennent plus pefantes
que l'air, qui les foutenoit dans un très-grand état
de divifion. Si elles fe réunifient infenfiblement, alors
on a de très-petites gouttes, dont la pefanteur fpé-
cifique ne diffère pas beaucoup de celle de l'air, &
qui prennent le nom de bruine.

La pluie efl: au monde en grand, ce que la boif-
fon efl: aux animaux en particulier ; elle rend à la
terre l'humidité que la féchereff'e & l 'évaporation de
fes fins lui avoit enlevés , & l'on voit que dans les
pays oit la féchereffe a lieu pendant 5 à 6 mois de
l'année , il y a des inondations qui fuppléent aux
eaux de la pluie aff'ez abondamment, pour procurer
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à ces climats la plus grande fertilité ; c'eft ce qui a
lieu à la côte de Coromandel & en Egypte , où la

. difette eft très-grande lorfque l'inondation n'a pas

lieu.
L'eau de pluie contient une certaine quantité de

fels nitreux & marins, de terre calcaire , dont les
proportions font relatives aux lieux d'où partent les
exhalaifons, & aux faifons pendant lefquelles elles

ont lieu. On fait que la pluie qui tombe après une
grande féchereffe eft moins pure que celle qui la fuit.

Selon Boheraave , celle qui tombe par un grand vent
accompagné de beaucoup de chaleur, eft la plus fale
de toutes , parce qu'elle ramalte une quantité de pe-
tites femences de plantes , & d'oeufs d'infeles, qu'on
voit éclore , fermenter, & par leur corruption don-

ner à l'eau une mauvaife qualité.
Cependant, fi on les recueille avec foin dans un

tems frais , ainfi que celles de neige , elles paffent pour

être fort bonnes . On croit même qu'elles peuvent,

contre l'ordinaire des autres, paffer la ligne équinoxiale,
fans fubir l'altération qu'elles éprouvent ordinaire-

rement.
Les avantages de la pluie font très-grands ; elle hu-

meâe , ramollit la terre léchée par l'ardeur du foleil,
la fertilife pour nos befoins , purifie l'air des miaf-
mes qui pourroient nuire à la refpiration , le rend
plus léger, plus rafraîchifiant, elle entre pour beau-
coup dans la produ&ion des fources , des fontaines ,

& des rivieres . Les principales académies de l'Eu-

rope ont des Savans qui s'occupent particuliérem ent
à
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à déterminer en quelle proportion la pluie tombe
en différens lieux en même tems , & au même en-
droit en différens tems. Leurs tables météorologiques
pourront fournir, au bout d'un nombre d 'années,
des réfultats d'autant plus intéreffans, qu'ils pourront
être plus comparatifs.

Au moyen de ces tables on arrivera peut être au
point d'appercevoir les rapports qui peuvent fe trou-
ver entre les eaux de la terre & celles de pluie t entre
la forimme des eaux qui viennent du ciel & celle
des fources qui font fournies par la friperficie du
globe.

On ne s 'accorde pas fur la profondeur à laquelle
peut pénétrer l'eau de pluie dans le fein de la terre.
Séneque (I) croit qu'il n'y a point de pluie quel-
que continue qu'elle toit, qui s'infinue jufqu'à dix'
pieds. M. de Buffon (i) a obfervé dans un terrein
qui n'avoit pas été remué depuis deux fiecles , que
l'eau avoit pu pénétrer jufqu'à quatre pieds . Mais on
doit être perfuadé que l'eau peut s'infinuer plus ou
moins, felon qu'elle rencontre des terreins plus faciles
à pénétrer, felon qu'elle tombe plus ou moins abon-
damment, plus ou moins long-tems , dans des lieux
plus ou moins déclives.

En général, on ne doit fe fervir de ces eaux que
quand on ne peut pas employer celles qui coulent
à la furface du globe.

.0) Qutifl. natur . Lib . III, cap . 7.
(z) Hifloire natur . tune . I, page 122 , édit . in-2.

1
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S. 1 1 1.

La Neige.

Quand l'eau dans certaines connotions de l'at=

mofphere fe congele & tombe des nues fous la forme
de flocons d'une extrême blancheur , elle fe trouve

dans l'état de neige . C'eft un amas de très - petits

glaçons de figure oblongue, rameufe, confufément
réunis , & faifis par la gelée , lorfqu'ils étoient encore

dans l'état de gouttes . Si en perdant leur liquidité

elles ont acquis une certaine groffeur, alors elles for-
ment la grêle, qui approche encore davantage de la

glace que la neige . Cette derniere tombe quelque-
fois fous des formes régulieres & criftalifées en quel-

que forte , comme l'ont obfervé Muffembroeck,

Bartholin, Cafiini (t).

M. Wilke a obfervé, que fi on fait fondre du fa-
von très-fin dans de l'eau de neige le tems étant froid,
& qu'à l'aide d'un chalumeau on forme, en foufllant,
des bulles de favori , on appercevra des petites par-
ticules de neige qui flottent fur la bulle , & qui , con-
denfées pari le froid , donnent des étoiles ordinaire-

ment exagones.
Le volume de la neige furpaffe celui de l'eau d'en-

viron un dixieme, fon évaporation eft extrêmement
facile â l'air libre, & fon froid égal à celui de la glace;

Son éclat peut faire fur la vue des impreflions dan-

(i) Journ. de Phyf. Ann . 1773 , tome
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ge eufes, puifqu'au rapport de Xenophon , des fol-
dats de l'armée de Cyrus, après avoir marché plu-
fleurs jours à travers des montagnes couvertes de
neige furent attaqués, les uns d ' inflammations aux
yeux , les autres de cécité.

M. Margraf a trouvé dans cent menai-es d'eau de
neige analyfées, foixante grains de terre calcaire,
quelques grains de fel marin calcaire & de nitre,
il dit avoir eu à peu près les mêmes réfultats qu'a-
vec la même quantité d'eau de pluie , à la diffé-
rence près, qu'il y avoit plus de fel nitreux dans
l'eau de pluie , & plus de fel marin dans l 'eau de
neige ; elle eft abfolument privée d 'air & d'acide
aérien , qui exilent plus ou moins abondamment
dans toufes les eaux ; M. Bergman penfe que ce pour-
roit bien être pour cette raifon qu'elle eft nuifible
aux animaux.

Les neiges de certains pays en moderent beaucoup
la chaleur , comme font celles des Cordillieres au
Pérou . On fait que la neige fournit une grande quantité
d'eau aux ruiffeaux & aux fleuves ; on peut en faire
ufage, au défaut de la glace, dans les mêmes cir-
confiances oit l'on auroit employé cette derniere.

M. Meunier, Médecin à Vefoul, dit avoir été té-
moin d'une maniere très-extraordinaire & très-inf;3il-
lible employée par les Médecins de Siracufe de tems
immémorial , pour rendre aux femmes leurs évacua

(1) Examen chyrnique de l 'Eau, Hiftoire de l'Académie dG
Berlin, 175a.
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tions périodiques, lorfqu'elles ont été fupprimées par

quelqu'accident . Ils s'informent peu des caufes particu-

lieres, qui ont pu en déterminer le mal, & tranquilles
fur tous les accidens fubféquens, ils font emplir de
neige un fachet de deux pieds de longueur de fept
huit pouces de diametre, couchent la malade fur la
paille , placent fous la région lombaire le fac de neige,
& l'y biffent jufqu'à ce que l'évacuation reparoifl 'e ;

ils la font remettre au lit, & foutiennent l'effet de
ce reméde avec une boifon dans laquelle ils mettent

beaucoup de neige fondue.
Ce Médecin conjeaure, que ce qui fomente l'ar-

deur de la fiévre qui furvient à la fuite des fuppref-
fions, pourroit bien être l'effort que déploie l'air
fixe pour fe dégager du centre des molécules de nos

'fluides, fe rejoindre enfuite à la grande mate atmof-
phérique, ou s'infinuer dans certains organes deftinés
fpécialement à la tranfinettre au-dehors.

Il paroît affez démontré , que les pores cutanés exa-
lent beaucoup d'air fixe, que de 40 pouces cubiques

d'air que nous infpirons à chaque dilatation de la
poitrine , nous n'en rendons que 38 par chaque ex-
piration, comme l'a obfervé Borelli, les deux pouces
abforbés font donc diftribués dans toutes les molécules
des fluides, oit ils perdent leur élafticité pour entre-

tenir l'économie animale ; après quoi la tranfpiration
te rend à l'atmofphere, où il reprend fon élafticité.

Les maux qui fuivent la fuppreffion des lochies
peuvent difficilement fe concilier avec la rétention

d'une quantité de, fang qui devroit s 'évaluer, parce

?. -
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qu'alors on a perdu beaucoup de fang ; il eft plus
croyable que c'eft à la perte de l'air fixe, ou aux
efforts qu'il fait pour devenir libre , & non au fang
retenu dans les humeurs, qu'on doit attribuer les
fymptômes funeftes qui fuivent ces fuppreffions ; fur–
tout fi on fait attention à la célérité avec laquelle
fe putréfient les corps des femmes qui périffent à la
fuite de ces accidens.

MM. Macbridge & Pringle ont prouvé que la perte
de l'air fixe caufoit la putridité des végétaux & des
animaux, que cet air fixe efI le ciment d'adhéfion.
des. parties des corps folides , qui fans lui devien-
nent mous & fans reffort . Il faut donc dans les fitp-
preffions le diriger & entretenir fon union avec toutes
les parties animales . Le moyen, qui a une efficacité
plus prompte pour y parvenir , efI d'appliquer le
froid à la fuperficie du . corps, il réprimera l'orgafine
qui accompagne toujours la chaleur putréfaflive . La
neige efI d'autant meilleure pour produire cet effet,
que fe . fondant infenfiblement , elle n'excite d'abord
qu'une fenfation légere' de froid , qui fe répand par
degré & modérément , furtout fur une partie oh les
vaiffeaux font très-gros, & oit on n'a pas à craindre
la. concrétion polypeufe..

Si on obferve que le paffage du chaud au froid'
peut être dangereux ., on répond que les Ruffes, en'
fortant de leurs étuves , vont fe rouler dans la neige:
fans fe faire aucun mal.

Il efI fîtr néanmoins qu'on doit être très-circonfpe&
dans l'ufage de ce moyen, .qui pourroit devenir fort nui-

Iii1
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fable aux perfonnes très - délicates & qui auroient
quelqu'organe foible ou affeEté depuis un certain

items.
§ .IV.

La Grêle.

La grêle n'en autre chofe que de fortes gouttes de
pluie qui fe font congelées dans l'air, & tombent fur
la terre avant d'avoir pu fe dégeler, elle dl de même
nature que la glace, fa figure approche de la fphe-
roide. La raifon pour laquelle il y a des grains de
grêle très-gros, c'eft qu 'un petit grain déja congelé
gele encore toutes les particules d'eau qu'il rencontre
dans fa chiite, & ainfi devient le noyau d'une ou
de plufieurs couches de glace. On en a vu qui pefoient
plus d'une livre . Plufieurs Phyficiens paroifient per-
fuadés qu'il ne grêle pas pendant la nuit . J 'ai éprouvé
le contraire en Italie . M. Decate, de la Société de
Montpellier , s'eft trouvé dans le même cas dans
cette Ville .

S. V.

Le Givre.

Lorfque des vapeurs aqueufes font réunies fur cer-
tains corps en molécules fenfibles, diffinlies & fort dé-
liées, qu'elles y rencontrent un froid fuffifant pour les
glacer, c'eft ce qu'on appelle givre ou frimat, forte
gelée blanche , laquelle doit fon nom particuliére-
rient à la rofée congelée.

Le $ivre s'attache facileinent aux arbres, aux poils
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ides animaux ; aux habits des voyageurs, à des murs
humides ; quand le froid & l'humidité fe rencontre-
ront, on déterminera fans peine les circonflances dans
lefquelles cette efpece de congellation doit fe ma-
nifefter . Les vapeurs aqueufes qu'exhalent les animaux
par la refpiration fe congelent dans de pareilles oc-
currences.

§. V I.

La Rofée.

Les particules de l'eau qui efi pompée par l'ac-
tion du foleil , & qui s'élevent dans l'atmofphere
en vapeurs, venant à fe condenfer par le froid de
la nuit, fe . réunifient par leur force attractive, &
leur gravité fpécifique, elles forment en partie la
rofée , qui ne paroît que dans un teins fec & ferein,
s'attache aux plantes, aux pierres & à tous les corps
froids.

Le moment oh la rofée efi la plus abondante efi
celui qui fuccéde au coucher du foleil ; pour l'avoir
pure, on nê doit pas, la ramaffer près de terre ou
fur des végétaux , mais expofer au grand air des
vales de verre ou de terre, avant le coucher du So-
leil. Cette vapeur condenfée difiere très-peu de l'eau
pour fa nature ; elle efi fans faveur, doit quelque-
fois fa maniere d'être huileufe aux parties hétéro-
gênes des végétaux qui fe mêlent à elle, ce qui doit
engager à ne point fe fervir de celle qui peut en
provenir.

L'eau de rofée fe corrompt plus promptement que
I i'
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celle de pluie, foit qu'elle fe trouve à découvert

-ou dans des vafes fermés , elle précipite ait fond
une fiibflance verte, mouffeufe & vifqueufe, nommée
tartre philofophique par les Alchimifles, & qui tient

de la nature des acides . Il eft certain que l'eau pure
de rofée contient, outre fon eau fimple de même
nature que celle de la pluie, de la terre en plus
grande quantité qu'il ne s'en trouve dans cette der-

niere, enfuite deux fortes d'acides , le marin & le ni-
treux , qui forment l'eau régale que M . Margraf

avait obtçnu de l'eau de pluie ; cependant diffé-
rentes circonflances peuvent faire varier ces produits.

Les Anciens croyoient que la rofée ne tomboit
que du ciel , fans que la tranfpiration de la terre &
des plantes y entraffent pour quelque chofe . On a la

plus grande certitude de l'exiflence de la rofée de

l'air. La raifort & l'expérience concourent à le prou-

ver. Hales en a raffemblé fur des papiers , & dans
des vales propres à la retenir ; on a pefé des plantes,

elles ont donné plus de poids le matin que le loir précé-

dent ; d'autres qui étoient couvertes, ont été trouvées
fans rofée, & celles qui ne l'étaient pas dans le même
endroit, s'en font trouvées dénuées.

On trouvera fur ce point de très-bons détails dans

itne differtation de M . Jean Ek , ainfi que dans un

mémoire de M. Leroi, Membre de la Société Royale

'de Médecine (t).

(1) Journ . de Phyf. 1771 , Tome I.

(t) Année 1751, Mémoire de l'Académie des Sciences de

paris.
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M. Leroy a appliqué fa doarine de la diffolution
de l'eau dans l'air, à la théorie de la rofée.

Il y en a trois efpeces fuivant lui : l'une qui vient
de l'air , & elle eft produite toutes les fois que le
degré de faturation de l'air fe trouvant pendant le
jour peu éloigné de fon degré de chaleur, il fe ré-
froidit pendant la nuit au-deffous de ce même degré
de faturation ; on doit en conclure que toute l'eau
furabondante, au degré de chaleur de l'air, doit fe
précipiter & former la rofée.

La feconde & la troifieme efpeces doivent leur
origine aux vapeurs qui s'élevent de la terre, & que
l'air n'eft pas en état de diffoudre, parce que fon
degré de chaleur eft très-près de celui de faturation;
on ne les ohferve en effet, que lorfque le réfroidif-
fement de la nuit a été peu confidérable , & que la
terre , qui conferve plus long-tems fa chaleur que
l'atmofphere , a continué à évaporer l 'humidité con-
tenue dans fon fein.

La feconde efpece ne differe de la troifieme, que
parce qu'elle eft plus abondante.

S. VII.

Second ordre . Eaux douces de la terre.

Les eaux douces de la terre font celles qui fe trou-
vent réunies en maffe â la furface du globe . Ce font
celles dont les animaux font en général le plus d'u-
fage : nous détaillerons les avantages qu'elles peuvent
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avoir les unes fur les autres à chacun des articles qui

les concernent.
On diftingue les eaux de puits , de fources , de

fontaines , de rivieres, de fleuves, de lacs , les eaux

croupifi`antes , les eaux ifolées . Nous terminerons ce
chapitre par l'humidité due aux vapeurs aqueufes
que fourniffent l'atmofphere & le fein de la terre.

S . VIII.

Des Eaux de Puits.

Les eaux de puits font extraites de trous profonds
que l'on fouille au-deffus de la furface de l'eau,
dans des lieux oit la fonde a prouvé qu'il y avoit des

fources, & qu'on pouvoit en rencontrer . Quelquefois

po. tir y trouver l'eau on n'a befoin que de creufer

quelques pieds ; quelquefois il faut pénétrer à des pro-

fondeurs très-confidérables : on en a des preuves dans

les puits de Bicêtre & des Invalides qui font des

chefs-d 'oeuvre , tarit pour leur conftru&ion que pour
le méchanifine qu'on employe à élever l'eau.

Si le fond d'un puits eft marécageux , qu'il y ait

de l'air inflammable il eft mal fain.
Si on le tient couvert pendant des froids vifs, on

apperçoit une efpece de fumée fur l'eau qu'on en
tire , parce que le froid ne pénetrant pas beaucoup
dans l'intérieur de la terre , l'eau eft plus chaude que
celle qui fe trouve dans un endroit plus élevé : la

preuve en eft qu'en été , oit l'eau de puits eft plus

froide que l'atmofphere , ce phénomene n'a pas lieu .
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Ils doivent toujours être à découvert, dans un lieu

bien aéré, éloigné des étables, fumiers & autres ch..«
confiances qui peuvent communiquer à l'eau une
faveur défagréable . Les eaux de puits qui ne coulent
pas fur du fable , mais qui viennent de lieux à terreau
à glaife , font non-feulement les plus crues , mais en-
core les plus impures de toutes . Plus les puits font

profonds, moins il eft rare d'en trouver l'eau crue &
pefante ; elles conviennent en général beaucoup moins
que les eaux de riviere , Toit pour cuire des légumes ,
Toit pour diffoudre le favon. On doit auffi ne les
employer dans les arts , que quand abfolument on ne
peut en avoir d'autres.

Ces eaux en général font contraires à la fauté, con.;,
tiennent des fubftances terreufes, très-peu diffolubles
dans nos humeurs , . qui vont engorger. les vaiffaux
capillaires, forment congeftion & enfin des obftruc-
tions décidées .

S. I X.

Eaux des Fontaines & des Sources.

'On entend par fontaine , une certaine quantité
d'eau , qui en fortant de quelques couches de terre
entr'ouverte, fe trouve recueillie dans un bafl 'in plus
ou moins confidérable , dont l'écoulement perpétuel
ou interrompu , fournit à une partie de la dépenfe
des différens canaux difiribuds fur le globe . La fource
différe de la fontaine , en ce qu'elle défigne des ca-
naux naturels, qui fervent de conduits fouterrains aux
eaux A quelque profondeur qu'ils foient placés , ou biens
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le produit de ces efpeces d'aqueducs ;aulieu que lafon-
taine indique un Baffin à la furface de la terre, verfant
au-dehors ce qu'il reçoit par des fources intérieures ou
voifines. On apperçoit des fources dans les lutrins des
fontaines, qui, en jaillifï'ant, écartent les fables oit
elles viennent aboutir, Deux chofes femblent inté-
reffer la curiofité relativement aux fontaines . La pre-
miere, c'efI de connoître quelle peut être la caufe du
cours perpétuel de ces fontaines qui fervent à entre-
tenir le Rhône , le Rhin, le Danube , le Volga, la
Plata, &c. Enfuite quelles font les fingularités que
préfentent quelques fontaines particulieres.

Les Anciens n'ont rien dit qui mérite d'être rap-
porté fur l'origine des fontaines . Scaliger, Cardan en
ont parlé d'une maniere très-entortillée ; depuis Ber-
nard Palifï'y , homme très - infiruit pour fon tems,
s'eft mieux énoncé , il croyoit que c'étoit aux pluies

feules qu'on devoit l'origine des fontaines . Perault de
l'Académie des fciences, a donné vingt-deux hypothefes
tout-à-fait différentes , & fur lefquelles il s'eft étendu

avec érudition ; il dit fur-tout qu'en comparant l'eau
pluviale avec celle qui eft néceffaire pour fournir le lit
desrivieres, cette premiere eft plus que fuffifante pour
perpétuer le cours des fontaines & des eaux qui cir-
culent fur la furface des continens . Halley, dans les

tranfa&ions philofophiques , a fixé avec le plus de
précifion pofiible , qu 'il ne faut que douze heures,
pour faire perdre â la mer une fuperficie d'un dixieme

de pouce ; it n'eft pas difficile de juger que ces va-

peurs chaffées du fcin des mers, a la furface du con-
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tinent par des vents qui ont une a&ion fuivie ,, peu-
vent lui fournir prodigieufement pour la * dépenle
qu'exigent les fources, les fontaines , les fleuves , la

végétation, &c.
Des Auteurs depuis ont expliqué l'origine des fon-

taines par l'infiltration des eaux de la mer , qui en
paflànt par des canaux fouterreins fur différens lits , y
dépofoient leur faveur futée & défagréable . D'autres ,
pour y parvenir, ont fait valoir l'accumulation des
eaux des plus hautes montagnes , fournie par 1c s
neiges, les pluies & les émanations confiantes de la
nier, qui viennent fe condenfer à leur furface.

Le premier fyflême eft abfolument- infoutenable ,
s'il eft vrai, comme la Chymie & la faine Phyfic1ue
nous l'apprennent, que les eaux de la mer, ainfi que
toutes les eaux fanées , tiennent en parfaite diff 'olution
tous les tels qui y font contenus & que leur corn-
binaifon eft telle, que la feule évaporation peut mettre
ces Tels en évidence.

A l'égard du fecond, c'en} celui qu'on femble avoir
le plus généralement adopté. M. Monet a difcuté avec
fugacité la queflion de (avoir, fi le réfervoir de ces
eaux étoit intérieur ou extérieur ; il fait voir que les
eaux données par la fuperficie des montagnes ne fuffi-
roient pas pour fournir à la grande quantité qu'elles
femblent diflribuer . Il s'eft affuré que les montagnes
des Voges , quoique peu couvertes de neige , four-
niant au moins autant d 'eau que le Mont-d'Or en
Auvergne. On fait que ce dernier en efi prodigieu-
f!necit chargé, Il croit donc qu'il peut y avoir des'
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amas d'eau & des égoûtemens confians dans l 'intérieur
des montagnes, qui ne dépendent aucunement des
caufes extérieures dont nous venons de parler : que
ces eaux, après avoir filtré un certain tems à travers
la terre , vont jaillir & former des fources confiantes.

On fait que les Mineurs trouvent des veines d'eau
très-confidérables dans les plus grands approfondife-

mens ; qu'elle augmente d'autant plus, qu'on pénétre
plus avant dans les entrailles de la terre, & que leurs
travaux en fouffrent beaucoup . On ne peut pas pré-
fumer que ces eaux doivent leur origine feulement à
des caufes extérieures . M. Monet penfe que ces eaux
font entrées primitivement dans l'arrangement du
globe ; qu'elles ont pu être entretenues dans la même
proportion par les vapeurs qui imbibent conftam-
ment & également la furface de la terre , par les eaux
du ciel qui tombent à-peu-près en même g pantité dans
un lieu que dans un autre, dans un tems que dans un
autre rems ; que ces eaux fe correfpondent , preffent
& font prefées â la maniere des autres corps , & tra-
verfent notre globe.

C'eft un moyen d'expliquer comment font entre-
tenues conftamment ces fontaines minérales & ces
fources qui ne fe tarifent jamais.

M . Monet a donné fur ce point des explications
fort ingénieufes, & fur lefquelles nous ne pouvons
nous étendre fans pater le but que nous nous fommes
propofé.

Dans les terreins plats ou les vallées , le plus fou=
Nent les eaux baiffent & s'élevent en raifon de la
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pluie ott de la fécherefl'e . On n'y trouve point de
veines d'eau comme à la fuperficie des montagnes,
mais on l'obtient, quand on parvient à une certaine
profondeur, à la roche qu'on appelle réguliere ; alors
on voit les chofes rentrer dans l'ordre dont nous avons
parlé (t).

Il y a des fources dans l'Orient & dans le Lancaf-
chire qui fourniffent à leur fuperficie l'air inflam.
mable que M . Volta a déconvert dans les marais . Il
y en a où l'eau ne gele jamais, d'autres qui font
tomber les cheveux, d'autres qui rendent imbéciles,
d'autres dont la chaleur eft fi forte qu'on y fait cuire
des oeufs , ainfi que je l'ai pratiqué aux bains de Néron
près de Naples.

Les eaux de fontaine & de fource font les meilleures
pour étancher la foif des animaux , pour les com-
modités de la vie & l'ufage médicinal ; quand on n'eft
pas à la portée des rivieres & des fleuves, & qu'on
n'eft pas obligé d'employer l'eau diftillée.

Les plus pures contiennent peu de matieres étran-
geres ; autrement on y trouve de la terre calcaire, du
tel marin, quelquefois un peu d'alcali,:

§. X.

Des Fontaines intermittentes.

Les fontaines peuvent encore être confidérées, ou
par rapport à leur écoulement, ou par rapport aux

~z) Nouvelle Hydrologie, chap. 1, p . 48.
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propriétés & qualités particulieres des eaux qu'elles

fourniffent . Sous le premier afpe&, il y en a d'uni-
formes , qui ont un cours égal & continuel ; d'inter-

mittentes ott périodiques, dont l'écoulement celle &
reparoît à des teins fixés , à différentes reprifes ; d'in-

tercallaires, qui éprouvent des augmentations & des
diminutions , fans avoir des périodes fixées.

On attribuoit autrefois aux marées les fontaines à

flux & reflux ; mais on en fent le ridicule , à moins
que ce ne foient des fources très-peu éloignées de la

mer. Il eft plus naturel de croire qu'il fe rencontre
dans les entrailles de la terre des réfervoirs & des
fiphons qui entraînent plus d'eau que n'en fourniffent
les canaux d'entretien, qui étant eux-mêmes plus ou
moins fournis , à raifon de l'humidité , de la féche-
reffe , ou d'autres circonftances, forcent le réfervoir
de ne fournir que telle ou telle quantité , aux fiphons
dont l'ouverture eft inférieure aux canaux d'entretien.

Pline le jeune avoit très-bien fenti ce que les
Phyficiens modernes ont développé avec la plus

grande précifion . Il obferve {que les Cantabres tiroient
des augures de l'état où ils trouvoient les fources

des fleuves. Dans la Galice , les Prêtres des faux

Dieux fe font fouvent fervi de ces moyens pour abu-

fer de la crédulité des peuples . Une des plus remar-

quables eft la fontaine de Fonteslorbe , qui eft près

de Belleftat dans le Diocèfe de Mirepoix. On note

encore celle de la Will dans le Devonshire ; celle du

lac de Côme , &c .

Chapitre VII.

S . X I.

Des Rivieres & des Fleuves.

Les fontaines ou les fources donnent naiffance au
ruiffeaux, fourniffent l'eau des rivieres, & les rivieres
entretiennent conftamment les fleuves , qui réunifiant
toutes les eaux éparfes fur le globe , vont fe préci-
piter avec majefté dans le vafte fein des mers, & leur
porter un tribut d'autant plus légitime, que c'eft d'elles
qu'ils ont reçu une partie de leur richeffe & de leur,
abondance.

On a remarqué que la plus grande partie des fleuves
avoit fa dire&ion d'orient en occident ; qu'ils varient
dans la même année, quant à la quantité de leurs
eaux ; qu'il y en a qui fe perdent fous terre pour
reparoître à certaine diftance , comme le Rhône près
de Geneve.

Les finuofités des fleuves augmentent à mefure qu'ils
approchent de la mer . C'eft par-là que les Sauvages
de l'Amérique jugent s'ils en font loin ou près.

Il y a des fleuves qui font fujets à des débordemens
périodiques, comme le Nil , qui par ce moyen ferti-
life l'Egypte. Guglielmini , dans fon Traité della narrera
di Fiumi , a donné, fur les loix des mouvemens particu-
liers aux fleuves, des recherches & des obfervations
intéreffantes. Il a fait voir qu'en defcendant des mon-
tagnes, les eaux acquierent une vîteffe qui entretient
leur courant ; qu'à mefure qu'elles font plus de che-
Pin ; leur viteiï'e diminue à caufe des obstacles qu'elle;

K
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rencontrent ; qu'A la fin elles arrivent dans des pleines ,

oh elles coulent prefque horifontalement.
On fait combien les fleuves fervent â entretenir

l'abondance & la fertilité . Quel avantage n'a point

retiré en France le commerce , depuis la réunion des
taux de l'Océan avec celles de la Méditerranée , au
moyen du fameux canal de Languedoc ; celle du

Loing Lupia, avec la Loire , par deux canaux , l'un
connu fous le nom de canal de Briare, l'autre fous
celui de canal d'Orléans procure de grands avantages.
En Allemagne, Fréderic-Guillaume, Eleaeur de Bran-
debourg, a fait joindre , dès l'an 1661 , l'Oder avec la
Sprée, par un canal navigable de trois mille de longueur.

On doit, en Rufïie, aux heureux foins & au génie de
Pierre-le-Grand , d'avoir réuni le Wolkova qui paffe A

Pétersbourg , avec le Wolga, de forte qu'on peut aller

par eau l'efpace de plus de 800 milles de Ruffie ou

werftes, jufqu'A la mer Cafpienne . Plufieurs canaux

dont il avoit dreffé les plans, & qu'il avoit commencé,
comme celui de la Doga, & d'autres, n'ont été ache-
vés que fous le glorieux regne de l'Impératrice Anne

Iwanawna , Auto cratrice de Ruffle.
Les eaux des rivieres & des fleuves flattent moins

le goût que les eaux de fource , mais elles font auffi

plus légeres & moins crues . Le plus fouvent elles

font tellement purifiées par leur roulement, qu'elles
ne tiennent que de la terre calcaire, du fel commun

& quelquefois un peu d'alkali.
Cependant elles font moins bonnes quand leur lit

ol} gypfeux ; elles ne valent pas mieux lorfqu'elles
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roulent lentement fur un terrein noir & bitumineux;
Il faut, quand il y a eu de grandes pluyes & des
orages, les abandonner quelque tems A elles-mêmes
avant d'en boire , afin qu'elles puifl'ent dépofer les
fubfiances hétérogenes qui s'y rencontrent. En géné .:
ral , on peut dire que ce font de toutes les eaux les
meilleures .

5. XII.

Des Lacs.

Les grands amas d'eau reunis fur la furface du glc1 ep
fans écoulement direE â la mer, fe nomment lacs ; ils
ne différent des étangs, qu'en ce que ces derniers ne:
renferment qu'une très-petite quantité d'eau.

Il y a des lacs au travers defquels paffent des fleuâ
ves, comme le fait le Rhône A travers le lac de
Geneve, La mer Cafpienne peut être regardée comme'
un grand lac . Il en efl, qui ont des écoulemens fen-
fibles, fans qu'on voie d'où peut venir l'eau ; otz
peut préfumer qu'il y a des fources fouterraines qui
leur fournit ent , & que des écoulemens particuliers
qu'on n'apperçoit pas, leur permettent de s'échap-
per.

On trouve des lacs dont les eaux font douces;
d'autres oit elles font falées , d'autres où l'on ren-
contre des bitumes, comme dans la mer morte , ou
le lac de Sodome ; d'autres oit les eaux chargées de
félénite, font très-propres A pétrifier, comme le lac
de Neagh ert Irlande.

.es inondations particulieres du globe , des vol.,
K ij
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cans, peuvent avoir formé des lacs ; comme oit

peut s'en afurer par le lac ou la mer de Harlem en

Hollande.
M. Gmelin, dans fon voyage de Syberie , dit

que dans des lieux très-éloignés de la mer, il y a
des lacs d'eau douce, qui fe changent en eau amere

& falée ; quelques-uns qui fe forment, tandis que

d'autres à côté fe tarifent : ce qui préfente des cir-

confiances affez fingulieres en hiftoire naturelle.
Un des lacs les plus finguliers eft celui Zirkniz ,

dans le Duché de Carniole ; ce lac a deux lieues de

long fur une de large t au mois d'Aotlt il fe vuide

abfolument ; on y feme & on y moifonne ; l'eau re-

paroît vers le mois de Novembre, & en vingt-quatre
heures remplit fon baflin en fourdant à fa furface par
des trous qui font jaillir l'eau avec une force furpre-

nante : ce qu'on ne peut attribuer qu'à des réfervoirs
voifins qui fe trouvent recevoir à des époques à peu
près les mêmes, différentes eaux produites par des
fontes de neiges & des écoulemens particuliers.

§. X l I i.

Eaux dormantes & croupifantes.

Les eaux dormantes ou croupifantes font celles
qu'on trouve réunies dans des étangs , des marais, &

des mares . Il en eft qui paroiffent véritablement flag-

nantes , d'autres au contraire qui femblent vives &

agitées ; c.elles qui font dans ce dernier cas , ont in'
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térieurement quelques fources qui fournifent une
nouvelle eau, & ne lait ent pas de produire une lé-
gere agitation que caufe le mouvement d'ondulation
propre à l'eau, fur-tout quand elle dl vive, & qui
eft encore fouvent augmentée par l'a&ion de l'air,
qui forme fur elle une imprefion fenfible.

Si l'eau fe trouve dans des circonflances à n'être
point agitée du tout, elle fe trouble, devient mu-
queufe, verdâtre, finit par fe corrompre , toit parce

que les plantes qui y croifent, y pourriff'ent facile-
ment, foit parce que les fubflances animales & étran.
geres qui y font apportées, s'y gâtent facilement,
ne pouvant s'épurer dans une eau qui croupit.

Les eaux de mare & croupifantes font très-dange-
reufes à boire, & caufent des engorgemens, l'hy-
dropifie, des dyfenteries, des fievres quartes & pu-
trides, des maladies épidémiques & épizootiques, fur-
tout après les grandes chaleurs de l 'été. II faut donc les
profcrire abfolument des ufages ordinaires de la vie ,&
fi l'on peut, les détruire entiérement, ou bien empêcher
que les animaux n'en aillent boire , fur-tout lorfque la
chaleur eft brîilante. Il faut, fi on eft forcé d'en laiffer
boire , y mêler du vinaigre , après les avoir fait
bouillir , ou y infufer des plantes * anti - Peptiques,
même en faire des déco&ions.

§. XI V.

Eau ifolée.

On rencontre dans différentes fubf}ances minérales

K iij
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'des eaux ifolées, qu'aune peut pas regarder commeve ;,
nant de la fur face de la terre immédiatement, ou ayant

appartenu à la mer . Il y en a de plus ou moins grandes
quantités renfermées dans des roches , oit il paroit
pffez naturel de croire qu'elles ont été refferrées lors
4e la concrétion ou de la cryftallifation de la pierre.

M. Monnet a trouvé des morceaux de mine de fer

'en géode compofés de plufieurs couches , entre lef-
quelles fe trouvoit de l'eau renfermée . I 'ai dans mon
cabinet des cryftaux de roche remplis de petites
gouttes d'eau, De plus, j'ai ramaffé dans le Vicentin

fies calcedoines très-blanches , parmi lefquelles plu,
lieurs étoient groffes comme le pouce, & contenoient
jufqu'à dix à douze gouttes d'eau très-claire, très-
limpide , & aulli pure que la plus belle eau diflillée,

d'en ai caffé une , dont j'ai trouvé le fluide doux,

infipide , inodore . Les parois intérieurs de la géode
itoient tapiffés de petits cryftaux très-réguliers.

Je conferve auffi des morceaux de fuccin, qui
'rontiennent un fluide d'une confiftance huileufe ou

bitumineufe ; mais ni le fuccin, ni le cryftal de roche

ne fourniifent dans la cavité oit le fluide fe trouve
renfermé, tune cryftallifation réguliere, telle qu'on en

apperçoit une dans l'intérieur des petites géodes de

Vicence, qu'on a improprement appellée fauffe Opale,
&z qui ne font autre choie que des calcédoines affez
belles , qui petit à petit laiffent l 'eau s'évaporer au

travers de leur fubftance, fur-tout fi on ne les tient

p
as dans un lieu frais.

(an pourrit çroirç que çe§ açcidens fe font forA
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dés lors de quelque révolution auffi grande que
fubite, qui fera arrivée au globe, & aura forcé les
eaux de pénétrer dans quelques parties, oit elles au-
ront été privées du conta& de l'air, & refferrées dans
des parties dures & imperméables . Cela pourroit êtres
arrivé ainfi dans le fyflême oit notre globe auroit
été arrangé & formé par l'eau ; c'eft celui que fem-
blent avoir adopté MM . Pallas, Monnet & M . Delius
Affeffeur du Confeil des mines de Hongrie , fans
avoir la prétention de propofer autre chofe qu'unq
bypothefe qu'on eft fort libre de contredire,

§. X V..

De l'humidité.

Nous regardons l'humidité comme une propriété
particuliere qu'ont les. corps fluides de s'attacher x
ceux qui font folides , & de leur communiquer leurs
propriétés. L'humidité eft fournie par des vapeurs
aqueufes qui font répandues dans l'air , & fur-tout par
celles qui s'élevent du fein de la- terre ; nous ne la con-
fidérons ici qu'en, tant qu'elle pénétre les corps des
animaux ; mais s'il y en a parmi eux fur qui elle pa-
roiffe avec plus d'énergie , c'eft fans contredit fur
l'efpece humaine . Les autres animaux deftinés à cou-
cher conftamment fur le fol, femblent avoir reçu de
la nature les poils qui les recouvrent, & entretiennent
chez eux la chaleur ,.pour les défendre particuliére-
m.ent des attaques de l'humidité . Mais l'homme n'a
pour s'en., garantir que les reffources de ion induflrie

K 1y
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quoiqu'il l'ait fouvent déployée contre cet ennemi
dangereux , il n'arrive que trop qu'il s'en trouve

la viEtime. S'il y a en effet une conftitution fatale

à l'homme , c'eft celle qui permet à l'humidité , Toit
de l'athmofphere , Toit du fein de la terre , de s'ap-

pliquer particuliérement à fon corps ; fi l'a&ion du

froid vient s'unir à celle de l'humidité, on aura la
circonflance de toutes la plus préjudiciable , cela eft
fi vrai , qu'on a vu plus d'une fois des gens devenir
itrmpotens, paralytiques , rhumatifés , & quelquefois
même périr, pour avoir dormi quelque temps fur un

terrein humide. Lorfque la conftitution humide exifle,
il y a à préfumer que les parties aqueufes humides
qui nagent dans l'air , & qui ont la faculté d'être
abforbées par nos corps , font chargées de fubftances
hétérogenes qui, malgré le fentiment de ceux qui pré-
tendent que l'humidité bouche les pores de la peau,
ne laiffent pas de doute fur fon abforption d'après
les expériences de MM. J . Linings, Lionels , Charmer,
faites dans un pays très-humide , on ne peut pas
douter de la pénétration des particules humides hété-

rogenes. Le premier s'eft affuré qu'en une heure de
temps fon corps étoit augmenté d'une livre à un air
humide , poids qu'il perdit bientôt en une heure ,
deus une athmofphere plus feche ; nous defire-

rions bien avec M . Lorry (i) , qu'or) pût découvrir

les loix fuivant lefquelles fe fait cette abforption , &
pourquoi il arrive que telles perfonnes qui ont réfité

(e) Cammentar. in notas Sanaorini, dans la Préface .
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iongtems à un air contagieux , finiffent par y fuccom•
ber, lorfqu'ils croyent être à l'abri de fes atteintes.

On lent qu'il eft de la derniere importance de fe
mettre à l'abri de l'humidité , puifqu'elle pénétre fi
facilement dans l'intérieur de nos corps ; on ne fait
pas affez d'attention fur-tout au froid & à l'humidité
qui fe gagnent en marchant dans les rues humides &
boueufes de cette Capitale ; je crois qu'on doit leur
attribuer la foule des rhumes & des catharres qui
faififfent une bonne partie des habitans ; pour les éviter
il feroit donc de la derniere importance de facrifier
l'élégance des chauffures, pour en avoir de conftam-
ment chaudes & abfolument impénétrables à l'humi-
dité. Il m'eft arrivé fouvent de guérir les maux
dont nous venons de parler , dans ces circonftances,
en faifant tenir les extrêmités chaudes , en gardant
aux pieds des chauffons de flanelle d'Angleterre , en
entretenant une douce tranfpiration avec de légers
diaphorétiques. Dans un cas où l'on fe feroit repofé
fur la terre & où l'humidité auroit gagné , il faudroit
employer des fubftances cordiales , du vin pur & de
fe mettre dans un bain chaud : j'ai plus d'une fois re-
connu l'utilité de cette méthode_ On ne peut faire
aucun doute fur le .danger qu'il y a d 'habiter dés fois
bas, marécageux, fur-tout s'ils font fitués au nord;
des appartemens nouvellement construits , dont
les plâtres n'ont pas été léchés, linon par la faifon
la plus chaude , au moins par le moyen d'un bon
feu artificiel . On lent encore qu'il faut foigneu-
''ement éviter de fe trouver expofé à des courans
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d'air froid , qui entraînent fouvent avec eux l'hutni.;
dité , de relier longtems dans des lieux fouterrains ,

humides , la nuit fur-tout, fans être\ êtu de maniere
ne biffer aucune prife à ces agens perfides . On voit

enfin qu'il peut être nuifible, pour les mêmes raifons ,
de paffer trop vite des habillemens d'hiver & de prin•

teins à ceux d'été ; qu'auffi, il ne faut pas trop attendre
â la fin de cette derniere faifon pour reprendre des
ajufiemens plus chauds, puifqu'une très-grande partie
des maux qui nous affe&ent , eft due aux variations
confidérables qui ont lieu dans l'athmofphere , aux-
quelles une négligence pernicieufe ne manque pas de

fournir un nouvel aliment.
Des confidérations de ce genre ont engagé le Gou-

vernement à prendre des précautions dont on s'étoit
peu occupé jufqu'à préfent , pour faufiraire aux
hôpitaux , & aux prifons , l'humidité qu'on leur a
reprohé à fi iufte titre , & leur donner un dégré de
falubrité qu'on attendoit depuis longtems .. Nous ne

devons pas douter que des projets auffi humains &
auffi dignes d'un fiecle éclairé , n'aient une exécution
très-heureufe , puifqu'ils font dirigés par un Infpeéleur
général , dont les travaux utiles dans ce genre nous

répondent d'avanc e de fuccès qu'ila déja fu démontrer,

Chapitre PIIM.

CHAPITRE VIII,

De la Mer & de fes Eaux.

® N entend par mer le vafte amas d'eau qui envi
ronne toute la terre, & qui s'appelle communément
Océan, Il fournit conflamment à la terre, par fort
évaporation, ce qu'il lui faut pour l'entretien des
fleuves, des rivieres, des fources, &c . : il reçoit fans
ceffe l'équivalent de la perte qu'il fait pour perpétuer ,
une circulation auffi utile, qu'elle efl admirable.

Jufqu'à Juftinien , l'empire de la mer appartenoit in=
diflinaement à tous les hommes . L'Empereur Léon a le
premier diflribué des pof efiions fur le Bofphore de
Thrace ; depuis , plufieurs Princes ont voulu s'ap-
proprier la mer ; les Vénitiens font encore tous les
ans la ridicule cérémonie des époufailles du Doge 8ç
de la mer Adriatique. Une nation puiffante & in-
duflrieufe a voulu fe faire confidérer pendant quel-
que temps comme la fouveraine des mers ; mais elle
vient de reconnoitre qu'il valait mieux , dans un
fiecle éclairé , partager avec les autres nations les
droits que la nature a donnés à` chacune d'elles,
fur ce vafle élément.

~• Ier•

.hénome,' es qu'of e la mer.

parmi les phénomenes que préfente la mer, le
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plus étonnant eft fans contredit celui de fon flux &

fon reflux . C'eft un mouvement journalier, régu-
lier & périodique qu'on obferve dans fes eaux, &
auquel on a auffi donné le nom de marée . Dans les

grandes mers, l'océan monte & defcend alternative-
ment deux fois par jour, les eaux s'élevent & s'é-
tendent fur les rivages pendant environ fix heures ;

c'eft le flux. Elles relient en repos pendant quelques

minutes, & redefcendent pendant fix autres heures,

c'eft ce qu'on appelle le reflux.
On obferve trois périodes â la marée.
1°. La journaliere, qui eft de 2.4 heures 49 mi-

nutes, pendant lefquelles le flux & le reflux arrivent

chacun deux fois.
2°. La menfiruelle , qui défigne que les marées font

plus grandes dans les nouvelles & pleines lunes que

dans les quartiers.
.

	

3°. L'annuelle, qui annonce qu'aux équinoxes les
marées font plus grandes qu'aux autres lunaifons.

Ces effets conflans & réguliers avoient déja fait
penfer aux anciens que la lune influoit fur ces mou-

vemens périodiques . Galilée, & Defcartes ont donné

des idées peu exaEes fur ces phénomènes . On ne

peut plus admettre aujourd'hui de fluide dans leur

explication , & il faut s'en tenir au principe de la
gravitation univerfelle, que Newton a fi bien prouvé,
& qui, en bonne phyfique , eft généralement ad-

mife.
Kepler avoit conjeauré ces vérités ; il paroit conf-

tant & démontré que la Iune & la terre pefent Pan
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fur l'autre & s'attirent réciproquement, ainfi que le
foleil ; mais la lune a une influence beaucoup plus
marquée.

On peut voir fur cet objet , dans les favantes re-
cherches de MM. Euler, Daniel , Bernoulli & Ma-
claurin, des détails phyfiques très-intéreffans, qu'il
feroit trop long de donner ici . La raifon pour la-
quelle les mers méditerranée, cafpienne, baltique,
n'ont point de marées fenfibles, c 'eft que ce font des
efpeces de lacs refferrés, qui n'ont point une com-
munication confidérable ou réelle avec l'océan ; &
il eft démontré que l'élévation des eaux doit être
d'autant moindre, que la mer a moins d'étendue.

Les flux & reflux font quelquefois troublés par les
courans que forment certaines quantités d'eau qui
fe meuvent fuivant une dire3ion quelconque . Le
grand peintre de la nature , les attribue aux iné-
galités du fond de la mer en partie , en partie d

des vents , en partie aux modifications que ces caufes
réunies donnent au flux & au reflux ; c'efi fur-tout
dans l'aElion des courans qu'il reconnoît la caufe des
angles correfpondans des montagnes (1).

Le flux & le reflux ne peuvent &re troublés
par les moufï 'ons , ou ces vents périodiques qui
fouillent fix mois du même côté & fix mois du côté
oppofé. Ils font trop foibles pour influer fur ces
grands mouvemens ; mais leur direEiion eft infini-
ment importante à connoitre pour les Navigateurs

(I) Hiftgi~ç maturelle de lx Terre,
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qu'ils peuvent, ou favorifer, ou troubler dans leu'

marche.
M. de Buffon a développé dans fa théorie de la

terre plufieurs faits importans qu'avoit annoncé

M. Maillet ; favoir, que la mer a recouvert autre-

fois en grande partie les terres que nous habitons
maintenant, par la quantité & la qualité des co-
quilles folles qui s'y rencontrent , les mines de fel
gemme, & l'arrangement fuccefiïf des couches de

terre ; qu'on trouve à peu près au fond de la mer les
mêmes fubflances qui fe rencontrent â la furface de

notre continent ; que la mer a un mouvement géné-
ral d'orient en occident, qui fait qu'elle fe retire de
certaines côtes, ainfi qu'on peut le voir à Arles, à
Aiguemorte, en beaucoup d'autres lieux de la mé-

diterannée, en Suede , &c . pour fe répandre fier de

nouveaux terreins ; qu'il paroît affez probable que "

les golfes & les détroits ont été formés par l'irruption

de l'océan -dans les terres .

	

.

MM. Celfius (t) & Linneus prétendent que la fomme
totale des eaux de la mer diminue journellement.
Vanhelmon , Newton font aufl'i du même avis ; ils

croyent tous la partie des eaux qui fert à la végé-
tation perdue & convertie en terre, qui s'augmente

(i) M . Celfius a ef'imé qu'en général l'eau de la Mer baiffe
chaque annee de 4 lignes & demie, en cent ans de 4 pieds

S pouces, en mille de 45 pieds géométriques . Il defireroit qu'on

marquât en certains endroits la hauteur au-deffus du niveau de la

Mer polir que nos defcendans foicnt à portée de juger avec cer-

titude de la diminution de fes haux t
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yen proportion que celle des fluides diminue . Newton
61 d'autant plus perfuadé de cette idée que , fuivant
lui, notre globe tend continuellement à s 'approcher
du foleil ; d'oit il conjeaure qu'il finira par fe de&
Pécher complettement, à moins que l 'approche de
quelque comete ne vienne lui rendre l'humidité qu'il
aura perdue.

Il paroît confiant que les mers produifent des chan=
gemens perpétuels ; elles paroiffent dans un endroit
pour difparoître dans un autre ; c'eft ainfi qu'a été
formée la mer d'Harlem en Hollande (z) . Pline a la
même idée de la mer méditerranée.

M. Franklin, dont le génie vale & fublime femble
s'être attaché particuliérement à trouver dans la
nature des barrieres contr'elle - même dans tout
ce qui peut nuire aux grands intérêts des hommes ,
a tenté d 'enchaîner, depuis le tonnerre jufqu'aux va-
gues indomptées de la mer en fureur . Il a obfervé
que le calme fe produifoit lorfqu'on verfoit des pe-
tites quantités d'huile autour des bâtimens , qui fe
trouvent dans une violente agitation au milieu des
flots irrités .

S. I L

'Lumiere que pre/nte la furface de la mer.

La mer préfente quelquefois à fa furface des phé:
nomenes lumineux ; qui ont paru mériter l 'attention
des Navigateurs & des Phyficiens.

(t) Hifioire naturelle s Lib. ,
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On trouve dans les ,tranfaaions philofophiques de'

Londres (i), que dans les mers de Surate, l'eau par
fois paroît laiteufe, qu'une quantité de cette eau
ayant été puifée, on avoit obfervé, qu'elle devoit
cette couleur à une foule d'animalcules vivans , dont
l'éclat éblouiffant étoit capable de fatiguer la vue:
ce qui fait préfumer que les apparitions phofphori-
ques qu'on apperçoit quelquefois fur la furface de
la mer font dus à ces fortes d'animalcules, ou a des

frais de poiflbns ; on prétend en effet qu'il y en a qui

ont le même éclat que les vers luifans ou les mou-
ches luifantes.

M. Leray de Montpellier a prétendu que ces in-
fe&es n'exiftoient pas, parce qu'ayant pafïé de l'eau
de mer à travers du papier , il ne s'en eft dépofé

aucun. Il croit, contre l'avis de MM . Vianelli , Gri-

felini , Nolet & le Commandeur de Godeheu , que
le phénomene en queftion doit être dû dans tous
les pays à une matiere phofphorique , qui brûle &

fe détruit en donnant de la lumiere , fe con-
fume & fe régénere continuellement dans la mer.
Mais n'eft-il pas poffible que dans certains endroits
il exifie réellement une matiere phofphorique & bi-
tumineufe capable de produire cet effet, fans que

pour cela on puifï re nier qu'il eft des contrées où l'on

rencontre, à la fuperficie de la mer, une multitude
d'infe&es , qui ont la propriété lumineufe dont nous

parlons.

(t) Année 27720
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M. Rigaud obfe"rva à Calais de ces fortes d'in-

fe&es, verfa dans l'eau ; où ils fe trouvoient, de l'ab
ride nitreux , ils s'agiterent beaucoup, perdirent leur
éclat, & fe précipiterent au fond du vafe . Depuis
M. le Duc de Chaulnes s'eft fervi du même acide
pour faire mourir des efpéces de petites anguilles
qu'on découvre dans le vinaigre.

M. Bajon, Médecin à Cayenne a obfervé une lueur
très-brillante fur l'eau, il l'a attribuée à l'éle&ricité de
l'atmofphere dans certains tems de l'année . MM. Fran-
klin & Gentil l'ont auffi regardée comme un phéno-
mene élearique: M, Cazumot a vu fortir des étincelles
de l'eau de pluie dans le tems d'un très-fort orage : ce
qu'on peut attribuer à la même caufe.

S. I I Ï .

Salure des Eaux de la Mer en général.

Il eft très-difficile d'expliquer la falure des eaux•
de la mer, Beaucoup de Phyficiens ont cru qu'elles
diffolvoient perpétuellement le fel marin qui fe trou-
ve accumulé dans fou fond ; que fa falure a com-
mencé avec le monde, puifqu'il y exifte des habi-
tans qui ne peuvent vivre dans l'eau douce ; quoi-
qu'il en foit, la mer eft plus falée dans les pays chauds
que dans les régions tempérées, peut-être à caufe de
la forte évaporation des eaux . Les eaux de mer
ont encore un goût bitumineux dégoutant , & nui-
fible aux eftomachs de ceux qui veulent en boire.
Il eft dû aux matieres falines qui y font conte-,,

LM.
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nues, ainfi qu'A la elécompofition des animaux odl

poifons, qui y .vivent & meurent en très-grande

quantité ; peut-être ces débris joints A l'eau & A des
terres différentes donnent-ils naiffance au fel . Un

pied cube d'eau de mer pefe en général foixante-
treize livres , tandis qu'une égale quantité d'eau corn-
mune pefe foixante-dix livres.

S. I V.

Sels contenus dans l'Eau de la Mer.

L'eau de la mer et chargée de beaucoup de fels

différens, tels que le fel commun ou marin qui y
abonde le phis , le fel de Glauber , la félénite , le

fel d'Epfom, & le fel marin à bafe terreufe ; tous s'y

rencontrent dans différentes proportions . On trouvera

dans l'hydrologie de M. Monnet , des détails très-fa-

tisfaifans fur ces différens fels , il les a extraits dans
plufieurs endroits fur les bords de l'océan ; il efi

fort d'avis, ainfi que M . Macquer & prefque tous les

Chymiftes modernes , qu'il n'y exile point de nia-

tiere bitumineufe . Il fuffit bien du fel de Glauber ,

& encore plus du fel marin A baie terreufe pour donner
A ces eaux la faveur amere & âcre qu'on leur

trouve.
Sur un quintal d'eau de mer on tire 3 à 4 livres de

fel commun ; elle et bien éloignée d'en être faturée ,

puifqu'elle en peut tenir en diffolution A-peu-près le

quart. On l'obtient par évaporation, & cela et d'au-

tant plus nécefiaire, que le fel commun étant du
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nombre de ceux qui fe tiennent diffous en quantité
A peu près égale dans l'eau froide & dans l'eau chaude,
il ne peut fe crilallifer que par évaporation , & non
par réfroidiffement.

Dans les Provinces mérididtiales, on fait évaporer
l'eau de la mer dans des marais falans, où l'on fait
entrer l'eau A la marée montante, puis on l 'arrête fans
en admettre de nouvelle, que l'évaporation de l 'autre
n'ait eu lieu . Dans les Provinces feptentrionales , on
amafï'e le fable humeffé•des eaux de la mer, on l 'ex-
pofe au foleil pour le faire fécher . Le fel relie autour
du fable ; on le lave , & on fait évaporer l'eau pour
obtenir le fel qui fe criftallife. Il relie après ces ma-
nipulations une eau fort chargée ; elle contient encore
du fel qui refufe de crilallifer.

Si on fait évaporer cette eau , on obtient une cer=
taine quantité de fel de Glauber & de fel d'Epfom . Ce
qui relie après, n'eft que du fel marin A bafe terreufe,
dont on précipite par le moyen d'une lefiive alkaline
la terre, qu'on nomme la magnefie du fel commun.

Moins l'eau de la mer contient de Tels, plus elle fe
gele facilement : auffi croit-on que les . mers du nord
font moins falées , & c'eft un moyen dont on peut
fe fervir dans ces contrées , ou pour avoir de l'eau
douce tirée des eaux de la mer, ou pour en extraire
plus facilement le fel marin, en concentrant beau-
coup les eaux par le moyen de fortes gelées, aux-
quelles on peut les expofer journellement.

A l'égard des eaux falées, qui font indépendantes
4e la mer, dont on retire du fel commun, elles con,

1 . ij
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tiennent les mêmes principes que l'eati de mer pref
que toujours en plus grande quantité ; celles de Dieufe
en Lorraine donnent jufqu'à i6 livres de felau quin-
tal ; celles de Franche-Comté font moins riches . On
les obtient au moyen de l'évaporation par le feu . Il
y .a à préfumer que ces eaux font dues à la diffolu-
tion des mines de fel fur lefquelles elles portent leur
aetion diffolvante . C'eft dans de grandes poëles de
fer qu'on fait évaporer & criftallifer le fel gemme.
Pour économifer le bois, on a imaginé des bâtimens
de graduation , oit on éleve l'eau par des pompes,
on la fait retomber fur des fagots d'épine ; l'eau douce
s'évapore, & quand elle eli chargée de io, iz, 14

livres de fel au quintal , on la fait évaporer.

S. V.

Moyens employés pour chialer l 'Eau de Mer.

Parmi les recherches qu'on a faites depuis long-tems
pour defïàler l'eau de la mer, celles de M . Appleby,

ont eu une efpece de célébrité. Elles étaient une
fuite des idées de M . Hales, qui a donné fur ce
point les détails les plus intéreffans. Le Parlement
d'Angleterre , après avoir récompenfé le premier ,
a fait publier fes moyens ; ils confiftoient à mettre
4 onces de pierre â cautere, autant d'os calcinés fur
environ zo pintes d'eau de mer ; l'eau qu'on diftille
à l'alambic devient douce, mais conferve toujours
un gout un peu défagréable & empyreumatique.
M. Rouelle a répété ces expériences avec fuccès, & i
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ef} facile d'adapter aux inftrumens de cuifine des
vaiffeaux diftillatoires oit l'on pourra faire cette opé-
ration , en préparant même les alimens dont on a
befoin.

Pline, Leibnitz, Butler,Lind & Hoffman ont propofé&
depuis des moyens qui ont tous laiffé des difficultés .
à furmonter. MM. Hauton , Gantier, Poiffonnier ont
donné auffi des procédés particuliers.

En r77r, la Marine angloife a adopté une nou-
velle méthode mite au jour par le Dateur Ir-
wing (t), qui confifie A. diftiller l'eau de la mer fans
les alambics, les chapiteaux, les ferpentins & leurs
cuvettes , qui occupent une efpece beaucoup trop
confidérable dans un vaiffeau , T où l'emplacement
eft fi précieux . On fe fert, en place de ces infiru-
mens , de la chaudiere ou de la marmite de l'équi-
page , au fommet de laquelle on adapte un fimple
tuyau, que l'on pourra faire aifément en mer avez
du fer battu , des douves de tonneaux , employa-
bles dans toutes les pofitions pofibles du vaif eau ..
Pour condenfer la vapeur , on tient la furface du
tuyau toujours mouillée , ce que fait un homme
qu'on charge d'y appliquer continuellement des linges.
trempés dans l'eau.

MM. Macquer & Monnet ont prouvé qu''on pou-
voit, fans aucun. intermede, diftiller l'eau de la mer, ,
& en tirer une eau potable afï'ez bonne.

La diflillation fe fait fans aucun ingrédient, on

(i) Journ . de Phyf Annie. 1 779. , tame XIV , p . g t 6>

L üj
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&termine la quantité d'eau qu'il faut difliller & oti
jette le reflp . On profite de la préparation des alimens
de l'équipage, pour difliller une grande quantité d'eau
au moyen de la vapeur qui feroit perdue fans cela,
& il n'eft pas befoin d'augmenter le feu . L'eau douce
qu'on tire par ce moyen efl faine & agréable.

Le Docieur Irwing a propofé deux autres moyens
de perfeétionner fon invention . Il veut d 'abord em-
ployer un foyer ou poële confiruit de maniere
que le feu qu'on entretient tous les jours pour
le fervice du vaiffeau, ferve aufii à la diftillation,
64 à 'l'aide de cette nouvelle machine on fe procu-
rera allez d'eau pour les équipages, fans faire pref-
qu'aucune augmentation fur la dépenfe du bois &
du charbon. Enfuite il a le projet de fubflituer même
fur les plus gros vaiffaux des chaudieres de fer battu
d'une çonflruaion nouvelle , à la place de celles de

cuivre .

S, V

Examen d'une Eau tirée à Co brafs dans la Mer.

M. Bergman a eu la çuriofitr~ d'examiner une eau
prife â 6o braffes , (1) pris des lites Canaries , par M.
Sparmann, favant Médecin, qui vient de parcourir
les Terres aufirales avec M. Forfler.

Cette eau n'a point d'odeur : elle a une faveur très-
falée , qui n'eft point agréable , mais elle n'excite pas le

(i) A cette diflance le poids de l'eau fuffit pour enfoncer le
'bouchon dans l ' intérieur de la bouteille i à $p bralTes la bouteille
ié cafte par la feule pre ijçn de l 'eau .
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'omiiï'ement comme celle que l'on prend à la fur-

face.
Elle donne une légere teinte bleue au papier co-

loré par le fernambouc, ce qui fait foupçonner quel-
que matiere alkaline, comme de la magnefie diffoute

par l'acide aérien . La teinture de tournefol n'en eli pas

fenfiblement altérée.
L'acide du fucre y produit un précipité blanc, qui

eil de la chaux fucrée.
L'alkali fixe un précipité de magnefie.
Le fel marin à baie de terre pefante y occafionne

fur le champ un précipité de (path pelant.
Elle ne donne point de bleu avec l'alkali phlo-

gifliqué.
Ce font-là les effets que les réa&ifs ont produits fur

cette eau. L'évaporation qu'on en a faite d'une pinte-
& un quart à ficcité , a laiffé un réfidu de 3 onces
378 grains.

Ce réfidu a perdu dans l'efprit de vin 378 grains:
Dans l'eau diflillée la magnefie s'étoit précipitée ;

elle avoit été produite aufii par l'alkali minéral.
On en a encore obtenu du fel marin.
Ces fubfiances pefées & recueillies foigneufe-

ment ont prouvé qu'elles contenoient par pinte &
un quart.

De felmarin •••••••••••• 2. onces 433 grains
De la magnefie	 380
De la félénite	 45

Total	 3

L iv

378



168

	

Manuel fur l 'Eau ,
On peut conclure de ces expériences que l'eau

de mer prife à une grande profondeur n'a point
de faveur bitumineufe . II en réfulte donc un grand
avantage pour les navigateurs , car ils pourront fe
fervir de l'eau prife à cette profondeur pour la pré-
paration des alimens ; au moins après avoir été mêlée
à une égale quantité d 'eau douce , ce qui en ména-
gera la moitié, & peut-être plus dans un befoin pref-
fant .

V I I,

Utilité de l 'Eau de Mer pour la pratique de la Médecine.

L'eau de la mer peut être fort utile dans beaucoup
de circonflances . M. Gilchrifl, Médecin anglois a
vanté, avec raifon l'utilité des voyages faits fur cet
élément, pour la cure de la confomption.

M. Rufï fel, 1autre Médecin anglois, a fait un traité
oh il détaille particuliérement tous les avantages de
l'eau de mer prife intérieurement pour procurer Ies
évacuations périodiques . Il fait voir qu'on en peut
tirer le plus grand parti contre lesaffe&ions glanduleu-
fes, Toit des poumons, Toit du méfentere, enfin contre
toutes les affe&ions de la peau, tant qu'elles ne font
pas encore arrivées au point de s'abfceder (t) . Sa ma-
riiere d'agir la plus ordinaire eft de lâcher le ventre ,
d'atténuer petit à petit l'humeur qui s'eft engorgée
dans les vaiffeaux pour l'évacuer enfuite . Il confeille

(i) Dé Tabe . Glandurari, 175o .
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rufage de l'eau de mer pour faciliter rifle des cal-
culs & des graviers qui peuvent fe rencontrer dans

le conduit biliaire ; dans les obftru&ions du foie , les

jauniffes ; alors il recommande 1'ufage de l'eau de mer
avec le favon, il défend d'employer ce remede, tant

que l'inflammation exifte . Il a ' cru remarquer de

bons effets de l'eau de mer dans les appauvriflemens
& la fiévre he&ique qui fuccédent à des vices du canal

alimentaire ; dans les fcrophules , dans les récidives
de coliques bilieufes qui arrivent aux matelots, lorf-
qu'on eft far qu'il n'y a plus de phlogofe ; car alors

il faudroit faigner, faire ufage des laxatifs, du nitre,
& de tout ce qui s'oppofe aux abfcès.

Quelque fois il faut, quand on a de grandes fontes
à opérer, faire un cautere, appliquer des véficatoires,
foutenir la liberté du ventre par une quantité d'eau
de mer fuffifante pour procurer deux ou trois felles
tous les jours ; la valeur d'une livre, quelque fois plus,

d'eau de mer fuffit pour cette évacuation . Si cette
ufage n'était pas fuivi de fievre , de perte de forces, d'a-
maigriflement, il faudroit le fufpendre pour donner
le lait d'âneffe & les abforbans . Mais ce cas eft rare,
puifque les tempéramens les plus délicats fupportent
beaucoup mieux cet ufage que celui de tous les au.-
Ires médicamens chauds.

Les gens infiruits fauront, dans les cas néceflâires,
ipinclre à l'eau de mer l'éthiops, le cinabre, l'anti-
moine, & des fels, qui en favoriferont l'a&ion.

Les anciens ont aufl'i connu les avantages de l'eau
de mer. Pline dit , aquam maris eficaciorcm difcutien-

s,
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dis tumoribus putant medici quidam & quartants, dedert
eam bibendam in ter frais (O.

Celfe dit : Acris auteur efi aqua marina, vel alfa fale
ad/ed o : at utraque decocla commodior f (2.) . Et ailleurs,
Afclepiades aquam quoque falfam & quidem per biduum
purgations caufd bibere cogebat . Hildanrts rapporte que
dans la pefte on en fit ufage avec fuccès (3).

Hippocrate a aufii confeillé cette eau en lavemens.
Nous verrons plus loin de quelle utilité elle peut être
contre la rage & d'autres maladies pour lefquelles
on confeille les bains de mer.

CHAPITRE IX.

Des Eaux minérales.

ON entend par eaux minérales, 'toutes celles qui
'renferment des fubftances étrangeres, falines, fulphu-
reufes, métalliques ou gazeufes. La Médecine les
emploie tous les jours pour guérir ou pour prévenir
les maladies.

Ces eaux fe chargent des principes qu'elles con-
tiennent, en paffant par des terroirs remplis de miné-
raux, de tels & de fubftances pyriteufes en décompo-
fition.

(1)1.2 C . 22.

(2) L . 3 , C . 24.

(3) Obferv . 24.
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Ce n'eil• que vers le dix-feptieme fiecle qu'on com-

mença â développer le peu de connoiffances que
Pline & quelques Anciens nous ont biffées fur ces

eaux (1) . Boyle s'en occupa utilement en 1663 . L'Aca-

mie des Sciences, vers le même temps, fentit qu'il
feroit utile de faire des travaux fur les eaux miné-

les; elle chargea M. Duclos des analyfes de ces eaux:

il les a faites fur un grand nombre.
M. Boulduc, en 1729, apprit à faire évaporer clans les

analyfes, les eaux à diverfes reprifes, & à faire fée
parer par le filtre les fubftances qu'elles contiennent,
â mefure que l'évaporation fe fait. Il y a découvert

le natrum . Depuis ce teins , bien des Chymiftes ont
fait des découvertes précieufes . M. le Roi, Médecin

de Montpellier, a trouvé le fel marin calcaire ; M.
Margraff, le fel marin à bafe de Magnéfie ; M. Priefl-
ley, le gaz crayeux ; MM. Monnet & Bergman, le

gaz hépatique . Ces deux derniers ont joint à l'expé-
rience, tes préceptes• les plus clairs & les plus précis
fur l'art d'analyfer les eaux, indépendamment d'une
quantité de très-bonnes differtations particulieres.

Malgré l'ardeur & l'application d'un grand nombre
de Chymiftes , cette partie de leur fcience eft en-
core bien éloignée du point de perfe&ion, parce
qu'en effet il n'eft peut-être rien de fi difficile â dé-
voiler que les principes particuliers qui entrent dans
la compofition des eaux minérales.

On feroit peut•être curieux d'avoir fur les eaux

(1) Il y a découvert le natrum .
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minérales une bibliographie, contenant la fomme de
toutes les connoifl'ances acquifes depuis que les hom-
mes ont fait attention aux avantages qu'ils pouvoient
en retirer ; mais indépendamment de ce que les bornes
de cet ouvrage ne le permettent pas, que nous ne
devons parler de ces objets qu'autant que les lamie.
res qu'ils fournifl'ent, tournent au profit de l'humanité
fouffi•ante, nous annonçons avec plaifir qu'un de nos
Confreres, qui a déja donné des preuves d'une très-vaf{e
érudition , M . Carrere , s'eft chargé, â la follicitation
de la Société Royale, de publier un Ouvrage , qui
renfermât un précis de tout ce qu 'on connoit de tra-
vaux fur les eaux minérales, afin de mettre à portée
ceux qui veulent s'en occuper particuliérement, d'y
puifer tous les connnoiffances dont ils pourront avoir
befoin . Ce travail dl aEfuellement fous preffe.

s• 1er .

Réflexions fur les analyfes minérales.

Je me perfuade que des recherches en ce genre,
& les encouragemens de la Société Royale, qui ef}
particuliérement chargée de tous les objets relatifs
aux eaux minérales de la France, ne manqueront pas
d'exciter l 'émulation des Savans , de tous nos Cor-
refpondans, & de faire éclore de nouvelles produc-
tions utiles aux progrès de nos analyfes.

On feroit, fans contredit, beaucoup plus avancé,
fi on s'étoit occupé de fournir aux Médecins & aux

Amateurs des méthodes bien faites pour analyfer les
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fubftances qui fe rencontrent dans ces eaux ; ' la So-

ciété Royale qui faifit avec avidité toutes les occa-

fions d'être utile ; a prié un de fes Membres, Chy-

mifte très-diftingué, M . de Fourcroy, de vouloir bien

extraire d'un de fes Ouvrages très-bien fait ( qui a

pour titre , Leçons élémentaires d'hifloire naturelle & de

Chymie) un précis fur la maniere de faire toute ef-
pece d'analyfe d'eaux minérales, tant par les réac-
tifs , que par la diftillation & l'évaporation. Il a

réuni , de la maniere la plus fuccinte , tout ce

qu'on peut defirer pour le moment aFtuel . Comme je

fuis convaincu de l'utilité de ce précis , je m'en fer- t

virai à la fin de mon travail fur les eaux minérales.
Mais indépendamment des recherches particulie-

res qu'on pourra faire dans les provinces, je crois qu'il
feroit intéreffant que deux Membres de la Société
Royale fuffent chargés par leur Compagnie , de parler
en revue , l'une après l'autre, chaque province qui
fournit des eaux minérales , d'y choifir celles qui
font vraiment importantes par les principes qu'on
leur connoît déja, & par les fervices qu'elles rendent

la Médecine ; de faire des expériences fuivies &
comparatives, en employant toujours la même mé-

thode ; en fe fervant des . mêmes inftrumens , en fai-
fant leurs analyfes dans des circonflances à peu près
pareilles ; peut-être feroit-ce le moyen le plus sûr
pour colliger des lumieres, & fixer enfin les idées
fur tant d'analyfes qui fe contrarient réciproquement,
& arrêtent en conféquence fur l'opinion qu'on doit
avoir des principes de ces eaux .
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Il réfulteroit de ce travail un autre avantage bien

plus confidérable, ce feroit de déterminer par l'atten-
• tion fcrupuleufe des Médecins , les vertus particu-

lieres à chaque eau, ou la maladie à laquelle chacune
-convient le mieux : car il faut avouer que tous les
Auteurs qui ont parlé de leurs eaux, les ont toujours
vantées d'une maniere outrée ; qu'il n'y a prefque point
de maladies pour lefquelles le plus grand nombre ne
les ait préconifées ; qu'enfin prefque par-tout on leur
attribue les mêmes vertus. Je regarde donc ce point
de doârine médicale comme un des plus intéreffans
A fixer, puifqu'il importe tant à la fauté des hommes. ,

Ces attentions pour l'analyfe des eaux minérales,
font d'autant plus efi 'entielles , qu'elles nous feront
connoître encore quelles font celles dont les mines
paroiffent s'épuifer dans le fein de la terre, en don-
nant aux eaux l'aliment qui les rend utiles ; quelles
font les variations & les intermittences qu'elles
éprouvent dans certaines faifons, dans certaines cir-
conftances ; les différens dégrés de chaleur qui leur
appartiennent, en co -,parant la chaleur extérieure
de l'atmofphere avec celles des eaux elles-mêmes,
au moyen de deux thermometres parfaitement égaux,
dont on fe ferviroit pour avoir des rapports bien
juftes .

S. I I.

Principes reconnus dans les Eaux minérales.

Dès qu'on aura fuivi avec foin, pendant quelque
teins , les méthodes fimples & faciles dgnt nous
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avons parlé , pour bien connoître les eaux minérales,
on verra s'aggrandir la fcience des principes confti-
tutifs des eaux , celle de leurs combinaifons & de

leurs réfidus qu'on ramaii'e fouvent en fi petite quan-

tité, qu'il eft très-difficile d'en faifir & d'en détermi-

ner les caraaeres diftin&ifs.
Jettons un coup d'oeil fur les fubftances que l'ana-

lyfe a fournies jufqu 'à préfent, & voyons-les dans

l'ordre qu'a fuivi M . de Fourcroy.
On rencontre dans les eaux la terre quartzeufe en

très-petite quantité , & fi divifée , qu'elle refte ordi-

nairement fufpendue fans fe précipiter.
L'argile s'y trouve dans un très-grand état de fi=

neffe, en trouble la tranfparence, les rend graffes
au toucher, ce qui leur a fait donner le nom d'eaux
favonneufes.

La chaux , la magnéfie, & la terre pefante, ne
font jamais pures dans les eaux ; elles font toujours
combinées avec les acides , fur-tout l'acide crayeux.

On n'y voit pas les alkalis fixes dans leur état de

pureté, mais . fréquemment dans l'état de fels neu-

tres.
Il en eft de même de l'alkali volatil & de la plu-

part des acides : celui qui jouit, parmi ces derniers,
de la plus grande liberté, c'eft l'acide crayeux, au-
quel font dues les eaux gazeufes, fpiritueufes ou aci-
dules.

Parmi les fels neutres parfaits , il n'y a guere que
le fel de Glauber, le fel marin , le fel fébrifuge, le

fel marin & la foude crayeufe, qui y foient fréquem-
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ment tenus en diffolution ; le nitre & le tartre crayeux
s'y trouvent fort rarement.

La félénite, le fel marin calcaire , la craie , le fel
d'epfom, le fel marin à baie de magnéfie , & la ma-
gnéfie crayeufe, font les fels qu'on y rencontre le
plus. Les nitres calcaires & de magnéfie ne fe trou-
vent que dans les eaux filées.

Les tels argilleux, & ceux à baie de terre pelante,
ne font prefque jamais en diffolution dans les eaux t
l'alun paroit exiler dans quelques-unes.

Le gaz inflammable pur , ne s'eft point encore
rencontré tenu en diffolution dans les eaux miné-
rales.

On n'a point trouvé le foufre pur dans ces fluides;
quelquefois il exifle, mais en petite quantité, dans
l'état de foie de foufre ; mais le plus fouvent c'eft
le gaz hépatique , ou la vapeur de foie de foufre ,
qui les minéralife, & conflitue les eaux fulphu-
reufes.

De tous les métaux, le fer eft celui qu'on trouve
le plus fréquemment diffous dans les eaux , ou
combiné avec l'acide crayeux, ou uni à l'acide vi-
triolique.

Beaucoup de Chymiftes nient aujourd'hui l'exif-
tence du bitume dans l'eau. Le goût amer qu'on lui
fuppofe donner à l'eau, dépend du fel . marin cal•
caire.

Tels font les principes reconnus jufqu'à préfent
dans les eaux minérales, qui varient à raifon des al-

térations
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térations partkculieres , qui ont lieu dans l'intérieur

du globe & à fa furface:

g.IIL

.biv fon des Eaux minérales,

On fruit d'après ce que nous avons dit, quelle
multiplicité-de claires des eaux minérales on pourroit
établir relativement aux différentes fubftances qu'elles

contiennent ; mais pour plus grande précifion dans

une matiere auffi étendue, les Naturaliftes & les
Chymiftes font convenus de faire des divifions mé+
thodiques , relatives aux principes qui font contenus
en plus grande abondance dans ces eaux, & qui
poff èdent en même temps les propriétés les plus

énergiques.
M. Monnet a divifé les eaux minérales 'en trois

claies ; fçavoir, en alkalines, en fulphureufes , &
en ferrugineufes . Quelques découvertes modernes
exigent une divifion de ces eaux un peu plus éten•

due.
M. Duchanoy, Médecin de la Faculté de Paris 4

a donné un Ouvrage oih fe trouvent des recherches
intéreffantes fier la maniere de préparer des eaux mid

nérales artificielles.
Il divife les eaux minérales en dix clafl'es ; fçavoir

les eaux gazeufes y les eaux alkalines , les eaux ter-
reufes , les eaux ferrugineufes, les eaux chaudes
limules, les eaux thermales gazeufes, les eaux fa-
vonneufes, les eaux fulphureufes, les eaux bitumi-

M
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neufes, les eaux falines . Sa divifion dl fans contre=
dit plus complette qu'aucune de celles qu 'on ait

'donné jufqu'ici ; mais je penfe avec M . de Fourcroy,

qu'elle a beaucoup multiplié les claires des eaux ,

puifqu'on ne convient point généralement de l'exif-
tence de toutes ces eaux minérales, que celles qu'on
nomme chaudes fimples, ne contenant point de prin-

cipes minéraux , ne méritent pas, caufe de leur
chaleur feule, de faire une claffe particuliere, & que
les eaux gazeufes pures n'exiftent point dans la na-

ture. Je fuivrai la divifion qu'a donnée M . de Four-

croy, parce qu'elle me paroit plus fimple, plus ailée

4 retenir, & plus méthodique.

S. I V.

Divion des Eaux minérales en quatre dalles.

Les eaux minérales font diftinguées en quatre

claires.
r °. En gazeufes ou acidules , dans lefquelles

l'acide crayeux eft furabondant.

2°. En falines, qui tiennent une affez grande quan-
tité de fels neutres en diffolution pour agir d'une
znaniere marquée, & le plus fouvent comme purga-

tives fir l'économie animale.
3 0 . En fiulphureufes , qui paroiffent jouir de quel-

ques propriétés du fouffre.
49.Enferrugineufes, dans lefquelles le fer fe trouve

diffous par l'acide crayeux ou par le vitriolique.

Chapitre IX.

§. V.

De l 'utilité des Eaux minérales en ge'ne'ral.

Avant d'entrer dans le détail particulier des diffé-
rentes efpeces d'eaux minérales le plus généralement
reconnues comme avantageufes à l'art de guérir, il
eft bon d'examiner en général le bien qu'elles peu-
vent procurer à ceux qui en font ufage avec les pré-
cautions requifes . Ces eaux peuvent avoir beaucoup
d'utilités , Toit qu'on les emploie intérieurement, Toit
qu'on les faire fervir à la fuperficie du corps.

Les eaux minerales peuvent être confidérées en
général comme le remede le plus étendu & le plus
approprié â prefque tous les genres de maladies chro-
niques , & même à la fin des maladies aigues ; en
effet , les principes de ces eaux choies felon les
circonflances, font capables de fournir aux indivi-
dus épuifés par de violentes maladies, le ton, la mo-
bilité & l'énergie , qu'on tenteroit peut-être de leur
rendre d'une autre maniere, avec desfuccés moins
affurés . Dans les maladiés chroniques, qui très-fou-
vent viennent d'épuifement, auffi fouvent d'embar-
ras & d'obftruaions dans les différens vifceres du bas-
ventre , dans les évacuations fupprimées ou déran-
gées, il eft peu de remédes mieux indiqués, & qui
réunis aux moyens doux qu'une pratique fage & éclai-
rées fait y joindre, puiffent aufii facilement & aux

M ij
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fûrement rendre à 1'exiftence des viaimes prefque
dévouées à une mort lente & infaillible.

Dans les maladies hypocondriaques & vaporeufes,
de quel fecours ne font-elles pas pour changer la
conflitution phyfique & morale. En effet, on peut
dire que les eaux minérales agiffent fur la confli-
tution phyfique , fi l'on fe trouve bien de l'exercice
que procurent les voyages en allant les prendre , de
la ditfipation qui efi indifpenfable, des jeux, des di-
vertiffemens de différentes efpéces, de l'éloignement
des'lieûx témoins des maux qu'on a fouffert, du chan-
gement d'air , d'un nouveau régime de vivre ; fi toutes
ces confidérations font faites pour apporter du chan-
gement & de l'altération dans la maniere d'être phyfi-
que, il faut convenir auffi qu'elles doivent néceffaire-
ment & efficacement influer fur la pofition morale ,
qu'elles ramenent la férénité & la gaieté que des cal-
culs philofophiques auroient bien de la peine à fixer,
dans les maladies qui dépendroient particuliérement

des affeaions de rame.
Il faut encore convenir que de tous les moyens

qû employe l'art de guérir, il n'en eft point de plus

doux de moins rebutants, qui agiffent d'une maniere

moins génante & plus infenfible ; qui follicite plus utile-
ment la nature à choifir l'organe le plus favorable pour

l'excrétion des humeurs qu'elle ' doit expulfer , foit

par les felles , foit par les urines, foit par la peau, foit

par un autre organe.
Mais fi ces remedes procurent une foule d'avares

§. V I.

Dangers des Eaux minérales.

On doit craindre en général de laiffer faire ufage des
eaux minérales aux perfonnes qui ont des frilfons ,
des maux de tête, de laffitudes fpontanées, qui peu-
vent être les préliminaires de maladies férieufes ; elles
conviennent ordinairement fort peu aux tempéramens
très-délicats , qui ont la poitrine foible , aux afthma-
tiques, ou à ceux qui crachent du fang.

Il faut les profcrire , lorfqu'on craint quelques ab-
cès intérieurs, ou des épanchemens dans quelque ca-
vité.

Elles ne conviennent pas lorfque les malades ont
des tumeurs renitentes ou fquirrheufes.

Il faut éviter de purger avec ces eaux les perfon-
nes qui, lorfqu'elles boivent beaucoup d'eau, ne la
rendent pas facilement & promptement par les urines,
ou qui font fujettes à la dyfurie.

Ces eaux conviennent moins aux vieillards qu'aux
perfonnes jeunes ou dans la vigueur de l'âge. '

Les perfonnes fujettes aux affeElions venteufes font
fouvent incommodées de l'ufage des eaux minérales
aérées, ainfi que ceux qui ont la tête foible, ou qui
font fujets aux maux de tête.

En général , toutes les eaux qui font toniques

Al iij
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tages , quand on en fait ufage avec difcernement,
ils peuvent être auffi fort nuifibles , lorfqu'on les
prend dans des circonlances oit ils font contre-in-
diqués .
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doivent être profcrites dans les tempéramens chauds;
vifs & bouillans , lorfqu'on. craint , l'inflammation
dans les maladies, & lorfqu'elles commencent,

S. V I L.

Précautions â prendre pendant tufage des Eaux minérales.

Il faut toujours pour la réuflite des moyens, qu'un
Médecin judicieux emploie, qu'il combine la propor.
fion des forces de la nature, avec celles des remedes
dont il veut fe fervir . Sans ce point capital on ne .
peut compter fur rien dans l'art de guérir ; on brave
la nature , qu'on n'a vu que trop opprimée jufqu'ici
par des fatras de remédes mal digérés, tandis que
dans la plupart des maladies , avec un bon oeil oh-
fervateur, & des moyens fimples bien combinés ,
on fait affoiblir les forces fi elles font trop exal-
tées, ou leur rendre de l'énergie lorfque la foibleffe
fe manifefle,

Je me félicite de vivre dans un fiecle , oit plus
les connoiffances fe propagent, plus la ' vérité s'épure,
moins on voit la Médecine, la premiere des Sciences
puifqu'enfin c'efl la plus utile, fe livrer à des fpécu-
lations métaphyfiques , & abandonner l'expérience
& la nature fi puiffante, pour fuivre les détours tor-,
tueux d'une doarine abftraite & ténébreufe, Loin
de nous ces foi-difans Médecins , dont l'âpre cupi-
dité, au mépris de la nature accablée & fouffrante,

garde un odieux Pence fur des moyens qui pour-
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t'oient être infailliblement utiles entre les mains des
gens de l'art , & reftent enfouis dans celles de gens
avides, indignes de pofféder les fecrets de la nature,
puifque ce n'efl point à fon profit qu'ils veulent en.
faire ufage.

Quand un gouvernement bienfaifant ne s'eft pas
refufé à de hauts facrifices pour procurer à des peuples
chéris des fecours dus à la fcience ou au hafard,
que doit-on penfer des auteurs ou fauteurs de ces
ilériles découvertes? & ne peut-on pas, fans crainte
de reproche , les vouer à la haine & au mépris de
toutes les ames fenfibles & généreufes.

Mais revenons à notre fujet, & voyons ce qu'il
faut le plus effentiellement obfe xver, lorfqu'on prend
les eaux minérales.

Il eil néceffaire de bien favoir quel eft le tems qui
convient pour faire tifage des différentes eaux, puif-
qu'il y en a qu'on peut prendre en tout tems, d'au-
tres qui ne conviennent qu'au printems & à l'au-
tomne ; d'autres enfin qui peuvent être employées
dans le printems, l'été & l'automne.

Il faut obferver de prendre les eaux, foit natu-
relles, foit artificielles, au degré de chaleur de la
fource, dont les bons effets font vantés pour telle
ou telle maladie.

On fera cependant attention , ' que fi on a affaire
à une conflitution plus ou moins forte que- ne l'exi-
gent les eaux ordonnées , il dl bon d'en tempé-
rer le froid ou la chaleur fuivant les circonflances,,
On doit favoir que ces eaux fe prennent ordinai-

Miv
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rement à jeun ; que lorfqu'on eft â la fource on en
prend 3 , 4 ou l verres, de S à 6 onces chacun,
obfervant dans l'intervalle de chaque verre, de faire
un exercice qui ne foit pas fatigant.

On augmente de jour en jour les dofes, fuivant
les maladies & la force du fujet . Les tempéramens
robufles vont facilement jufqu'à 4 & X pintes dans la
matinée.

Il faut obferver encore, que la progreflian du
moins au plus en commençant , & du plus au
moins en finiffant, eft très-importante à fuivre & qu'il
eft fort dangereux de fe gorger indifcretement de
ces eaux.

Dans les conftitutions délicates, il arrive louvent
qu'on eft obligé de `couper les eaux avec des infu-
fions ou déco€tions appropriées au genre de maladie,
quelquefois avec du lait , au moyen duquel elles ont
gaffé beaucoup plus facilement,

Les gens plétoriques & fanguins doivent être dit.
p.ofés par la faignée ; ceux chez qui les premieres
voies font embarraffées doivent être évacués ; erg
un mot, on ne doit pas prudemment prendre les
eaux fans s'être fait prefcrire auparavant, par fors
Médecin ou celui du lieu , le régime qu'on doit
fuivre,

VII I,

Sur l 'airfix&

Comme l'air fixe eft une des fubl}ances qui doue

Chapitre IX. 18 5-

>ujourd'hui le plus grand rôle dans la Chymie & dans
1'analyfe de certaines eaux minérales, je ne crois
pas inutile d'en donner une idée fuccinte , avant
de parler des eaux auxquelles il communique fes

qualités . L'air fixe ou méphitique de M . Macquer,

acide aérien de M . Bergman , acide crayeux de M. Bu-
quet , eft un fluide æriforme , élaftique, tranfparent ,
mifcible à l'air, fans couleur, d'une péfanteur fpéci-
fique bien moindre que celle de toute autre liqueur.
Ces qualités lui font communes avec tous les gaz ,
mais il en differe par plus de pefanteur , parce qu'il
ne peut entretenir la vie, la refpiration & la com-
buflion, & que plus il eft pur, plus l'animal périt
promptement & dans les convulfions.

Cet air fe combine avec l'eau, en quantité beau-
coup plus grande que l'air pur. Lorfque l'eau s'en fa-
ture, alors elle devient gazeufe , piquante, aigrelette,
comme fpiritueufe, & forme les véritables eaux aci-
dules ou fpiritueufes dont nous avons à parler . Le
gaz fe perd très-vite â l'air libre . Tout feul, il
porte la mort chez les animaux, uni à l'eau, non-
feulement il n'incommode pas , mais au-contraire il
peut devenir utile à l'économie animale . Ce gaz ne
s'unit pas à l'efprit de vin, mais bien aux fubftances
alkalines, abforbantes & calcaires , on le fépare de
ces dernieres par l'intermede d'un acide qui a plus
d'affinité que lui avec cette terre, & l'effervefcence
prouve le dégagement du gaz dont l'acide prend la
place ; on peut rendre ce gaz méphitique à la terre
4e la chaux, lui enlever fa caufticité, en la faturant,
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& refaire avec elle le même compofé calcaire qu'avant
fa calcination ; c'eft celui de la putréfaaion des
foffes d'aifance, des mophetes, des émanations de la
peinture , &c. Il exile pour trois quarts dans l'air
que nous refpirons.

M. Prieflley a obfervé que la végétation et un des
principaux moyens dont la nature fe fert continuelle-
ment pour décompofer ce gaz, l'abforber, & entre-
tenir la falubrité de l'atmofphere, qui s'en trouveroit
à la fin tellement furehargée qu'il pourroit nuire aux
animaux, & c'eft encore un des avantages de l'eau
de favorifer l'imbibition de cet air dans les fubflances
végétales.

C'en et affez fur les propriétés de ce fluide , pour
juger qu'il tient un rang diflingué dans les fubflances
naturelles, & que fa connoiffance peut aider à ex-
pliquer beaucoup de phénomenes dans les eaux mi-
nérales.

§. I X.

Claie premiere. Eaux minérales acidutes.

Les eaux gazeufes qu'il vaut mieux appeller aci-
dules, font celles dans lefquelles l'acide crayeux do-
mine ; elles fe reconnoiffent à leur piquant, à la fa-
cilité avec laquelle elles bouillent, rougiffent la tein-
ture de tournefol , précipitent l'eau de chaux &
le foie de fouffre ; elles contiennent toutes plus ou
moins d'alkali & de terre calcaire , quelquefois du
fel de Glauber, du fel marin, du fel d'Epfom, du
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fel marin à baie terreule, de la félénite, une terre
abforbante, rarement de l'alun.

Comme elles ont différens degrés de chaleur, on

peut fort bien les divifer en deux ordres.
Le premier comprendra les eaux acidules & a1=

kalines froides, telles que celles de Seltz, de Saint-
Myon , de Bard, de Vals , de Langeac , de Cha-

teldon , &c.
Le fecond ordre comprendra les eaux acidules

& alkalines chaudes ou thermales , comme celles du
Mont-d'Or , de Vichy, de Châtelguyon , &c.

L'oeil découvre dans cette eau des pétillemens d'air
qui la font jaillir en goutelettes , le gofit, une faveur pi-
quante, qui fe perd à mefure que l'air s'évapore . Cet air

fixe s'en fépare très - facilement , tandis que celui
qui et contenu dans toutes les autres efpeces d'eau;
n'en peut être chaffé que par le moyen de la machine
pneumatique. Ces eaux fpiritueufes portent quelque- ►
fois à la tête, donnent une forte d'ivreffe & d'envie
de dormir, elles produifent auffi des affeaions ven.
teufes .

	

•
On s'affure de l'exilence du gaz dans ces fortes

d'eaux, en empliffant une bouteille aux deux tiers, &
appliquant à l'orifice une veine tortillée & mouillée;
on remue un peu la liqueur, & la v.eflie fe remplit
de fluide élaflique,

On y parvient encore , en pofant le pouce fur l'o-
rifice de la bouteille à demie pleine, après l'avoir
remuée , on la découvre , & on voit l'air fortir avec

'un efpece de fifllerent
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S . X.

Propriétés médicales des Eaux ga teufes en général.

Ces eaux femblent avoir une aElion particuliere fur
les membranes de l'eflomac & des inteflins : leur
principe volatil en releve le ton , lorfqu'il efl affoibli,
elles donnent du reffort & de l'énergie à fes fon&ions;
aufii après un ufage un peu fuivi de ces eaux, la
digeflion auparavant lente & laborieufe , s'effeaue ai-
fément , elles diffolvent les humeurs bilieufes & vif-
.queufes qui avoient pu y porter obflacle, donnent au
ventre la liberté qu'il n'avoit pas, diffipent la langueur
& la mélancolie.

Les émanations de ces eaux ont l'avantage de ti-
tiller agréablement les fibres nerveufes de toute l'ha-
bitude du corps, de s'infinuer facilement, de péné-
trer jufques dans les vaiffeaux les plus petits , &
de provoquer des excrétions falutaires . Ces eaux
conviennent encore dans les maladies de la peau , les
pâles couleurs , pour les poitrines ,qui ne font pas trop
altérées , les affelionsnerveufes , les fleurs blanches ,
la fupprefiion des évacuations périodiques . Elles font

fur-tout très-efficaces dans les douleurs de tâte vio-
lentes, les rhumatifines, &c.

S. X I.

Eaux gqeufes du premier ordre, ou froides.

Ces eaux font celles qui contenant en abondance l'a-
cide crayeux , & plufieurs fels particuliers , fe puifent
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toujours froides dans les lieux où la nature les a placées.
Pour donner un exemple de ce qu'elles font en général,

nous allons, d'après M. Bergman, parler de celles de
Seltz qui font fort renommées, & qui fourniront un
modele pour bien faire l'analyfe de ces fortes d'eaux.

S . X I.

Principes de l'Eau de Seltz, recueillis par l'évaporation.

L'eau de Seltz a en général une acidité très-
agréable, une faveur légérement talée , & un petit
goût d'alkali affez doux.

Lorfqu'on la fait bouillir promptement , elle clé-
pofe de la chaux aérée, qui émit tenue en diffolu-
tion par l'acide aérien furabondant , en la féparant
auffi-tôt par le filtre, on n'y trouve prefque point de
magnéfie aérée, parce qu'elle dl plus foluble , &
qu'elle retient plus puiffamment le menftrue volatil.

En continuant l'évaporation, la magnéfie fe pré-
cipite moins, il n'efl pas poffible de la recueillir par
le filtre , parce que cette précipitation ne fe fait que
fuccetfivement , il faut donc évaporer d'abord à fic-
cité , laver le réfidu dans de l'eau diftillée bouillante;
on trouve enfin la magnéfie feule au fond du vafe.

L'eau chaude qui a pané fur le réfidu , fournit par
la criftallifation deux fels , l'un alkalin , qui forme
avec l'acide vitriolique du fel de Glauber , qui par
conféquent efl un vrai alkali minéral , l'autre cubique,
qui a toutes les propriétés du fel marin pur ; on ne
erauve pas ici le fel marin de magnéfie qui accom-
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pagne prefque toujours le fel commun, lorfqu'il n'y
a pas d'alkali libre.

Ces fubftances pelées, l'eau de Seltz tenoit par
Canne , ou par deux pintes trois quarts de Paris ,

De chaux aérée	 17 gr.
Magnéfie aérée	 291
Alkali minéral criftallifé • • • •	 24
Sel commun	 I09=

S. X I L

Effet des réaelifs fur l'Eau de Seltz.

Une petite portion d'eau de Seltz rougit la tein-
ture de tournefol , elle reprend infenfiblement la
couleur bleue lorfqu'on la laiffe à l'air libre , plus
pronlrtement, lorfqu'on l'expofe à une foible chaleur.

Elle fonce la couleur du papier quia reçu la tein-
ture du tournefol : elle donne une teinte bleue au
papier rougi par le fernambouc ; elle caufe peu d'al-

tération à celui qui. eft teint par la terra merita ; mais
elle le fait paffer au rouge brun, quand les principes
ont. été rapprochés par l'évaporation.

La teinture de noix de galles & l'alkali phlogif-
tiqué n'y découvrent rien de métallique.

L'alkali végétal crilalifé n'y occafionne aucun
changement ,mais le cauftique en précipite une poudre
qui fait effervefcence avec l'acide vitriolique , forme-
avec lui de la félénite, qui eft par conféquent de la

chaux aérée privée de fon diffolvant volatil.
Les acides concentrés y excitent une grande qua;
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tité de bulles , c'eft de l'acide. aérien dégagé de l'al.

kali & des terres aérées.
L'acide du fucre s 'empare de la chaux & fe préci.

pite avec elle.
Le fel marin à baie de terre pefante , n'y forme

point de fpath pefant , ce qui eft une preuve certaine
qu'il n'y a point d'acide vitriolique , car le dernier
quitte toute autre baie pour s'unir à cette terre , &
forme avec elle un fel prefque infoluble.

Le Sel marin calcaire eft décompofé par l'alkali
minéral , mais la terre calcaire ne fe précipite qu'un
ou deux jours après, parce qu'elle eft retenue par
l'acide aérien , tant qu'il en relie une fufi'ifante quan-
tité dans l'eau.

L'alun eft de même décompofé par l'alkali libre.
Cette eau eft troublée fur le champ par la , diffo.

lution d'argent ; une partie du métal eft précipitée par
l'alkali , l'autre s'unit â l'acide marin , & forme de
la lune cornée.

La diffolution nitreufe de mercure faite à froid y
ocafionne un précipité blanc abondant, le précipité
eft jaune, fi la diffolution a été faite fur le feu.

Ce n'eft qu'en un ou en deux jours que le fublimé
aorrofif y détermine un précipité blanc.

Quelques criftaux du fucre de Saturne , donnent
fur le champ dans cette eau un précipité blanc , qui
eft foluble en entier par le vinaigre, de même que
celui oit le plomb eft uni à l'acide marin, ou dont
on a fait la précipitation par l'alkali.

Le' vinaigre n'attaque pas le vitriol de plomb;
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Il s'y fait par l'addition du vitriol de Mars, uii

précipité blanc, qui jaunit infenfiblement, même dans
tine bouteille pleine & bien bouchée.

La pefanteur fpécifique de l'eau de Seltz a une
chaleur moyenne , qui , comparée à celle de l'eau dif-
tillée , eft de 10017.

M. Venel qui a fait une analyfe eftimée, quoique
bien moins exafle que celle que nous venons de
décrire , a trouvé que chaque livre d'eau prife à la
fource, a fourni trois pouces cubiques d'air élaftique
ou de gaz , qu'Hoffmai avoit pris pour de l'acide
fulfureux volatil , ce qui a induit en erreur prefque
tous ceux qui ont fait des analyfes d'eaux minérales
dans des circonftances à peu-près pareilles.

Ces eaux font regardées comme très - dépuratives,
.diurétiques , toniques , on les coupe avec du lait
dans les maladies de poitrine ; elles conviennent aufl 'i
beaucoup aux hypocondriaques , & dans les maladies
de la peau ; on les fait prendre depuis une livre
jufqu'à trois.

On fera affuré de la bonté d'un analyfe, fi l'on
peut reproduire par la fynthefe un corps tout fera-
blable à celui qu'on avoit analyfé.

Il y a deux chofes à obferver pour y parvenir. Avoir
premidrement une eau pure, privée de toute faveur,
& la vivifier par l'acide aérien , pour la rendre
agréable, pénétrante, pétillante, & très.aElive . Secon-
dement, unir à cette eau les principes déterminés qui
appartiennent à l'eau qu'on a d'abord analyfée, & qu'on
veut récompofer. On eft fûr dç former ainfi une eau

minérale

Chapitre 124 191
minérale artificielle , d'autant plus femblable à là

naturelle, que . ce font les principes mêmes de la
nature qu'on recombine , & qu'on rend à leur premier
état .

§. XIII.

Comment on peutfe procurer de l'Eau ga7euft.

Nous allons voir quels moyens commodes on peut
employer pour avoir' de l'eau gazeufe, enfuite les
avantages qu'on en a déjà tiré pour l'économie
animale ; nous examinerons enfin comment il faut
s'y prendre pour recompofer les eaux minérales
artificielles.

On fait que le gaz méphitique eft celui qui fe com -
bine le mieux & en plus grande quantité avec l'eau,
qu'il s'unit beaucoup plus difficilement & à partie
égale avec l'air de l'atmofphere ; c'eft pour cette raifon
que l'appareil pneumatbchymique n'efi pas convenable
pour mefurer la quantité de ce gaz qu'on retire des
corps. M. de Lavoifier a très-bien obfervé que cette
circonftance avoit plus d'une fois mis le célébre Hales
dans le cas de fe tromper fur les réfultats de quelques
expériences oit il croyoit l'air abforbé.

Pour rendre l'eau gazeufe , il fuffit de mettre le
gaz méphitique en contaa avec elle jufqu 'âu point de
faturation. Pour y parvenir , on a imaginé plufieurs
moyens, On remplit un récipient d'air fixe , au moyen
de la machine pneumatochymique, qu'on trouvera dé .,
crite dans le Diuionnaire de Chymie del.M'cquer;

N
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il fera fourni par l'effervefcence que procure l'a-
cide vitriolique qu'on verfe fur de la craye.

On fe fert, fi l'on veut, du procédé de M. Venel,
qui confifte à préfenter l'un à l'autre , & dans des bou-
teilles exaaement fermées, des fels acides & alkalis
en jufte proportion, qui forment une effervefcence ,
pendant laquelle il fe dégage plus ou moins d'air.
Mais de tous les moyens, le plus commode, le plus
fimple , eft celui qui eft dû à un Savant du premier
ordre, M. le Duc de Chaulnes . Il confifte à defcendre
dans une cuve à bierre ou à vin en fermentation,
un baquet plein d'eau , affez profondément , pour
qu'il foit dans l'atmofphere de la cuve ; on a une ef-
pece de moufl'oir au moyen duquel on agite l'eau

dans tous les feus ; en moins de trois ou quatre mi-
nutes , cette eau eft chargée d'autant de gaz qu'elle
en peut prendre ; elle fe conferve très-bien dans des
bouteilles de verre ou de grès bien bouchées & mafti-
quées ; il faut avoir foin qu'elles ne fe trouvent jamais
en vuidange , & qu'on les place à la cave.

Cette eau gazeufe ou aérée , a une faveur piquante
aigrelette & comme fpiritueufe , elle pétille , forme
beaucoup de bulles & de petits jets lorfqu'on la tranf-
vafe. Si on l'agite , & qu'on la laiffe expofée à l'air
pendant un certain tems , elle perd tout le gaz dont
elle étoit imprégnée, & redevient telle qu'elle étoit
auparavant, à la maniere des eaux aérées naturelles;
cependant la combinaifon, fans être très-forte, n'en

exifte pas moins entre le gaz & l'eau, puifque ce gaz
d'élastique qu'il étoit, devient non élaMique par fon
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'union, puifqu'il eft absorbé par l'eut ; qu'il diminue
de volume , que la pefanteur fpécifique de l'eau eft
augmentée , ainfi qu'il a été obfervé par MM . les
Commifi 'aires de la Faculté de Médecine , lors de
l'examen qu'ils ont fait des eaux de Lyvette. La fa-
ciljté qu'a ce gaz de fe féparer de l'eau produit les
phénomenes de la fpirituofité des eaux gazeufes , du
vin de Champagne, &c.

Lorfqu'une eau gazeufe n'eft plus pétillante & qu'elle
a perdu fon goût acidule , avec quelques gouttes d'a-
cide vitriolique , on le lui reftitue, pourvu que les
eaux naturelles ou faecices , contiennent de l'alkali
ou de la terre abforbante.

Avec de l'alkali, on fait perdre aux eaux gazeufes
tout leur air fixe , comme l'a obfervé M. Monnet.

S . XI V.

titi lité des Eaux acidules aeerees.

Les animaux qui refpirent le gaz acide, crayeux
ou méphitique , y perdent la vie , parce que fon
aEtivité eft très-forte, & d'autant plus fuffocante qu'il
eft plus à nud ; parce que n'étant pas de l'air, il ne peut
remplacer ce fluide, qui eft aufii néceffaire à a ref-
piration , qu'il eft effenfiel â la combuflion . Malgré
cela , pris intérieurement , & appliqué â certa nes
parties intérieures du corps, il devient quelquefois
un moyen très-falutaire . M. Magellan (i) fait part

(I) Journ, de Phyf, mois d'Aofu 1776 .

Nij
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des fuccès qu'a obtenu le premier des Chirurgiens
qui s'en eft fervi à Londres ; il dit que M. Percival
foulages beaucoup de malades par ce moyen . M. Cham-
peaux, Chirurgien diftingué de Lyon, s'en eft fervi
avec beaucoup d'avantage contre des phliaenes , &
un engorgement confidérable à la jambe après une
fraEIure mal réduite, contre un ulcere calleux de la
largeur de la main à une autre jambe.

M. Adam Walker, Profeffeur de Phyfique, écrivit

à M. Brintley, que dans une ulcération de fein , fuite
de couche , après quatre mois de douleurs & d'in-
flammations , nouriffant toujours fon enfant , fa
femme fe détermina à fa follicitation à faire reliai
de l'air fixe , qu'on l'appliquoit fur le fein avec un
entonnoir de verre .qui s'adaptoit fort bien, & qu'on
1'employoit deux fois par jour pendant une demi-
heure ; dès la premiere fois , la partie perdit fon
apparence livide , au bout de quatre jours l 'enfant
téta fans caufer de douleur, & en dix jours la cure
fut complette.

M. Magellan, Membre de la Société Royale, fait
auffi part au Docteur Priefiley, d'une lettre du Prince
Gallitzin, Ambaffadeur de Rufïie en Hollande, dans
laquelle il rend compte de la guérifon d'une fievre
putride avec exanthêmes, par le moyen de l'air fixe
pris intérieurement, fuivant la méthode du Do&eur
Hulme, tant en potions qu'en lavemens . Le Docteur
Jaufiens , habile Médecin de d'Eperhout près de
Breda, ordonna que la décoaion de kina , infuffifante
dans des maladies putrides, fut aiguifée par le fel de
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tartre & l'acide vitriolique, tant en potions qu'en lave-
mens . Le fuccès répondit à fes efpérances , car en trois.
jours , tous les fimptômes formidables furent difiipés.

Le Prince Gallitzin , d'après M. Macbridge , pro-
pofe d'examiner , fi les vertus antifeptiques du kina
ne dépendent pas principalement de la grande quan-
tité d'air fixe que cette écorce contient, ainfi qu'il
sen eft afruré par l'analyfe de cette fubftance.

Le Doaeur Percival écrit au Docteur Priefiley,.
qu'il ne connoît pas de remede plus puiffant que l'air
fixe dans les ulceres fordides , & qu'il préfume que-
la diffolution des pierres dans la veille & dans la
veficule du fiel, s'opéreroit facilement par ce moyen.
M. Smith a avalé pendant quinze jours de grandes.
quantités d'eau méphitique, fon urine s'eft imprégnée
d'air fixe, a précipité l'eau de chaux, & a agie comme
un puiff'ant diffolvant fur les calculs qu'on y a
plongés.

Le Doaeur Saunders, Médecin diftingué à Londres,
a auffi réuni fur ce point des obfervations très-fa-
vorables.

M. Percival croit cet agent plus puiffant & moins.
à redouter que l'eau de chaux , qui quelquefois donne
des naufées & caufe des ardeurs d'eftomac ; il doit
encore avoir la préférence fur la lefiive des Savo-
niers, qui par fa caufticité & fon acreté, rend fouvent
les urines fanglantes, & porte une action trop forte
fur les premieres voies ; au-lieu que l'eau faturée d'air
fixe peut fe boire en très-grande abondance , fans
fatiété, fans nçonvénierIs ,fans une diette auftere, .fP	ni

N iij
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que fes vertus médicinales foient diminuées en paffant
par l'eftomac & les intefl:ins.

Le rapport qui fe trouve entre l'air méphitique &
l'eau eft fi grand , qu'ils demeurent fortement com-
binés, quoiqu'ils foient expofés à des variations con-
fidérables de chaleur & de froid ; il a fallu une demi-
heure à M, Prieilley, même en employant la chaleur
de l'eau bouillante , pour dégager complettement
l'air fixe d'une phiole d'eau qui en étoit imprégnée ;
elle conferve fon goût piquant pendant plufieurs jours,
quoi qu'expofée dans un baffin qui préfeute une grande
furface à l'air libre.

Ce qui favorife le plus cette opinion , c'eft que
M. Percival a fait des expériences réitérées fur des
calculs tirés de dif érens_ fujets, & qu'ils ont tous
été folubles dans l'eau chargée d'air fixe,

Le DoEleur Dobfon de Liverpool , a fait part au
Doaeur Pricflley de plufieurs obfervations qui con-
firment l'efficacité de l'air fixe dans les maladies pu-
trides . Il 1'ordonnoit de la maniere fuivante.

Prenez Sel de tartre, un fcrupule.
Eau pure, une demi-once.
Sucre blanc, un fcrupule.

Mélez avec une demi-once de fisc de limons.

Il le donnoit dès que l'ébullition étoit commencée,.
& on répétoit cette dofe toutes les heures.

Le Do&eur Warren a fait auffi connoître au Doc-
teur Prieffley l'utilité des lavemens d'air fixe dans les
maladies putrides , celle de l 'eau qui en eft imprégnée
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pour boiffon , & du gaz lui-même qu'on fait afpirer
dans les maux de gorge avec ulcere.

Le Doaeur Percival a fait un travail fur les ufages
médicinaux de l'air fixe , d'après lequel , ayant em-
ployé dans les phtyfies pulmonaires, l'âbforbtion des
vapeurs d'un mélange effervefcent de vinaigre & de
potaffe au-lieu de craye , il paroît qu'il a beaucoup
foulagé les malades , mais fans les guérir ..

Le Dafl-eurWithering prétend avoir eu plus de fuc-
cès , & qu'il a entiérement rétabli des phtyfiques dont
l'état étoit déplorable . On doit obferver que l'air fixe
ne peut être employé avec quelqu'efpoir de fuccès;
que dans le 'dernier période de cette maladie , & lorf
qu'il y a purulence , après la rupture d'une vomique ..
ce remede promet un palliatif puiffant.

Peut-être l'air nitreux produiroit-il un avantage
plus grand. Le Doaeur Prieflley a renfermé dans une
quantité de cet air deux Souris, l'une nouvellement
tuée , l'autre putréfiée & puante ; au bout de vingt-
cinq jours, elles furent toutes deux parfaitement
douces..

Lorqu'il y a foibleffe dans les fievres putrides, i1
feroit peut - être fort utile d'adminiftrer des vins
abondans en air fixe pour arrêter la fermentation
Peptique, fur-tout dans les dévoyemens putrides &
collicatifs ; l'intromiffion de l'air fixe eft on ne peut
plus avantageufe dans les cas oit l'on créint égale-
ment la foibleffe qui eft la fuite des trop grandes.
évacuations , & l'effet des fubflances médicamen-
teufes , afiringentes qui retiendroit intérieurement

ICI iv
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une grande bouteille , on la couvre d'eau, on verfe
fur ce mélange un peu d'huile de vitriol ; on a une
veille molle entiere, â laquelle on en adapte une au-
tre attachée à fon col en fens contraire & coupée
par fon mileu en forme d'entonnoir, on maintient bien
ferré , fur le col de la bouteille, la veflie inférieure;
on reçoit ainfi l'air fixe qui fe dégage par le moyen
de l'effervenfcence ; on applique bien fixé fur la par-
tie malade l'entonnoir renverfé de la feconde vefïie,
ou on fe fert d'un entonnoir de verre bien exaaement
adapté.

zoo
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une humeur putride qu'il faut laiffer évacuer petit
à petit.

La Société Royale de Médecine de Paris a nom-
mé des Commiffaires , pour lui rendre compte de
quelques traitemens faits fur divers malades : . le
réfultat du rapport a été que, quand un ulcere étoit
difpofé à s'enflammer avec des bords fenfibles & dou-
loureux , l'air fixe a paru nuifible ; qu'il a paru pro-
duire un bon effet lors que les ulceres étoient lâches
& humides ; qu'il fembloit agir fur la furface des
cancers & des ulceres fuperficiellement comme an-
tifeptique,

Ces tentatives ne paroiirent pas auffi concluantes

que les premieres , c 'eft pourquoi , je crois qu'il
feroit important de les recommencer , & d'examiner
les degrés de chaleur qui ont eu lieu lorfqu'on
fait les expériences. Je me perfuade que le froid
dans des circonflances pareilles eft infiniment à pré-
férer à la chaleur. Il eft probable que la deflruaion
des chairs dans les maladies décrites, vient de ce
qu'elles ont perdu leur air fixe, il feroit pof cible en
leur en f%ibftituant peut-être plus fouvent , & en
combinant la méthode extérieure avec l'air fixe donné
intérieurement , de s'oppoferr plus efficacement â la
putréfa&ion des humeurs , de trouver peut-être les
plus puiffans fecours contre des maladies regardées
jufqu'â préfent comme incurables, tels• que les tan,
cers & les ulceres de la matrice.

Pour faire une application facile fur un foin ma-
lade, ou quelqu'autre partie, on jette de la craie dans,

X V.

Sur l 'u,/age de l'Eau impregnée d'air fixe pour préferver les
viandes de la putréfaction.

M. Guillaume Lée, Baronnet, dans une lettre qu'il
écrivit au Doseur Prieftley, lui dit qu'il a fait dans
les grandes chaleurs l'épreuve de l'eau imprégnée d'air
fixe pour conferver les viandes ,,& qu'il a réuffi à.
les avoir au bout de dix jours auffi fraîches & auffi
bonnes, que lorfqu'elles fortent de la boucherie. Il
s'eft fervi de la méthode & de l'appareil de M . Parker
pour l'union de l'air fixe à l'eau ; après quatre ou cinq
heures de repos, il a remis de l'huile de vitriol &
de la craye dans le vaiffeau inférieur , ce qui charge
l'eau beaucoup plus que ne le feroit une feule
opération.

Il fuffifoit de laver deux ou trois fois par jour la
viande avec cette eau. On a obfervé qu'elle avoit
pu rétablir celle qui avoit un léger commencement
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d'altération, fans que la viande contra&ât aucun goût
défagréable ..

M. Lée, dans une feconde lettre , fait part des
heureux effets qu'a procuré l'air fixe dans une fievre
putride ; il dit qu'on tint un mélange effervefcent

conflamment en` aaion dans la chambre où des pau-
vres gens couchoient , que l'homme reçut de l'air
fixe dans la gorge par le moyen d'un tuyau dif-
pofé pour cet effet, en fuivant la méthode du Doc-
teur Fordyce ..

§ . XVI.

Méthode pour compofer les Eaux aérées froides.

Il nous refte maintenant à former une eau artifi-
cielle gazeufe, qui reffemble parfaitement aux arti-
ficielles dont nous avons donné 1'analyfe. Pour ne

pas fortir de l'exemple que nous avons apporté de
l'eau de Seltz par M . Bergman, nous allons recoin

pofer la même eau.
Pour y parvenir , après avoir faturé de gaz l'eau

qu'on emploie , & l'avoir placé dans des bouteil-
les, on ajoute les fubftances étrangeres, & la dofe
indiquée dans leur analyfe ; l'alkali minéral doit

être pur & récemment criftalifé , les terres dol..

vent être parfaitement faturées d'acide aérien , &
réduites en poudre fubtile , fans quoi la dif-
folution en feroit très-lente ; on emploie le fer s 'il

en eft befoin en limaille neuve, enfermée dans un
nouet, qu'on fufpend dans l'eau avec un fil , pour
pouvoir être retirée facilement . Les bouteilles ainli
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conditionnées & bien bouchées , font portées à la
cave , ou on les place renverfées , & on les y
laiffe une ou deux fois 24 heures ; dans cet inter-
valle de tems , l'eau diffout non-feulement les fels,
mais encore la chaux & la magnefie par l 'intermede
de l'acide aérien, & même une portion de fer fi on
y en met . M. Monnet prétend que l 'eau par elle-
même peut diffoudre le fer ; mais c'eft à raifon d'une
petite partie d'acide aérien qui fe rencontre dans les
eaux ordinaires, qui fe trouve n'avoir plus aucune ac
tion fur le fer, fi on les en dépouille complettement:
à moins que celui qu'on leur préfente ne foit de l'ef-
pece des fers non malléables â chaud,, qui contiens
vent toujours de l'acide vitriolique.

M. Hulme fait cette eau minérale en unifï'ant dans
un même vafe la diffolution d'alkali fixe & l'eau aci-
dulée par l'acide du vitriol ; on coule lentement une
des liqueurs fair l'autre, en penchant les deux vafes,
elles agiffent en filence l'une fur l'autre , & l'air s'in-
corpore à l'eau jufqu'au point de faturation : il y
ajoutoit environ deux gros & demi de tartre par pinte.

S. XVII.

Importance de ces Eaux artificielles.

Toutes les eaux qu'on compofe en fuivant ces
méthodes ont la faveur & abfolument la même pro-
priété que celles qu'on peut avoir naturelles . Il y
a plus, elles doivent être fupérieures, puifqu'on les
combine pour le moment où on en a befoin, tandis
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que les autres, ou viennent de fort loin , ou font an-
ciennes dans les bureaux ; d'ailleurs il y a beaucoup
d'eaux minérales naturelles , comme l'obferve très-
bien M. Bergman , qui contiennent de la félénite,
de la terre calcaire , & il faut convenir que la
craie & le ypfe , loin de convenir, doivent imman-.
auablement , à la longue , engendrer des obf-
truEtions fâcheufes ; il fera donc très-prudent de n'en
point faire ufage dans la compofition des eaux mi-
nérales, qui deviendront alors beaucoup plus avan-
tageufes en Médecine que toutes celles qu'on a tant
vanté jufqu'ici.

M. Bergman fupprime auffi la magnéfie, non pas
qu'il la regarde comme nuifible, mais parce qu'elle
fe diffout très-lentement, & qu'on peut remplacer
fon effet d'une autre maniere . L'expérience lui a appris
que ces fortes d'eaux avoient les plus grands avan-
tages dans l'art de guérir. Il faut cependant conve-
nir d'une chofe , c'eft que ces procédés manque-
roient fouvent dans des mains peu exercées, & que fi
on n'employoit pas les fubfiances les plus pures,
l'eau après fa préparation , conferveroit la fa-
veur défagréable qu'elle pouvoit avoir auparavant . 11
feroit donc très-effentiel de les faire préparer dans un
bureau particulier, par un Chimifle éclairé qui auroit
foin de les faire difiribuer au meilleur compte poflible,
afin que la clafl'e indigente des hommes , qui ne peut
en faire ufage, à caufe de leur très-grande cherté,
vienne puifer à ces fources humaines & écononai-
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ques des fecours falutaires , auxquels ils ont autant
de droits que les citoyens les plus ailés.

Il y a encore à obferver, fur-tout pour les eaux qu'on
tire de l'étranger, telles que celles de Seltz, de Seyds-
chutz, de Spa & de Pyrmont , qu'elles font nécef-
fairement fortir tous les ans beaucoup d'argent du
Royaume , qu'elles perdent d'autant plus de leur vertu
qu'elles viennent de plus loin . Ces confidérations ont

engagé M. Bergman â faire particuliérement l'ana-
lyfe de ces eaux, que nous placerons chacune
dans l'ordre auquel elles appartiennent , afin qu'on
ait les modeles les plus parfaits & les plus aifés •à.
imiter pour s'en procurer d'artificielles . Nous croyons
qu'il eft en effet difficile de remplir le but qu'il s'efi
propofé avec plus de difcernement & de précifion.

§ . XVIII.

Second ordre. Des Eaux minérales gazeufes chaudes.

Les eaux gazeufes chaudes font également pour-
vues, comme les froides, d'une très-grande quantité
d'air fixe. On fe fervira , pour les analyfer des moyens
indiqués par M. Bergman. Nous ferons connoître les
fources de ce genre, qui ont le plus de réputation.

S. XIX.

Eaux de richy;

Vichy a fix fontaines minérales, dont les degrés
de chaleur, examinés par M, Delafont, vont depuis -

,
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iz jufqu'à 48 degrés. Ces eaux pétillent, toutes laifa
lent aux parois des réfervoirs une matiere terreufe,
jaunâtre , alkalihe, qu'on voit couvrir légerement la
furface de ces eaux.

Elles contiennent d'après l'analyfe qu'en a fait
M. Delafont, du fel marin, du fel de Glauber, un
alkali naturel, du fer, du bitume , de la terre abfor-
bante & du gaz. Ce Médecin éclairé croit qu'il eft
fort difficile, d'après la combinaifon de ces principes,
de déterminer particuliérement auxquels ces eaux
doivent leurs propriétés médicinales.

M. Duchanoy confeille , pour former ces eaux
artificielles, de mettre dans de l'eau chaude de l'al-
kali minéral & végétal, du fel marin, de rendre en-
fuite cette eau gazeufe & fpiritueufe, puis d'y ajou-
ter des terres calcaires, abforbantes & bolaires.

Ces eaux font fondantes, apéritives , bonnes fur-
tout contre les concrétions bilieufes & lymphatiques,
dans les maladies des reins, de la vefiie, la jauniffe,
la cachexie. Prifes à la fource à grande dofe, elles

deviennent purgatives ; on en recommande les dou-
ches & l'étuve contre les paralyfies, les rhumatifines.
Ce font les eaux les plus accréditées , comme ther-

males, falines & gazeufes . Elles fe prennent les matins

depuis une demi-pinte jufqu'à une pinte & demie & plus.

S . X X.

Mont-d 'Or.

On trouve au Mont-d'or, près de Clermont en Au-
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vergne, trois fources qui fournifl'ent à peu près une
eau de même nature de 3 dégrés de chaleur environ.
Elles ont un goût aigrelet & vineux, qui prend au
nez, avec quelque chofe de fade & de défagréable,
à quoi plufieurs malades ne peuvent s 'accoutumer.
Cette eau eft vive , douce au toucher ; elle con-
tient du gaz , de la félénite , du fel marin , du fel
de Glauber, de l'alkali minéral ; une matiere grafï'e
& bitumineufe. M. Chaumel & M . Lemonier Mé-
decins , en ont fait des analyfes . Elles s'employent
comme les précédentes, furtout contre la fcyatique,
les rhumatifmes goutteux, la paralyfie ; elles purgent
peu, provoquent les fileurs & les urines ; mais c'eft
à tort qu'on les recommande contre la phtyfie pul-
monaire.

S. XXI.

Chatelguyon.

Les eaux de Chatelguyon près Riom, font chaudes de
22.A 24 degrés, vives & acides comme celles de Spa,
mais plus ameres . Par l'analyfe de M . Cadet de l'Aca-
démie des Sciences , 7 pintes de ces eaux ont fourni
8 à io grains de terre martiale, un gros de fel d'Ep . ..
fom, près de 4 gros de terres partie magnefie, par-
tie calcaire , tenues en diffolution par le gaz crayeux.
On imite ces eaux avec 50 grains de fel marin par
pinte dans de l'eau au 24e degré, quelques grains de
fel d'Epfom , du gaz , des terres en proportion , le
tout bien remué . Ces eaux ont les mêmes propriétés
que les précédentes .
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S . XXII.
Seconde claie . Eaux Salines.

Les eaux falines font celles qui tiennent allez de
fels neutres en diffolution, pour agir d'une maniere
marquée & fouvent purgative fur l'économie ani-
male.

Le fel de Glauber y eft fort rare , le fel d'Epfom,
le fel marin, le fel marin calcaire font les principes
falirs qui les minéralifent enfemble ou féparément.

Il faut obferver, relativement à ces eaux, que les
fels à bafe de magnefie y font beaucoup plus com-
muns qu'on ne l'avoit penfé jufqu'à préfent, qu'il y
a encore peu d'analyfes dans lefquelles ils aient été
bien reconnus, & fur-tout bien diftingués du fel marin
à bafe calcaire.

La magnefie , qui forme fouvent dans ces fels la
baie du fel marin, criftalife difficilement & le dernier

de tous les tels & par une évaporation très-forte. Sa

faveur vive & piquante, fa déliquefcence , l'effervef-
cence, qui produit fon acide vitriolique, ont fouvent
induit en erreur ; on l'a pris pour un alkali, fon goût
porte à croire qu'il peut avoir beaucoup de part aux
propriétés des eaux, & qu'il pourroit bien être fort
utile en Médecine dans beaucoup de cas.

Les eaux de ce genre , qui font les plus effentielles

. pour nous, font celles de Seidlitz
De Seidfchutz.
De Balaruc .

De
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De 13ourbonne.
De Lamothe .

S. XXIII.

Propriétés Médicinales des Eaux falines.

Voyons en général qu'elles font les propriétés qu'on
a attribué aux eaux minérales falines.

Elles font apéritives, réfolutives, diurétiques, très-
propres à diffoudre les matieres glairenfes & tenaces
de l'eftomac & des inteftins ; il y en a beaucoup de
purgatives à plus ou moins forte dote ; mais elles
feroient vifiblement contrindiquées, s'il y avoit quel-
que tumeur au pylore , ou une trop grande fenfibi-
lité dans les organes de la digeftion . Cependant on
les vante dans les affections qui dépendent des ma-
tieres bilieufes amaffées dans le foie, dans la jauniffe;
l'hémiplégie ; fi on en prolonge l'ufage , elles diffol-
vent les pierres biliaires, guériffent les fiévres quartes
opiniâtres, (fur-tout celles de Balaruc) ; celles qui
font plus légeres & fimplement diurétiques convien-
nent dans la néphrétique.

Ces eaux provoquent les évacuations périodiques ;
les hémorrhoïdes, font utiles contre les maladies de la
peau. Elles font mal à ceux qui ont des friffons, des
laffitudes fpontanées, qui font menacés de fievre con-
tinues , qui ont la poitrine délicate, ou qui crachent
le fang. Elles font encore nuifibles contre les tumeurs
rénitentes , fquirreufes , contre les abfcès internes,
les rétentions d'urine, les vents ; on ne s'en fert pas

O
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pour purger les paralytiques, les vaporeux, les mé-
lancoliques & ceux qui font fujets â la migraine.

Les eaux falines purgatives doivent fe prendre à
grandes dofes , de bon matin , dans l'efpace d'une
heure , à la quantité de 6 à 7 livres . Elles doivent être

chaudes dans ce cas, c'efl-à-dire, du 3 5 e au 40e degré.

On aide leur aélion avec quelque léger purgatif ,
fi la circonftance y détermine, fur-tout à la fin de

leur ufage. Dans les maladies de la peau, on les fait

prendre 15 à so jours de fuite , en variant les dofes

fuivant le Lems déterminé pour les employer.
Ces eaux fe prennent ordinairement , ainfi que

prefque toutes les eaux minérales, au milieu du prin-
tems , dans l'été , au commencement de l'automne ;
celles qui font purgatives, n'ont pas de tems déterminé

dans l'année. Le bon air, un exercice modéré, le
repos de l'ame , des amufemens fuivis , la gaité ,
contribuent finguliérement aux effets falutaires de ces

eaux. Mais on voit fouvent que le jeu, les veilles ,
la bonne chere y produifent des effets tout-à-fait con-

traires.
§. XXIV.

Sedlitt.

Les eaux de Sedlitz , de Seydfchutz d'Egra 3 ont 1-

peu-près les mêmes principes ., & font chargées de

beaucoup de fel d'Epfom , fouvent mêlé avec du fel

marin calcaire.
Nous dirons quelque chofe relativement aumr eaux
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.de Sedlitz, parce qu'elles font chez nous d'un ufage
fort commun.

Il y a à Sedlitz, bourg fitué près de Prague, des
eaux froides , qui contiennent une quantité éton-
nante de fel d'Epfom. Elles ont la faculté d'être très-
purgatives à raifon de ce fel, de ne point fatiguer ceux
qui en prennent en tenant le ventre libre : ce qui les
fait quelquefois préférer à d'autres purgatifs.

On donne beaucoup ces eaux aux hypocondriaques,
aux fcorbutiques , à ceux qui font refferrés , dans les
vertiges, les palpitations de ceeur ; c'efl, en outre , un
xemede très-approprié contre les vers . Il efi fort apé-
ritif ; convient aux femmes qui éprouvent des dimi-
nutions dans leurs évacuations périodiques . On les
prend pour fe purger depuis une livre jufqu'à deux;
quand on s'en fert pour tout autre emploi, on dirai=
nue les dofes, & on les continue.

§ . X X V.

.elnalyfe de l'Eau de Seydschutt.

M. Bergman a donné une analyfe très-bonne des
eaux de Seydfchutz. MM. Bertrand , Roux & Darcet
en ont donné une par ordre de la Faculté , de laquelle
il réfulte qu 'elles contiennent, par pinte, près d 'une
once de fel d'Epfom , un fcrupule de félénite & vingt
grains de fel déliquefcent . Nous nous arrêterons plus
particuliérement â celle du fameux Chymifle Suédois,

.parce qu'elle efl plus conforme aux connoiffaaces ac-

O ij
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ruelles , quoique celle de la Faculté ait été faite avec
le plus grand foin.

L'eau de Seydfchutz eft très-amere & très-défa-
gréable. Pouffée au degré de l'ébullition, elle dépote
une pouffiere blanche , qui , recueillie fur le filtre,
lavée & Péchée, fe trouve être une véritable chaux

aérée ; car elle fe diffout entiérement dans l'acide
yitriolique, & forme avec lui de la félénite.

Lorfqu'on la fait . évaporer, elle forme une pellicule
féléniteufe , qu'il faut avoir foin de féparer , jufqu'à
ce que la liqueur n'en fourniffe plus : malgré les pro-
grés de l'évapora'tion , cette félénite lavée , dans le
vinaigre concentré , y occafionne une légere effer-

vefcence : ce qui vient d'un peu de magnéfie qui y eft
mêlée, & qu'on peut précipiter de ce diffolvant par

l'alkali du tartre ; il refte néanmoins un peu de félé-
nite dans l'eau , quoiqu'elle ne puiffe plus former de
pellicule fenfible.

Ce qui relie, prend une couleur brune ; & en fai-
fant de nouveau évaporer jufqu'à la derniere goute ,
on obtient quelques criflaux de tel amer, qui fe laiffent
décompofer en entier par l'eau de chaux, qui elt pat
conféquent du vitriol de magnéfie ; car le fel de Glau-
ber contient un alkali minéral qui ne cede point fon

acide à la chaux . Ces criftaux , féparés & diffous dans
une petite quantité d'eau , laiffent aller au fond du
vafe le peu de félénite dont nous avons parlé plus haut:
mais il y a de plus du fel marin de magnéfie , qui adhere,
Toit à leur furface, Toit à leur eau de criftallifation, &
qu'il faut féparer par l'efprit-de-vin .
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II ne peut relier de tel marin calcaire dans l'eau
chargée de magnéfie ; car l'affinité double a bientôt
déterminé l'échange des baies ; de forte que l'acide
vitriolique s'empare de la chaux , & laiffe l'acide ma-
rin à la magnéfie.

En recommençant l'opération , on fépare tout auili
bien & même mieux ces différentes matieres , en
continuant d'abord l'évaporation jufqu'â ficcité, & les
reprenant enfuite l'une après l'autre.

On fe fert de l'appareil pneumatochymique au
mercure, pour déterminer la quantité d'air fixe con-
tenue dans cette eau. Ce volume d'air varie fuivant
le poids & la température de l'atmofphere : c'eft pour-
quoi il faut, autant qu'il eft poffible, adopter des de-
grés déterminés.

Il faut encore obferver que l'air ainfi recueilli con-
tient fouvent deux fluides élaftiques clifférens , l'un eft
l'acide aérien , l'autre l'air pur de la refpiration & de
la combuflion ; l'eau commune abforbe le premier
& non le fecond, parce qu'elle en eft défia faturée
ainfi on peut, en quelque forte , les fépater par ce
procédé.

Cette analyfe a donné par kanne :
de Chaux aérée	 4 grains i
Sélénite	 14	

Magnéfie aérée- 	 t2	

Vitriol de magnéfie •	 g 9	
Sel marin de magnéfie •	 21 • . . . .

4

Total•	 913	
0 iij
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Le fluide élafique ne va gueres au-delà de 6 pouces

cubiques , dont à-peu-près 4 d'acide aérien , & le
refle d'air pur.

la feule évaporation â ficcité décompofe en partie
le fel marin de magnéfie : il ne faut donc pas croire
que toute celle qu'on trouve libre , ait exilé dans
l'eau fous cette forme. Il fe peut qu'elle ait été dans
l'état de combinaifon avec l'acide marin , dont la
chaleur aura volatilité un peu plus ou un peu moins,
fuivant fon intenfité : c'el ce qu'on dilingue aifé-
menT, parce qu'elle fe diffout lentement fans effervef-
cence dans les acides.

S. XXVI.

Effets des réactifs fur l'Eau de Seydfchutt.

La teinture de tourne-fol , faite par l'eau diflillée
& délayée au point de paroître abfolument bleue,
n'el point altérée en rouge par cette eau, ce qui
s'accorde avec la petite quantité d'acide aérien dont
nous avons dit qu'elle étoit chargée ; elle fonce la
couleur bleue du papier qui a reçu cette teinture,
ce qui et l'effet de la chaux & de la magnéfie aérée;
s'il y a un peu d'alkali libre , on le reconnoit faci-
lement au moyen du papier teint en jaune par le
terra merita , car il le brunit fur le champ , au-lieu
que les terres aérées n'y produifent aucune altération.

Le papier rougi par le fernambouc prend une
nùance bleue , dès qu'on le trempe dans l'eau de
Seydfchutz,
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_ Elle n'efl colorée ni par la teinture fpiritueufe
de noix de galle , ni par l'alkali phlogiftiqué ; ils n'en

précipitent rien de métalliqué.
L'alkali végétal cauftique la trouble fur le champ;

il en précipite une matiere rare & comme floco-

neufe ; c'el de la magnéfie à laquelle il enleve les aci-

des vitriolique & marin.
Quelques gouttes d'acide vitriolique concentré n'y

occafionnent aucun changement : les molécules de

chaux & de magnéfie aérée font trop difperfées pour

qu'on puil'e appercevoir l'efervefcence ; cependant

on peut la rendre fenfible en rapprochant la liqueur
par 'l'évaporation , quoique déjà les parties calcaires
fe foient précipitées , ce qui arrive à une médiocre

chaleur..
L'acide du fucre , foit feul, foit combiné avec

l'alkali végétal, y manifefle fur le champ les plus petits
atomes de chaux à quelqu'acide qu'elle Toit unie . II

attire fi puiffamment cette bafe , qu'il l'enleve à tous
les acides connus, même au vitriolique, & il forme
alors un fel très - peu foluble , qui fe décompofe.

fous la forme d'une poudre blanche . Cet acide verfé

dans l'eau de Seydfchutz , y occafionne dès le pre-
mier infant un précipité de chaux fucrée.

Lorfqu'on y verfe de l'huile de chaux, il s'y forme,
mais lentement, un dépit féléniteux, parce que le
vitriol de magnéfie & le fel marin calcaire changent
de baie par l'effet d'une double affinité.

Si on y jette un petit morceau d'alun pur, on y voit
au bout d'un quart d'heure une zone terreufe, blanche

0 iv
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près du fond, qui n'eft autre chofe que de l'argille;
parce que l'acide vitriolique l'abandonne pour s'em-
parer de la magnéfie aérée.

Cette eau eft troublée fur le champ par la diifo-
lution d'argent, il s'y forme du turbith minéral, d'au-
tant plus blanc, que le métal a perdu moins de phlo-
giftique pendant la diffolution : fi on laine le mêlange
en repos, on voit au-deffus du turbith un petit nuage
blanc, qui eft du mercure uni à l'acide marin.

Le fublimé corrofif en fépare A la longue une
pouffiere blanche , qui eft de la chaux de mercure
aérée, laquelle eft facilement précipitée par la chaux
& la magnéfie aérées.

Le fucre de faturne en précipite de même une
pouffiere blanche ; c'eft du vitriol de plomb produit
par la décompofition du vitriol de magnéfie ; fa cou-
leur blanche annonce qu'il n'y a aucune matiere
fu.lphureufe.

Si on y jette du vitriol de mars , il fe convertit
en chaux à mefure qu'il fe diffout , parce que la
chaux & la magnéfie aérées lui enlevent fon acide ,
& que l'air pur contenu dans l'eau s'empare du phlo-
giftique de la terre métallique . Ce vitriol fournit de
même de l'ocre dans une bouteille remplie de cette
eau parfaitement bouchée ; ainfi toutes ces réaélions
indiquent précifément les mêmes fubftances dont nous
avons donné l'analyfe.

Cette eau comparée avec de très-bonne eau com-
mune diftillée â un feu doux , fixée â une chaleur
moyenne, c'efl-à-dire, de quinze degrés du thermav
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métre Suédois ; l'opération répétée plufieurs fois, on

a eu une pefanteur fpécifique de i,006o.

S. XXVII.

- Balaruc.

Les eaux qu'on trouve à Balaruc, village du Lan-

guedoc, font chaudes au 41e . degré, limpides, falées ,

contiennent, d'après l'analyfe de M . Leroy , Médecin

de Montpellier, du tartre vitriolé, du fel marin, une
terre abforbante , un fel féléniteux.

Ces eaux s'employent intérieurement & extérieur

rement . .Intérieurement on les prend pendant quelque

tems, depuis une demi-pinte , jufqu 'à trois pintes, le

matin à jeun . De cette maniere elles purgent fort
bien, fondent , détachent & entraînent les glaires de

l'eftomac.
Elles font apéritives, & fe donnent encore dans les

maladies des reins, les fleurs blanches, la jauniffe, la
cachexie . On en prend en bains & en douches, qui
remédient fort bien aux foibleffes accidentelles , aux
paralyfies, & aux douleurs rhumatifmales.

S. XXVIII.
Bourbonne.

Les eaux de Bourbonne en Champagne , contien-
nent du fel marin, de la félénite, de la craie, de la terre
alkaline, du fel de Glauber. Elles font très-chaudes,
puifqu'une d,e ces fources cuit les oeufs au 5 5 e . degré .
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Tout A. côté de la principale fource, il s'en trouve
une d'eau très-froide , avec laquelle on tempere à
volonté le degré de chaleur 4es autres.

Ces eaux font purgatives, toniques , défobfiruc-
tives du foie, utiles contre la pierre , les mouvemens
des nerfs , le vomiffement & la diarhée ; on en
prend depuis une livre jufques à trois.

La paralyfie leur doit un bon remede , ainfi que
les vieilles contufions, fraetures, bleffures, luxations,
les vieux ulceres , les maladies de peau.

Elles nuifent aux gens bilieux , irritables, épuifés,
goûteux , pierreux, qui ont des inflammations, des
hydropifies, des pertes.

On en donne le bain plus ou moins chaud , felon

la force des fujets ; cette eau peut fe porter au loin
fans perdre de fa vertu. M. Mongin de Montrol, Mé-
decin de ces eaux & de la Société Royale , m'a dit
avoir obfervé que les boues qu'on avoit employées
jufqu'à préfent comme émollientes, étoient au con-
traire toniques, échauffantes & réfolutives.

Il faut obferver que les fels à baie de magnéfie ,
font beaucoup plus communs dans les eaux qu'on
ne l'a penfé jufqu'à préfent ; & qu'il y a peu d'analy-
fes dans lefquels ils aient été bien reconnus, fur-tout
bien diflingués du fel marin calcaire.

S. XXIX.

Lamothe.

* Les eaux de Lamothe, fituées dans le Dauphiné,
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font plus compofées que les précédentes ; elles font
cïiaudes, tiennent en diffolution du fel marin, de la
félénite , de la craye , du tel d'Epfom , du tel marin

à bafe de magnéfie & une fubfi:ance extraaive. On

les regarde comme purgeant bien, ranimant l'eftomac.
On les donne à peu-près à la même dote que celles
dont nous venons de parler . On les adminiftre en

bain & en douches .

S . X X X.

Tro feme claf%e. Des Eaux minérales fulfureufes . .

Les eaux minérales fulfureufes tirent leur nom
du foufre qu'elles contiennent : on les diflingue faci-
lement à leur odeur d'oeufs couvés ou de foie de

foufre : elles noirciffent les lames d'argent qu'on ex-
pofe à la fuperficie ou qu'on y plonge.

Ces eaux contiennent du foufre , ou qui fe fubli.
me, ou qui fe ramaffe A. la furface des eaux , ou

qu'on trouve fous forme glaireufea Le vinaigre exalte
dans le moment l'odeur de ces eaux, ainfi que celle
de la diffolution du foie de foufre . Le foufre de

ces eaux s'y trouve diffous dans un dégré de ténuité
& d'inftabilité qui eft à peine faififï'able ; de forte
que l'analyfe n'a encore pu parvenir â en mettre fous
les yeux. Si on emploie une terre abforbante pour
intermede , on réuffit à diffoudre le foufre dans l'eau,
de maniere à bien imiter les eaux fulfureufes . L'a-
nalyfe démontre une terre de cette nature dans les,
eaux d'Aix-la-Chapelle & de Barege .
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MM. Venel & Monnet regardent les eaux fulfu=

reufes comme imprégnées de la vapeur du foie de
foufre. M. Rouelle le jeune , a dit qu'on pouvoit
imiter ces fluides en agitant l'eau en contaa avec
l'air dégagé du foie de foufre par un acide . M. Berg-

man a fort étendu cette doEtrine, en examinant les
propriétés du gaz hépatique , & il a prouvé que
c'eft ce gaz qui minéralife les eaux fulfureufes ,
qu'il a appellées, d'après cela , hépatiques ; & il a

donné les moyens d'y reconnoitre la préfence du
foufre . M. Duchanoy y admet du foie de foufre

alkaiin, calcaire ou argilleux.
C'eft l'opinion de M . Leroy , qui propofoit pour

imiter ces eaux de faire un foie de foufre â bafe de
niagnéfie . On peut croire qu'il exifte en effet des
eaux qui contiennent un peu de foie de foufre , tan-
dis que les autres ne font minéralifées que par le
gaz hépatique ; en ce cas, on a deux ordres de ces

eaux fulfureufes, dont le premier préfente des eaux
hépatiques, le fecond des eaux hépatifées.

Les eaux de Barege, de Cauterets, les eaux-bonnes
paroiffent appartenir au premier ordre ; celles de

Montmorency, d'Aix-la-Chapelle, de Saint-Amand ,
au fecond.

Il eft effentiel de boire ces eaux à la fource, parce
que le voyage & le laps de tems fuffifent pour leur
ôter beaucoup de leurs vertus ; ainfi il faut employer

toujours les plus fortes & les plus récentes, quand
on les fait venir de loin.

Il vaut peut - être encore mieux les compofer
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artificelles momentanément . Les eaux fulfureufes
font prefque toutes chaudes, mais â des dégrés très-
différens. Celles d'Aix-la-Chapelle font les plus
chaudes de toutes ; elles font monter le thermometre
prefqu'au dégré de l'eau bouillante. Les eaux fui-
fureufes foibles perdent leur odeur à l'air prefque
en un imitant ; celles qui font fortes , ne la perdent
que dans l'efpace de A 8 â 24 heures. L'odeur de ces
eaux refroidies, eft plus forte & plus défagréable que
lorfqu'elles font chaudes . Ces eaux font en général
onétueufes & rendent la peau douce . Il y a des epux
fulfureufes, qui ne contiennent que très - peu de
ftibftances falines , & ce font les plus eflimées,
comme les eaux de Barege , de Cauterets ; d'autres
qui, comme les eaux d'Aix-la-Chapelle, en con-
tiennent beaucoup . Les vertus de ces dernieres font
compofées de celles des eaux falines & de celles des
eaux fulfureufes .

S. XXXI.

Vertus des Eaux fulfureufes en général:

Les eaux fulfureufes , prifes intérieurement, fer-
rent le ventre, paient facilement par les urines,
font plus ou moins échauffantes, felon leur dégré
de force , accélerent la circulation , portent un-peu
à la tête, diminuent le fommeil, augmentent la tranf-
piration & l'appetit , quelquefois font cracher le
fang. Celles qui font foibles, comme celles de Bagnols,
fe prennent le matin à jeun à la dote de cinq ou fix
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livres. Celles de Barege , de Cauterets , de Morlix ,
fe prennent à trois, quatre ou cinq gobelets ; fouvent
on les coupe utilement avec le lait . Ces eaux font
très-utiles quand il y a dans l'eflomac des crudités
glaireufes & acides , & que ce vifcere eft fujet à des
maux conftans.

Elles ont de grands fuccès dans les cours de ventre
opiniâtres, & les différens maux chroniques , les pâles
couleurs, les regles, ou diminuées, ou fupprimées,
les difpofitions au fpafme , au crachement de fang.
Elles ont fouvent réufli pour fondre les duretés tuber-
culeufes du poumon, pour déterger les ulceres, mais
feulement dans les cas où il n'y a que très-peu ou
point de fievre, fans cela elles font très-nuifibles : fi

les malades font difpofés à l'émophtyfie, â l'échauffe-
ment , ou à l'irritation, on donne de préférence les
eaux foibles , comme celles de Baguais, ou bien
celles de Cauterets , de Morlix , coupées avec 4u

lait, & â petites dotes.

§. XXXII.
w
Eaux minérales fulfureufes hépatiques.

Les eaux minérales fulfureufes hépatiques font
celles qui contiennent un peu de foie de foufre en
diffolution, comme nous l'avons déja dit, & chez
qui on a beaucoup de peine à en démontrer l'exif-

tence. Examinons, parmi ces eaux, celles qui ont le

plus de réputation ; & voyons , d'un côté, les fubf-

tances qui les compofent ; & de l'autre, les fervicec
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qu'elles peuvent rendre dans la pratique de la Mé-
decine .

S . XXXIIL

Eaux de Barege.

Barege eli un village qui n'eft habité que depuis
le mois de Mai jufqu'en Ofobre. A cette époque,
les habitaps quittent la montagne pour fe rendre dans
les villages circonvoifins . Plufieurs fources y forment
quatre bains chauds . Le plus chaud eft le bain royal
qui, felon M. le Monier, fait monter le thermometre
de Réaumur jufqu'à 41 degrés : ceux qui fuivent,
font celui du fond, de Polard , de l'entrée, & de
la Chapelle , qui font à 32. degrés . Ces eaux font
très-limpides : on remarque à la furface une ef-
pece de pellicule huileufe r elles font douces au tou-
cher comme l'eau de favon, ont l'odeur du foie de
foufre , ainfi que le goût . L'air & le froid leur fait
perdre cette odeur. Le réfidu de l'évaporation cee
cette eau fournit un peu d'hépar fulfuris , en état
æriforme , felon M . Boymart, du natrum, du fel
marin, une terre partie foluble dans les acides, partie
argilleufe , enfin une fubftance graffe & favonneufe,
point de gaz ni de fer . M. de Boden a donné une
très-bonne thefe en 1754 fur ces eaux, dans laquelle
il a prouvé que dans les fcrophules ces eaux étoient
très-bonnes, jointes au mercure en fri&ion . Il y a
zlétaillé la préférence qu'on doit donner aux unes
fur les autres dans les différentes maladies.

Les bains fairs avec ces

	

t conviennent fure
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tout dans les paralyfies, les rhumatifines, les de.;
fions nerveufes, les maladies de la peau, les ulceres
& les fiilules les plus opiniâtres . Les douches font
bonnes contre les exoftofes, anchylofes, tumeurs,
ou dépôts de goutte . Elles paffent encore pour dif-
foudre avec efficacité la pierre de la vefïie . Intérieu-
rement, elles font apéritives, incifives & diurétiques.
Elles font très-bonnes dans les maladies de poitrine,
l'cedeme général , contre l'aflhme & les obflru&ions
des vifceres ; on les boit depuis une livre jufqu'A

quatre .

Cauterets.

Les eaux de Cauterets, village du Bigorre, ont
plufieurs fources, dont la plus chaude, celle du bain

royal, va A 44 degrés ; la moins forte ne va qu'A

34 . Elles ont donné les mêmes produits que les eaux
de Barege , {ont employées dans les mêmes cas ,
fur-tout dans les maladies de poitrine, oit on les
coupe avantageufement avec le lait.

§. Xxxv.

Eaux de Bagneres , de Luchon.

Les eaux de Bagneres, de Luchon peuvent être

divifées en trois claires : il y a huit fontaines chau-

des , deux tiédes & deux froides. Les premieres
eaux font exceffivement chaudes, le thermometre a

décélé le 51! degré à la fource de la grotte ; celle
de
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ide la falle A Io degrés de moins ; la fource douce ne
va qu'A 22. Les autres ou tiédes ou froides , font telle-
ment entremêlées, qu'on s'en fert avantageufement
pour donner aux bains la température qu'on defire;
M. Bayeux, par l'analyfe de la principale fource, a
trouvé du fel marin, dtt fel de Glauber, de l'alkali<
minéral fous forme feche, une matiere terreufe in--
foluble dans les acides, & quelques atonies de fourre.
Ces eaux font très-recommandées contre les dartres
& les maladies de la peau, intérieurement & exté-
rieurement , contre les roideurs de membres , les en-
gorgemens, on les donne dans les mêmes cas & A la
même dofe que lesprécédentes, excepté qu'on ne prend
point les plus chaudes, parce qu'elles approchent de
l'eau bouillante ; & que fi on les laiffe refroidir, elles
perdent néceffairement prefque toute leur vertu.

S. XXXVI,

Eaux bonnes.

Les eaux bonnes différent A peine de celles de
Barege , quant A leurs principes, elles en ont la
propriété, déterfive & balfamique ; mais font par-
ticuliérement confacrées aux maladies de poitrine ;
elles abondent . moins en principes volatils, puif-
qu'elles fe tranfportent mieux fans perdre de leur
vertu, on les prend en bains & intérieurement, de

la même maniere & aux mêmes dofes que les eaux
de Barege.

M. Carrere a donné l'analyfe des eaux thermale$

§. XXXIV.



2t6

	

Manuel fur l'Eau;
du Rouffillon, telles que celles d'Arles , de la Prefte;
de Vernet, d'Olette , de Molitz , de la Cerdagne ,
de Noffa , de Nyer , qu'on employe dans les mêmes
cas que les eaux du même genre antécédemment dé-

crites .
§ . XXXV II.

Eaux minérales fulfureufes hépatifées.

On doit regarder comme eaux minérales fulfu-
reufes hépatifées , celles qui' font minéralifées par le
gaz hépatique ; parmi ces eaux il y en a qui ont dif-
féreras degrés de chaleur, depuis le chaud le plus
grand , jufqu'au froid le plus abfolu. Elles ne diffe-

rent pas beaucoup de celles dont nous venons de
parler, tant pour l'analyfe que pour les vertus.

S . XXXVIII.
Eaux de Saint-Amand.

Il y a â Saint-Amand , petite ville des Pays-Bas,
deux fources principales, nommées fontaine de Bouil-
lon& fontaine d'Arras . La premiere n'a prefque point

de gout fulfureux', & n'eft prefque que de l'eau

chaude. Elles ne font qu'A 22 degrés & demi . M. Mon-

net a trouvé que le principe fulfureux y étoit in-
coercible , qu'elles contenoient de la terre abfor-
bante , de la félénite & du fel d'Epfom. On boit ces

eaux pendant 15 jours ou 3 femaines , depuis deux

livres jufqu'à fix , elles font tout A la fois dépurati-

ves, tempérantes, minoratives, diurétiques, défob-
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ftru&ives , bonnes pour la peau & les flux féreux ..
Quant aux boues fi vantées , nous nous réfervons

d'en parlér ailleurs.

S. XXXIX.

Eaux de Bagnols.

Les eaux de Bagnols, petit bourg de la Baffe-Nor=
mandie , font toujours également claires & chaudes,
ont l'odeur & le goût du foie de foufre , font onc-
tueufes, diffolvent les fubftances favoneufes, offrent
le 3 5e degré de chaleur du thermometre de Réaumur.
Elles donnent A l'évaporation un réfidu d'une matiere
jaunâtre, qui fournit peu de fel alkalin & de terre
abforbante . Ces eaux prifes intérieurement excitent
la tranfpiration & donnent de l'appétit, font princi-
palement recommandées contre la féchereffe de poi-
trine , la toux , les catharres rebelles , l 'enrouement
chronique , l'athfine tuberculeux hors du paroxifme,
les obftru&ions . Comme elles font un peu a&ives, on
ne les boit que depuis deux livres jufqu'A fix ; on peut
les couper avec du lait dans les affeElions fpafmodi-
ques, dans lefquelles on les employe avec fuccès.

On y prend des bains tempérés très-bons contre
les affe&ions nerveufes, les coliques de toute efpece,
les maladies de la vefiie, les obflru&ions , les oedèmes,
les fciatiques, les entorfes, les foulures, les roideurs
de mufcles, &c.

On y prend des bains de vapeurs A zo degrés,
25, à 30 ; on y donne auflï des douches , on y

P
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applique encore les boues, dans les circonflanc
qui viennent d'être énoncées,

S. X L.

Eaux fulfureufes de Montmorency.

Au mois d'Avril 1774, M. Deyeux, Apothicaire
ide Paris , a donné une analyfe fort étendue & très-
bien faite des eaux de Montmorency , découvertes
par le Pere Cotte , ancien Curé du lieu, & membre
de la Société Royale de Médecine , qui en a
'donné une très-courte analyfe . Il réfulte des ex-
périences de M. Deyeux , que cette eau tient en
diffolution ; 1°. du foufre, dont partie pafï'e avec
l'eau dans la diflillation, partie fe précipite avec d'au-
tres fublances ; 2° . une véritable félénite ; 3 ° . du fel
de Glauber à bafe terreufe ; 4°. du fel marin avec
la même bafe ; 5°. une eau mere qui contient du fel
marin à baie terreufe , dont l'acide & la terre ont
été reconnus par les moyens ordinaires ; 6°. une
terre abforbante, qui s'efl précipitée pendant l'éva-
poration , & efl parfaitement diffoute dans l'eau mi-
nérale. Les corps qui avoifinent la fource fe trouvent
recouverts d'une croute grife, qui n'eft qu'une terre
unie A quelque peu de foufre, de fel marin à baie
terreufe & beaucoup de félénite, qui s'annonce fous
la forme de criflaux très-tranfparens, auxquels on a
donné le nom de fel grimpant.

Il et étonnant que ces eaux, qui font à la portée
de Paris, & dont les principes font aufli aélifs, aufli,
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falutaires ; que ceux de beaucoup d'autres eaux de
la même efpece, qu'on envoye chercher plus loin,,
aient été aufli peu employées jufqu'ici . Cependant il
ell très-confiant qu'elles ont opéré des guérifons fraie.
pantes, dans des circonilances où la nature paroif
Toit abfolument en défaut.

J'ai ordonné ces eaux avec beaucoup de fuecés
dans des maladies oh les acides paroifloient furabon-
der, dans des dérangemens d'eflomac , des foibleffes
confidérables de tous les organes, & des cours de
ventre opiniâtres.

Je defirerois beaucoup que les Minifires de fauté•
fiffent plus d'attention aux vertus de ces eaux, &
voulull'ent bien les effayer dans prefque toutes les
circonflances, oh on a tiré fi grand parti de celles
dut même genre , dont nous avons parlé auparavant;
& dont l'éloignement doit entrer pour, quelque ohol
dans, l'emploi journalier .,

§. XL!;_

Eaux d'4ix-l4-Clzapelle..

On doit remarquer particuliérement à Aix-la=
Chapelle l'abondance des eaux, leur chaleur, & l'a
fublimation du foufre ert nature ; ce dernier phéno-
mene n'a point encore pu être expliqué-nettement;
comment exile-t-il du foufre combiné dans ces eaux ,
oh on n'a jamais pu trouver une vapeur fulfiureufe
qui s'éleve également dans les autres eaux dont nous
verrons de parler? Il y a des fources â Aix même qui

P iii



210

	

Manuel fur l'Eau ,
ne donnent point du tout de foufre, comme celles
de Bourfet , qui fait monter le thermometre à 6o
degrés, le bain de l 'Empereur qui va à 51, d'autres
à 40, d'autres à 30.

Toutes ces eaux ont bien l'odeur & le goût du
foie de foufre, & une faveur un peu falée & alka-
line. M. Monnet a trouvé pour principes fixes dans
ces eaux le fel marin , de la terre abforbante & un
alkali d'une efpéce particuliere ; M. Bergman les croit
en même-tems aérées.

Il y a à Aix-la-Chapelle des bains, des étuves &
des douches ; on prend avili ces eaux intérieurement,
alors elles font laxatives & apéritives, elles réufïif-
fent dans les engorgemens & les autres maladies
décrites dans les articles précédens . Extérieurement
elles font fort utiles contre les paralyfies , roideurs
des membres , humeurs dartreufes , &c.

§ . XLII.

Eaux minérales fuifureq es artificielles.

Les eaux thermales hépatiques fe trouvent quel-
quefois aérées comme font celles d'Aix-la-Chapelle.
Quoiqu'elles aient une vapeur particuliere fenfiblement
plus fixe que l'acide aérien, on peutla regarder comme
un air hépatique, compofé de foufre, uni à la matiere
de la chaleur par le moyen du phlogiftique ; il fe
décompofe fpontanément par l'air pur de l 'atmofphere,
qui attire fi puiflamment le phlogiftique , qu'il l'enleve
même à l'acide nitreux. C'eft là ce qui produit les
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incruflations fulfureufes qu'on trouve â Aix-la-Cha-

pelle , qui font dues aux molécules du foufre, qui fe

mettent en liberté.
Quand l'eau eft chargée de cet air hépatique , elle

poffede véritablement le caraElere des eaux thermales

hépatiques : mais pour fe procurer ces eaux artifi-
cielles chaudes , il faut obferver que l'eau doit être
d'abord impregnée de la vapeur élaftique ; il faut en-

fuite diffoudre les fubftances hétérogenes plus grof-
fieres pour certaines eaux, enfin l'échauffer fans qu'elle
perde fes propriétés.

Pour avoir le fluide élaftique qui convient, au lieu
de craye, avec laquelle on fait les eaux thermales
aérées , on emploie , au, moyen de l'appareil pneu-
matochymique, du foie de foufre fait avec des cen-
dres gravelées & partie égale de foufre , pulvérifés &
fondus enfemble dans un creufet . On réduit en poudre

le foie de foufre avant de le mettre dans une bouteille,
parce qu'autrement l'acide vitriolique faturant l'alkali,
couvriroit toute la furface du tartre vitriolé , qui exige
beaucoup d'eau pour fa difl'olution , & qui empê-

cheroit l'acide de pénétrer & d'attaquer les parties
intérieures. On peut fe fervir également, & même
plus avantageufement d'une maffe compofée de trois
parties de limaille de fer , fondues avec deux parties
de foufre.

Quoique l'eau prenne moins d'air hépatique que
l'acide aérien , on la fait defcendre jufqu'à ce que la
bouteille renverfée foit à moitié vuidée . Si on veut

en même toms aérer l'eau, il faut mêler au foie de
P iv
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foufre un huitieme ou un quart de craye ; lorfque
l'air hépatique n'eft pas diminué par l'agitation l'eau
eit faturée.

Comme l'odeur qui émane de cette eombinaifon eft
très-forte & très-mauvaife refpirer, on fe place de
maniere à avoir un courant d'air qui emporte loin de
foi la vapeur nuifible.

On peut ainfi imiter les eaux d 'Aix-la-Chapelle ,
prifes , par exemple, au bain de l'Empereur . On fait,
dit M. Bergman, qu'elles tiennent, par kanne, 279 grains
de chaux aérée, 29 de fel marin, 70 d'alkali minéral.

La chaux aérée eft le feul indice de la préfence de
l'acide aérien dans les eaux d'Aix-la-,Chapelle.

Ces résiidus qui peuvent être évalués, felon M. de
Morveau , à 5 3 z grains de France par pinte de Paris,
différent beaucoup des analyfes que nous avons eues
jufqu'à préfent des eaux d'Aix-la-Chapelle.

Si on excepte l'eau aérée qu'il eft très-à-propos
d'exclure , toutes les fubftances contenues dans les
eaux fe diffolvent facilement. On peut donc attendre
le moment de les boire pour ajouter ces fubitances â.
la dofe convenable dans le gobelet même, parce que
l'eau chaude s'en charge très-promptement,

Si quelqu'un defiroit cependant y conferver la chaux
aérée , il faudroit d'abord faturer l'eau d'acide aérien,
lui faire perdre la terre calcaire , en la tenant dans un
lieu Froid ; on la chargeroit enfuite de vapeurs hépa-
tiques. Dans ce cas, on doit ajouter en même tems

la âimaille de fer pour la rendre ferrugineufe autre4
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tuent elle le devient fuffifamnient pendant qu'on

l'expofe fur le feu.
Pour chauffer les eaux aérées ou hépatiques , fans

leur faire perdre leur vertu , il faut employer des
vaiffeaux qui ferment parfaitement , tels que les digef-
teurs ou marmites de Papin , affujetties dans d'autres

plus grandes, tenant jufte l'eau qu 'on veut boire : ce

bain communique infenfiblement le degré de chaleur

néceffaire,
Quoique l'expérience ait prouvé que l'eau aérée

froide étoit très-falutaire, & qu'on en puiffe dire au-
tant de l'eau hépatique froide, il eft néanmoins très,pro•
babléque la chaleur augmentant la volatilité de leurs
principes, les rend plus fubtils , plus pénétrans , & ,
dans certains cas , plus efficaces. Il faut obferver de

ne pas mettre les fels avec l'eau dans le digefteur,
parce qu'ils pourroient attaquer le métal. Le fer peut

y être mis fans inconvénient . On aura foin de faire

''ouder un robinet au haut du digefteur , afin de pou-
voir remplir à volonté un gobelet d'eau chaude , &
garantir le furplus de toute évaporation,

Si l'on avoir befoin de beaucoup d'eau minérale
hépatique pour' rufage des bains, on la chargeroit
facilement de cet air en grande inaffe , au moyen d'un
tuyau long & flexible qui le porteroit jufqu'au fonde

On peut continuer de répandre çe gaz dans le bain, ,
lors même qu'on le prend, pourvu qu'on 4v-11e avec

grand foin de refpirer cette odeur,
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S. X LIII.

De l'eau di/lillee faturee d 'ai, hépatique.

L'eau diftillée convient beaucoup pour obtenir
fcrupuleufement l'air hépatique qu'on defire . Voyons,
avec M. Bergman, ce qu'elle donne A 1 'analyfe, lorf-
qu'elle a été faturée, & qu'elle efi froide.

Cette eau a une odeur hépatique très-forte, qui ne
fe diflipe guere qu'au bout de vingt - quatre heures
dans une foucoupe évafée, qui fe conferve plufieurs
fernaines dans une bouteille que l'on lai& débouchée
fans la remuer , qui noircit l 'argent , & qui eft dé-
truite fur le champ par l'acide nitreux.

Elle a une faveur marquée, douceâtre, peu diffé-
rente de celle des oeufs gâtés , mais plus forte.

Elle conferve fa limpidité , lorfqu'on a employé de
l'eau diftillée récente, & qui n'a pu encore abforber
l'air pur de l'atmofphere.

Elle rougit foiblement la teinture de tournefol & le
papier bleu , A moins qu'on n'ait eu la précaution de
laver l'air hépatique avant que de l'en imprégner.

Elle n'altere pas le papier coloré par le fernambouc.
Les acides n'y occafionnent aucun changement , â

moins qu'ils n'aient la propriété particuliere de s'em-
parer du phlogiflique , même dans l'eau ; telle eft
fur-tout l'acide nitreux très-concentré ; il en détruit
promptement l'odeur , il trouble fa iranfparence ,
& il précipite très-lentement une poudre très-fub-
tile, qui, étant recueillie & defféchée, fe trouve être
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du vrai foufre . L'acide ayant pris le phlogiftique, le
lien qui uniffoit le foufre â la matiere de la chaleur,
eft détruit, la vapeur hépatique dl décompofée, &
le foufre reparoît fous fa forme ordinaire . L'acide

nitreux attire le phlogiftique, même dans les liqueurs;
il n'en faut d'autres preuves que le procédé de quel-
ques Marchands, pour blanchir l'acide vitriolique

noirci ; ils y jettent un peu de nitre, qui eft bien-tôt

décompofé , & dont l'acide libre s'empare du principe

colorant.

Si l'on ne verfe dans l'eau que quelques goutes
d'acide nitreux , la fétidité difparoît fur-le-champ ,
maïs elle redevient fenfible après quelques minutes,
& cela A plufieurs reprifes, tellement que dans une
quarte de cette eau, il a fallu ajouter jufqu'à Zoo gouttes,
avant que de détruire entiérement tout l'air hépatique.
Quand l'eau tient en même-tems de l'alkali fixe, tant qu 'il

eft libre, l'acide n'y produit que peu d'effet, mais dès

qu'il eft pleinement faturé , il y a décompofition de

l'air hépatique ; ce qui vient de ce que l'alkali s'em-

pare d'abord de l'acide, & le neutralife . On voit par-

IA comment le foufre peut être précipité des eaux
thermales d'Aix-la-Chapelle, ce que perfonne, que je
facile , n'avoit connu avant M. Bergman.

L'acide vitriolique n'a aucune aètion fur cette eau,
non plus que les autres acides ordinaires.

Le foufre en eft précipité par l'acide marin déphlo-
gifliqué.

Les alkalis n'y occafionnent aucun changement .
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La diffolution nitreufe d'argent y produit un pré=

cipité qui brunit très-promptement . Il paroît qu'ici
l'acide & la bafe métallique fe chargent conjoin-
tement du phlogiflique , qui les rend l'un & l'autre
infolubles ; il efI certain que le foufre s 'unit auffi à
l'argent . Cette eau noircit l 'argent qu'on lui préfente
en état de métal.

La diffolution nitreufe de mercure faite â froid, la pré-
cipite en brun ; celle qui efI faite avec chaleur y donne
un précipité blanc . Cette différence paroît venir de ce
que, dans le dernier cas, la baie efI tellement déphlo-

,gifliquée, que le phlogiftique qu'elle rencontre, ne
fuffit pas pour colorer lePprécipité : le mercure lui-même

-noircit comme l'argent, lorfqu'on l 'expofe à l'air U,
patique,

- Le fublimé corrofif y et précipité en blanc , par
la raifon que nous venons de donner.

Le lucre de faturne y- forme un précipité tirant fur
le noir. On peut croire que c'eft par l'affinité de la
feule bafe métallique, car le vinaigre ne peut décom-
pofer l'air hépatique . Cependant une lame de plomb
brillante, . expofée à l'air hépatique, ne noircit pas en-
tiérement ; elle devient feulement plus terne. Il en faut
dire autant du fer ; le cuivre devient noir ; mais l'étain
le bifmuth, l 'antimoine & le zinc n'y- éprouvent aua
aucun changement.

La diffolution vitriolique de zinc la trouble foible-
ment, & y donne un précipité blanc ; celle de cuivre
dexiçnt d'un jaune obfcur, & _ il s'eu fépare le ;ite .
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ment un précipité de même couleur celle de fer y
noircit . L'odeur hépatique difparoît bientôt, fi l'on
fait le mélange de ces liqueurs dans de juftes pro-.

portions.
Un grain d'arfenic blanc jetté dans cette eau , y jaunit

infenfiblement, & y acquiert enfin le caraèlere d'or .,

piment. La même chofe arrive fi on y verfe une dif-,

folution aqueufe d'arfenic.
L'eau chargée d'air hépatique , dans laquelle on

met de la limaille de fer, avec l'attention de tenir
le vafe bien fermé, prend, au bout de quelques
jours une nuance pourpre lorfqu'on y verfe de la
teinture de noix de galle. Si le fer s'y trouve diffous
par un acide, la couleur efI d'un violet foncé : voilà
pourquoi la même dofe de teinture produit fouvent

des effets fi différens . Il faut remarquer encore que

l'alkali phlogiftiqué ne change ni ne trouble en au-
cune maniere, l'eau qui tient du fer en diffolution

par l'intermede de l'air hépatique ; fi on y ajoute

quelque parcelle de vitriol de mars, elle donne un
précipité qui eft d'abord cendré , dont la partie fupé-
rieure paffe infenfiblement mais très - lentement au
bleu pâle , & qui noircit enfin quelques jours après.
Quand l'eau martiale hépatique devient bleue fur le
champ par l'addition de l'alkali phlogiftiqué c'eft un
Pigne certain de la préfence d'un diffolvant acide . Ces

circonftances doivent être foigneufement obfervées
dans l'analyfe de ces eaux .
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S. XLIV.

Quatrieme claie . Eaux minérales ferrugineufes.

Les eaux minérales martiales font les plus abon-
dantes de toutes les eaux minérales, parce que le fer
efi de tous les métaux le plus commun & le plus
facilement attaqué, & qu'eIles en contiennent plus
ou moins abondamment.

On les croyoit autrefois toutes vitrioliques . M.
Monnet a prouvé le contraire , & l'on fait aujour-
d'hui que le fer qui n'eft point dans l'état de vitriol,
efi diffous par l'acide crayeux, & forme un fel qu'on
nomme craie de fer.

Je divife avec M. de Fourcroy ces eaux en trois
ordres.

Le premier contient les eaux acidules martiales,
où le fer efi tenu en diffolution par un gaz crayeux
excédent.

Les eaux de BufTang, de Spa , de Pyrmont, de
Fougue, la Dominique de Vals, entrent dans ce
premier ordre.

Le fecond comprend les eaux martiales fimples,
dans lefquelles le fer eft diffous par l'acide crayeux
fans excès ; conféquemment ces eaux ne font pas
acidules : les eaux de Forges, d'Aumale, de Condé,
prefque toutes les eaux ferrugineufes font de cet ordre.

Les eaux vitrioliques qui font fort rares, feront
placées dans le troifieme ordre.

M. Monnet a claffé dans cette férie les eaux de

Paffy , dites de Calfabigi , celles de Vinay en

Piémont ; celles de la Dominique à Vals paffent auffi

pour en contenir.

M. Opoix admet le vitriol de Mars , & même en

affez grande dofe, dans les eaux de Provins ; M. de

Fourcy en a nié l'exiftence, & regarde le fer de
ces eaux comme diffous par l'air fixe.

S. X L V.

Propriétés médicinales des Eaux ferrugineufes en général.

Les eaux minérales martiales agiffent en général
avec une certaine activité fur les premieres voies ;
elles rendent à l'eftomac le reffort qu'il a perdu, fa-

vorifent les digeftions. On Ies ordonne avec fuccès
contre les gonorrhées, lés fleurs blanches, les diar-
rhées rébelles , les dyffenteries chroniques . Il efi

effentiel, avant , de faire ufage de ces eaux, d'être
évacué, lorfque l'eflomac & les inteftins font rem-
plis de crudités ; car alors, au lieu d'être utiles, elles
ne manqueroient pas de déranger encore davantage

le fyftême animal . Mais après qu'on fe fera purgé
avec des purgatifs ordinaires ou des eaux laxatives,
comme celles de Vichy, de Sedlitz, de Seydschutz , on
éprouvera un avantage manifefte de l'ufage des eaux
minérales ferrugineufes ; elles rendront la force &
l'énergie à toute la machine, fur-tout dans les con-

valefcences ; favoriferont le dégorgement des glandes
ou vifceres qui pourroient être embarrai%s, fur-tout
fi on joint à leur ufage celui des bains, qui, dans
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ces cas y amolliffent, permettent aux eaux de s 'in im
nuer plus facilement , & de dégorger petit-à-petit
des tumeurs , qui demandent toujours le foin le plus
grand dans l'emploi des remedes qu'on adminiftre.
On fait encore un ufage très-heureux de ces eaux
pour favorifer les excrétions difficiles à paroitre . Il

faut être bien circônfpe i vis-à-vis des tempéramens
vifs, fecs & chez qui la fibre eft irritable ; à plus

forte raifon faut-il les profcrire dans toutes les mala-
dies où il y a la moindre inflammation.

Les eaux martiales naturelles , pour être favora-
bles, ont befoin d'être prifes à la fource :fi on; les

porte au loin, le fer fe dépofe ; celles qui font aci-

dules, perdent leur air fixe . Ainfi il eft plus prudent,
fi on n'a pas la commodité d'aller les prendre à la

fource, de les faire préparer chez foi. On eft sûr

ainfi de les avoir infiniment meilleures que celles
qui auroient été tranfportées de loin , ou qui font
arrivées depuis du tems.

S. XLVI.

Premier ordre. Des Eaux acidules martiales.

Les eaux acidules martiales font celles qui tien-
nent le fer en diftolution au moyen de l'acide crayeux

furabondant.
Nous commencerons par donner l'analyfe des eaux

de Spa , qui ont été traitées par beaucoup de Chy-

n-iiftes ; mais jamais avec plus de foin & de lumieres

que par M. Bergman .
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S. XLVII.

Eaux de Spa.

L'eau de Spa a une faveur martiale légérement
alkaline, douce & peu piquante . Lorfqu'elle eft ex-
pofée quelques heures à l'air libre, fa furface fe
couvre d'une pellicule brillante & irifée.

On en fépare, par une prompte ébullition, une
terre ferrugineufe qu'on recueille par le filtre ,
qu'on calcine légérement, & qu'on jette dans le
vinaigre, parce qu'il difï'out les terres qui y font
mêlées , & qu'il n'attaque pas le fer déphlogiftiqué.
Ce que l'alkali précipite enfuite du vinaigre, n'eft
autre choie que de la chaux aérée.

En continuant l'évaporation, il fe fépare jufqu'à
la fin une poudre blanche, 'qu'il fuffit de laver dans
l 'eau diftillée, pour la débarrafrer des autres matieres
du réfidu fec . Cette poudre fe difï'out ordinaire-
ment avec efferyefcence dans le vinaigre, & préfente
tous les cars Ieres de la magnéfie aérée ; mais il relie
quelquefois une partie infoluble, c'eft de la félénite
qui va à peine à un grain par kanne.

L'eau dans laquelle on a lavé le réfidu, fournit
à la cryflallifation de l'alkali minéral mêlé de quel,
ques cubes de fel commun : l'alkali forme avec l 'acide
vitriolique du fel de Glauber ; mais on y trouve
quelquefois des cryftaux qui fe rapportent au tartre
vitriolé.

§. LXVII.
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Il réfulte de ces expériences, que l'eau de Spa

tient par kanne, ou deux pintes 4 ,
de fer aéré	 3 grains 4.

-de chaux aérée	 8 z

de magnéfie aérée	 2o

d'alkali minéral cryffallifé • • • • •

de fel commun ••••••••••••'

8

t

z•

Total	 4 1 4'

Le fluide élaftique occupe rarement un efpace de

45 pouces cubiques : il eff en entier abforbé par

l'eau , & devient conféquemment de l'acide aérien ;
il n'y a point d'air pur, & il feroit peut-être difficile
qu'il pût y féjourner long-tems avec le fer aéré ,
parce qu'il lui prendroit fon phlogiffique, & s'éle-

veroit avec lui .

§ . XLVIII.

Effets des réaciifs fur l'eau de Spa..

Une partie de cette eau rougit communément 25
parties de teinture de tournefol , elle fonce la cou-
leur du papier , fait paffer au bleu celui qui a été
coloré par le fernambouc, mais elle ne procure au-
cun changement fur celui qui a reçu la teinture de
terra merita , à moins qu'on n'ait auparavant rap-

proché fes principes par l'évaporation.

La premiere goutte de teinture de noix de galle

lui donne une couleur pourpre.
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L'alkali déphlogifliqué y forme du bleu de Pruffe;

mais un peu plus lentement : quand elle a fouffert
l'ébullition , il n'eft pas pofiïble . d'y découvrir la
moindre trace de fer, ni par les réaélifs, ni par au-
cun autre procédé.

L'alkali fixe cauffique en précipite au bout de 24

heures un peu de terre calcaire . L 'alkali criffallifé ne
fait prefque que la rendre infipide.

Les acides concentrés y excitent une grande quan-
tité de bulles.

L'alkali végétal fucré , & l'acide du fucre Peul , y
occafionnent un précipité de chaux fucrée, mais peu
abondant.

11 eff très-rare que le fel marin à bafe de terre
pefante en fépare quelque chofe ; ce n'eff du moins
qu'après bien du tems ; ce qui prouve qu'il n'y a point
d'acide vitriolique , ou qu'il y en a infiniment
peu.

Le fel marin calcaire donne au bout de , 24 heures
un précipité terreux, occafionné par l'alkali fixe.

L'alun y eff décompofé.

La diffolution d'argent en précipite une poudre blan-
che très-fubtile.

La diffolution de mercure faite â froid donne un
précipité blanc jaunâtre ; celle qui a été faite à chaud
le donne d'un jaune obfcur.

Le fublimé corrofif en précipite, au bout die 24 heu-
res une poudre grife ; le précipité eff d'un brun jau-
nâtre, quand l'eau a été réduite auparavant par 1'6-
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vaporation . Le fucre de faturne y occafionne un pré-
cipité blanc.

Le vitriol de Mars donne un précipité blanc qui
jaunit infenfiblement.

On trouve à Spa 6 fontaines minérales, dont une
eft dans la ville , fe nomme le Pouhon, & fournit
l'eau qu'on envoye au-dehors . Les autres font dans

les environs ; la Géronftere eft à une demie lieue, la
Sauviniere & la Pequet, qui en font voifines un peu
moins loin , le Tonnelet eft à la même diftance , ainfi

que la Watroz.
De ces fontaines, qui contiennent à peu près les

mêmes principes, il n'y a que les trois premieres

qui foient beaucoup fréquentées ; parmi ces efpeces

d'eaux , ce font celles qui confervent le mieux leur
gaz dans le tranfport ; à l'air libre il s'y conferve

24 heures ; on peut le leur rendre en ajoutant quel-

ques goutes d'acide, tout comme on peut le leur en-
lever avec quelques goutes d'alkali fixe.

Ces eaux font toniques , aflringentes , apéritives,
diurétiques, conviennent dans les obftruflions, les
jauniffes, les foibleffes d'eflomac, les diarrhées, les flux

blancs ; elles font dangereufes dans les fquirres, les
phtyfies, les polypes , l'épilepfie , les inflammations.

Les eaux du Pouhon conviennent aux perfonnes ro-
bufles dans les obftru&ions & les relâchemens . La

Géronftere eft plus utile aux eftomacs foibles , contre
les vomiffemens, les pertes d'appétit, l'épuifement,

le tremblement & la paralyfie . La Sauviniere tient

le milieu entre les deux autres, & réuffit contre les
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acretés ; les maladies de la peau, les fievres lentes ,
les confomptions, le fcorbut ; on mêle l'eau du Ton.•
nelet avec le vin dans les cas de relâchement, il lui
donne le goût du vin de Champagne ; on fait ordi-
nairement précéder la boifon de l'eau des autres
fources, d'un verre ou deux de celle du Pouhon.

On en boit le matin de bonne heure 3 OU 4 onces,
à la fois, de i z minutes en 1 z minutes. On va tous
les jours en augmentant , après avoir commencé par
en boire 1 à 6 verres . Ces eaux exigent de l 'exercice.

§. XLIX.

Eaux de Pyrmont.

L'eau de Pyrmont a une faveur très-agréable , lé-
gérement acide & piquante, en même-toms martiale,
& un peu plus amere que celle de Spa . M. Bergman
en a fait l'analyfe & elle a fourni , par kanne ,

De fer aéré_	 3 grains.4
De cha.0 aérée	 Zo
De félénite	 3g

	

s
De magnéfie aérée	 45
De vitriol de magnéfie • • • • •	 5
De fel commun	 7

Total	 13g

Le fluide élaflique va quelquefois au-delà de 90
pouces cubiques,

3
4

~ iij
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Souvent ces eaux caftent les bouteilles . le toc=

teur Pringle dit, que pour avoir les eaux de Pyr-
mont , il fuffiit d'ajouter à l'eau aérée depuis huit
jufqu'à dix gouttes de teinture de Mars faite à l'efprit
de tel.

Ces eaux font employées dans les mêmes circonf-
tances que celles de Spa & peuvent être auffi utiles.

S. L.

Eaux de Deng.

Les eaux de Buffang, dans les Vofges, font clair
res & de la plus grande tranfparence ; il s'y dé-
pofe beaucoup d'ocre , & elles bouillonnent en fortant
de la fource.

M. Monnet prétend qu'elles tiennent en diffo-
lution beaucoup de gaz & de fer , mais qu'elles
font très-peu chargées de matieres fixes . On voit qu'a-
vec très-peu de fer 8r quelques grains d'alkali, on
formera très-facilement des eaux de cette efpéce.
Ces eaux font de la plus grande légéreté ; elles font
vantées pour les maladies nerveufes, les obftru&ions,
dans les maladies de la vefïie, l'hypocondrie, la ma-
nie ; elles portent facilement à la tête & caufent des
étourdiftemens.

§ . L I.

Eaux de la Dominique de Vals.

Vals eft un Bourg du Dauphiné oû font quatre
fources d'eaux minérales , dont l'une porte le nom de
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Dominique ; quand on boit de l'eau de cette fource
au mois de Mai, elle eft limpide & fans odeur, mais
le plus fouvent elle a un goût fpiritueux, fliptique
& défagreable, elle paffe pour être pefante à l'efto-
mac, purge par les (elles & rend les déjeaions noi-
râtres. Il y a à préfumer qu'elle feroit bien plus a&ive,
fi fon gaz & l'argile ne fervoient à l'adoucir. Les
autres fources voifines ont les mêmes qualités, mais
dans un degré 'beaucoup inférieur ..

Ces eaux font apéritives , diurétiques, convien-
nent dans les fuppreffions, les pâles couleurs, les jan-
niffes, les fievres quartes rebelles, les affc&ions ca.
che&iques , les flux blancs , la flérilité.

On les boit depuis deux livres jufqu'à 5 à 6 livres
pendant un tems plus ou moins long.

M. Mitouart a fait l'analyfe de cette eau , d'après
laquelle il paroit qu'elles tiennent par pinte 5 graine
& plus de terre argileufe , 5 d'alun , 17 à 18
de vitriol martial . L'argile qui fe trouve fouvent
dans les eaux martiales vitrioliques, eft dû à la dé-
compofition des pirites , qui ne font que du fer 84.
de l'argile minéralifé par le foufre.

S .LIL

Eaux de Fougues..

Il y a à Pougues, Bourg dans le Nivernois fur la
grande route de Paris à Lyon , des eaux limpides &
continuellement pétillantes . Elles ont à la fource le

Q ir
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montant des eaux gazeufes, tiennent beaucoup d'ocre
dans leurs baflins , & ont un goût affez fade . Expo-
pofées à l'air, leur furface fe ternit & fe couvre d'une
pellicule, jufqu'à ce que toute la terre abforbante foit
précipitée.

M. Collet a donné, en 1768, une analyfe fort bien
faite de ces eaex , d'après laquelle on peut conclure
qu'elles contiennent 15 pouces cubiques d'air par
pinte, 27 à z8 gr. de terre abforbante, un fcrupule
tant de fel marin que d'alkali minéral, avec un grain

de terre martiale.
Ces eaux guériffent les obflruaions, la jauniffe ,

les hydropifies, les dérangemens dans les fonElions
des premieres voies . Elles profcrivent la ftérilité qui

a pour caufe l'engorgement de la matrice . Elles ne
conviennent pas dans les pulmonies , les catharres,
les fluxions , les conilitutions très-irritables, quoi-
qu'on les confeille, ainfi que beaucoup d'eaux de ce
genre, pour tous les maux poflibles.

Il y a beaucoup de fources dans lefquelles le
fer fe trouve diffous par l'air fixe, nous en indi-
querons encore quelques-unes.

On en trouve â la fource de Vichy, dite les Cd -
leftins , à S . Alban, à Villetour, à Availles en Limo-
fm , à Joanne près de Bourbon, à Croffeilles dans
le Vivarais, à Attancourt, près Joinville, à Clermont,
à Saint-Marc en Auvergne, à Vic-le-Comte, à la Trau-
line, &c.
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S. L III.

Eaux martiales fiinples, ou non fpiritueufes. Second ordre.

Les eaux martiales fmples ou non fpiritueufes font
celles dans lefquelles le fer et diffous par l'air fixe
mais fans excès.

Nous allons préfenter plufieurs exemples de ces
fortes d'eaux, après avoir dit quelque chofe de leurs
propriétés.

On tire un grand parti de ces eaux dans les fup-
prefïions d'évacuations quelconques, dans les affec-
tions hyftériques ou vaporeufes , dans les pâles cou-
leurs, les embaras des vifceres . On les met au rang
des toniques , des flomachiques, des diurétiques ,
elles conviennent beaucoup dans les dévoiemens, oit
elles font l'office de léger aftringent, dans les écou-
lemens contre nature, & les vomiffemens.

Ces eaux font nuifibles aux fcorbutiques, aux pa-

ralytiques, aux perfonnes qui ont la poitrine attaÿ-
-quée ou délicate.

Ces eaux font également avantageufes en tout tems,
-on les prefcrit le matin depuis une livre jufqu't g
ou 6 , & on les ordonne fouvent pour b QiffQp
ordinaire & avec du vin.

S. LIV.

Eaux de Forges.

Les eaux de Forges en Normandie jouent depuis
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long-tems d'une très-grande célébrité. M. Monnet (1)

ne leur a point trouvé la faveur vitriolique ni fpi-
ritueufe, il les croit fimplement ferrugineufes.

On diftingue trois fources â forges ; la Cardinale

eft la plus forte, la Royale enfuite, puis la Reinette.
Ces eaux ne donnent, par l'analyfe que très-peu

de fer, encore moins de fel marin à bafe terreufe,
& de la terre abforbante en petite quantité.

Ces eaux font renommées comme apéritives, to-
niques, flomachiques, dans la jauniffe & les autres

circonftances que nous avons indiqué plus haut.

~. L V.

Eaux d'Aumale.

M. Marteau , Médecin d'Aumale , petite ville dans
le pays de Caux , fit connoître ces eaux dans un
Traité publié en 1759 ; elles ont une odeur d'hépar

très-légere, mais qui peut en impofer quand on ne
connoît pas leur nature, elles font plus fortes & plus
ûpres que celles de Forges : elles contiennent fenfi-

blement plus d'air que l'eau commune. . L'huile de

vitriol les anime & leur fait conferver plus long-

tems leur fer.
On peut croire , d'après l'analyfe de M . Monnet ,

qui eft poftérieure à celle de M . Marteau, que ces

eaux contiennent du fer, de la terre abforbante , très-
peu de félénite, un peu de fel marin à bafe terreufe

(I) Nouvelle Hydrologie, analyfe des eaux de Forges.
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-enveloppé dans une forte d'argile un peu phlogif-
tiquée.

M. Marteau a beaucoup fait l'éloge de ces eaux;
pour les affeaions de la peau, les pertes de fom-
meil & d'appétit, les coliques d'eftomac, les fiip.
preffions, &c.

§. LVI.

Eaux de Condé.

Nous avons une bonne analyfe des eaux de Condé
faite par M. Mitouart (1) ; il ne regarde point du tout
ces eaux comme gazeufes, parce qu'elles n'ont point
de faveur piquante, qu'elles contiennent très-peu d'air.
D'après fes expériences , on trouve dans les eaux de
Condé du fel martial en infiniment petite dofe, 8 grains
& demi de félénite par pinte , 6 grains de fel marin â
bafe terreufe, & tut grain de terre.

Les qualités médicinales de cette eau font abfo-;
lument les mêmes,, que celles que nous avons rap-
porté relativement aux eaux précédentes, nous nous
lifpenferons7 do --de nous étendre davantage fur

leurs vertu4 ; notas croyons, en 1attre, (que, 'ce que
nous 'avons- cité d'après lek an 1y fes,les mieux faites,
eft au moins fttf tfant , foit pour en, connoître la comT
pofitipn naturelled ifoit pottrlet e à pprtée de faire. de
nouvelles analyfes , foit pour lestrecompofer.1 Que
toutes les autres eux nminér las da te genre q ii .abon-

^ _

•
..

(I) tTraité Analytique des tea ûf n iii ra yes s Tom• éIii 4 '1 1
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dent chez nous, feroient trop longues à décrire , &
peu utiles à connoître ; c'eft pourquoi nous n'entrerons
point dans de plus grands détails relativement à ces
fortes d'eaux.

§. LVII.

Eauxferrugineufes vitrioliques . Tro feme elaf%e.

Les eaux ferrugineufes vitrioliques font celles oh

le fer eft fous la forme de vitriol dulcifié par l'air
fixe.

Ces eaux ne laiffent pas d'être rares ; cependant il
tn exifte quelques-unes , & probablement le nombre
en augmentera, quand on mettra à l'analyfe des eaux
minérales toute l'attention qu'exigent les connoif-
fances phyfiques & chymiques qui leur font relatives.
L

-C , a , '

	

Eaux de Paffy.

. Parmi les eauX ferrugineufes vitriellignes, le eaux
de ,Pafl'y, font peut-être 'celles qui méritent le plus

4'exaMen de notre part , puifqu;elles font abfolu

ment à notre portée, & qu'on doit ' fvoir à quoi s'en

tenir fur les avatltages qu'elles peu ïtt procurer dans
l'économie animale . ' -rs,o
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r
• Les taux de F.atfy tint la beauté= 81 la pureté des
plus belles eaux communes , elles-dépotent une pel-
lisule martiale, quand on les expofe à l'air libre ;

Chapitre IX. 1 53
elles ne, préfentent au goût qu'une petite imprefïion

vitriolique.
M. Monnet a fait une analyfe de ces eaux, qui

offre pour réfultat du vitriol martial parfait , du fel
d'Epfom & de la félénite . L'union de ces deux pre-
mieres fubfcances rend l'analyfe de ces eaux fort dif-
ficile.

M. Monnet croit que le vitriol'qui exifte en grande
dote dans les eaux de Paffy , doit fon moëleux &
fon maintien dans l'eau à fon union avec le fel d'Ep-
fom. M. Duchanoy l'attribue au gaz qui fert d'in-
termede , ou à une furabondance d'acide, fans faire
abftraaion du mucus de la terre , ;qui peut y en.
trer pour quelque chofe.

Il y a à Paffy des fources anciennes, & d'autres
nouvelles. On compte deux fources aux anciennes
eaux, & trois aux nouvelles . De ces trois nouvelles
fources, qui appartiennent à M. le Veillard, la plus
baffe ne contient, felon M . Monnet, que de la félénite,
de la terre abforbante , un peu de fel d'Epfom, &un
peu de fer fini à l'eau. Ce Minéralogifle infiruit,
croit que cette différence dans l'analyfe eft dfie à la
pofition du terrein, parce que la fource qui eft la
même dans l'origine, rencontre en circulant & en
déviant une terre abforbante, qui lui fait changer
de nature , ce que femble confirmer l'augmentation
de la félénite.

Il y a encore une autre fource à Paffy, appellée
Cafalbilgi , dont les eaux très-bien analyfées par
MM. Venel & Bayer, ont fait connoitre qu'on doit

S. L V I I I.
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peu les employer , étant beaucoup plus chargées de
principes âcres & •vitrioliques, que les précédentes.

Toutes ces eaux font fort utiles pour rappeller le
ton des folides relâchés, pour reirerrer, fortifier, arrê-
ter les flux opiniâtres, les écoulemens féreux & lim-
phatiques, comme les gonhorrées & les flux blancs,
lorfqu'il n'exifte plus de phlogofe, qu'on a bien dé-
tendu, délayé, & que la maladie touche à fa fin.
Ces eaux font diurétiques, apéritives, légérement
laxatives dans le commencement de leur ufage : elles
peuvent être utiles contre les ulceres fongeux &
putrides, dans les affeE ions fcorbutiques de la bou-
che, les ophtalmies féreufes . On les croit enfin très-
bonnes dans les différens engorgemens des vifceres ,
& contre les maladies vermineufes.

S. L I X.

Eaux de Provins.

On trouve à Provins dans la Brie Champenoife,
'des eaux qui ont une faveur aftringente ftiptique, &
un coup d'oeil louche à la fource ; quand on les

tranfporte, & qu'on ouvre brufquement les bou-
teilles, le bouchon faute, comme cela arrive au vin

de Champagne ; elles n'ont point le gaz ou grater

piquant qui fait donner à quelques eaux le nom

d'acidules ; elles contiennent feulement un air fuJ
rabondant & combiné , qui letir donne fans doute
leur légéreté & ce fpiritueux , qui porte à la tête
de ceux qui les boivent.

• Chapitre IX.
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M. Opoix en a fait l'analyfe , d'après laquelle il

paraît que les eaux de Provins contiennent par pinte
cinq grains de vitriol martial , un peu plus de félé-
nite , deux ou trois grains d'alun , un peu moins de
fel de Glauber , & un air furabondant & combiné.
M. de Furcy vient de faire une nouvelle analyfe ,
d'après laquelle on peut conclure que ces eaux con-
tiennent de la magnéfie, qui y doit fa diffolution à
l'acide marin, qu'il n'y a point de vitriol ni d'alun.
De nouvelles expériences font néceffaires pour con-
noître au jufte à laquelle des deux analyfes on peut
s'en rapporter davantage.

On dit ces eaux très-bonnes contre le vomiffe-
ment, les douleurs & foibleflèés d'eftomac, contre
les engorgemens des vifceres ; elles font d'un grand
fecours contre les migraines, les rhumatifmes, les
maladies épileptiques, hypocondriaques, dans les
relâchemens, les maladies de la peau, la privation
de fentiment & de mouvement dans les membres.

S. L X.

Eaux minérales ferrugineufes fpiritueufes artificielles.

Ces fortes d'eaux minérales artificielles , font très-
faciles à fe procurer ; il fuffit en général pour y
réuffir, de faire attention à chacune des meilleures
analyfes qui en ont donné la connoiffance , de raf-
fembler les fubilances en nombre & en quantité par-
faitement égales à celles qu'on a obtenues, on aura
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ces eaux abfolument minéralifées comme la nature

les fournit.
Nous allons expofer quelques manieres pour fe

procurer de ces eaux.
On aura celles de Spa, en donnant à l'eau com-

mune fon volume & plus de gaz , en y ajoutant les

fubftances reconnues par ranalyfe qu'en a donné

M. Bergman.
L'eau de Pyrmont fe fera de la même maniere,

avec l'eau aérée & les fubftances décrites, art . 49,

ou bien , comme l'a dit M . Duchanoy , en don-

nant à l'eau aérée un grain de terre martiale par\

pinte,
Quelques grains de fel deliquefcent ,
Et vingt grains de terre abforbante.
Le Dateur Pringle confeilloit ces eaux compofées

avec dix gouttes de teinture de mars faite avec l'efprit

de fel , pour une pinte d'eau aérée.
L'Académie de Dijon a indiqué dans fes cours

publics une maniere de faire une très-bonne eau mi-
nérale gazeufe martiale, tenant environ neuf grains

de fel d'Epfom par pinte : il fuffit de remplir d'eau

de fontaine une bouteille de pinte, d'y ajouter huit

grains de vitriol de Mars bien pur, & cinq grains de

magnéfie blanche ; on bouche la bouteille , on l'agite,

on la met à la cave renverfée pendant douze heures,

on ôte le lendemain le fer qui n'e l pas diftous en

décantant la liqueur.

LXI.

Chapitre IX.

S. LXI.

taux minérales artificielles ferruginerfs non fpirituer f s;

Pour fe procurer des eaux de Forges artificielles;
il ne faut que mettre quelques grains de terre ab-
forbante dans une pinte d'eau imprégnée d'air fixe,
avec un feul grain de limaille, boucher la bouteille,
la déboucher au bout de vingt-quatre heures, goûter
l'eau : fi elle eft un peu acidule , on biffera évapo-
rer l'acide furabondant, on rebouche la bouteille,
on la conferve pour l'ufage. Cette eau, felon M.
Duchanoy, ne differe en rien des eaux naturelles de
Forges.

Le même Auteur dit qu 'on aura des eaux d'Au-
male, en mettant dans une pinte d'eau chargée affez
d'air fixe pour faturer le fer & la terre , deux grains
de terre martiale, quatre grains de fel marin fous fes
deux bafes, quelques grains de terre abforbante, &
deux grains de fonde.

On obtiendra celle de Condé avec un peu de fer;
de fel marin à baie terreufe, & de la félénite dans
une eau légérement aérée.

On fera encore une très-bonne eau de cette na-
ture, en mettant quelques grains de limaille de fer
mouillée & triturée, avec un égal poids de fleurs de
foufre, dans un lieu frais , en digeftion clans une
bouteille d'eau pure , bouchée avec le plus grand
foin , on obtiendra dans l'efpace de trois ou quatre

R
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jours une eau ferrugineufe fimple, qui aura toutes

les propriétés martiales.

S . LXII.

Eaux alkalises,

Comme la nature ne nous a laiffé appercevoir

j
ufqu'à préfent que très-peu d'eaux alkalines , c'eft-à-
dire, contenant le fel alkali végétal criflallifable,
nous n'avons pas cru devoir en faire une claffe

& la féparer des autres eaux falines. M. Monnet (r)

prétend en avoir trouvé dans les eaux de Spa. M. Du-

chanoy en a fait un article à part, & a donné la

maniere d'en former d'artificielles. Il dit que pour

s'affairer fi une eau minérale fpiritueufe eli alkaline ,

il faut expofer l'eau fur le feu ; à mefure que le

gaz s'évapore , l'odeur & le goût lixiviel percent.

Quand il eli totalement diffipé , le bouillonnement

fini, l'eau devient tranquille ; fi alors on met de l'huile

de chaux , ou un autre fel à bafe terreufe , il s'y dé-

compofe , & prouve par-là qu 'il y a un alkali . Si

l'évaporation à ficcité fe fait , l'huile de vitriol verfée
fur ce réfidu donne du fel de Glauber ou du tartre vi-

triolé ; c'en eli une preuve bien complette . Cet al-

kali eli plus doux que l'alkali ordinaire , à caufe de
fon union avec l'acide gazeux, avec lequel il forme
un compofé neutre qu'on peut appeller fel gazeux

(1) Traité des Eaux minérales, page 46 4
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alkalin ; ou comme M . Bewly (r), fel neutre mé.
phytique . Lancify (z) avoit connu cet alkali dans
les eaux, mais peu d'Auteurs l'ont décrit, parce qu'ils
ont regardé comme foffile tout alkali qu'ils ont ren-
contré dans leurs analyfes.

M. Bewly, M. le Duc de Chaumes, M . Duchanoy,
penfent que l'alkali végétal pourroit être très-utile ,
relativement à l'art de guérir. Ce dernier a fait des
expériences pour faire mieux fentir la différence qui
fe trouve entre les deux alkalis.

Pour y procéder, il a fait diffoudre, dans une pre-
miere expérience, un demi-gros d 'alkali minéral dans
une chopine d'eau de la Seine , autant d 'alkali vé-
gétal dans égale quantité de la même eau : l'eau s'eft
troublée dans l'une & l'autre expérience, parce qu'il
y a des fels à baie terreufe dans l'eau de Seine ; fix
heures furent pour éclaircir le dépôt de celle oie
fut mis le fel de tartre, au-lieu que l'eau oit étoit le
fel de foude a été vingt-quatre heures à s'éclaircir.
Ces deux eaux avoient une faveur très-différente.

II a verfé, dans une feconde expérience, fur un
demi-gros d'alkali minéral, une chopine d'eau de la
Seine rendue gazeufe ; fa tranfparence n'a nullement
été troublée : elle étoit acidule, n 'avoit plus rien d'aI-
kalin au goût, n'a point changé la couleur du firop
de violette, ni décompofé l'huile de chaux.

(r) Tome III, App . ng. I. de l'Ouvrage de M. Priellley furdes différens airs.
(2) Lancify de font . Med . Rom .

R ij
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Dans une troifieme expérience, il a mis, dans urî

pareille quantité d'eau de la Seine , également faturée

d'air faxe , un demi-gros d'alkali végétal ; l'eau ef'

devenue laiteufe, a formé un dépôt blanc, manifef-
toit à peine du gaz fur la langue , avoit une faveur
alkaline , douceâtre, a verdi le firop de violette, &

décompofé l'huile de chaux . L'eau mercurielle a rendu

plus laiteufe l'eau oit étoit le fel de tartre, que celle

oit on avoit mis la foude.
Par une quatrieme expérience , ayant préfumé que

lalkali végétal, dans l'expérience précédente, n'étoit
pas entlérement faturé d'acide gazeux, il a faturél'eau,

qui a préfenté alors les mêmes phénomenes que dans

l'expérience précédente.

M. Duchanoya mis à l'article des eaux alkalines &
terreufes,qui ont fouvent ces deux propriétés en même
tems, les eaux de Selz, de Saint-Myon , de Bade ,

de Langeac, de Chateldon, de Medague, de Mont-
Brifon, de Vals pour la plus grande partie.

Rien de plus ailé que de compofer artificiellement
ces fortes d'eaux plus ou moins fpiritueufes, de les
faire avec de l'alkali minéral ou de lalkali végétal ,
de la magnéfie , du fel marin, de la félénite , & pro-
portionner fes combinaifons à volonté , fuivant l'exi-
gence des cas, fur-tout quand on aura une analyfe
bien faite des eaux qu'on veut imiter.

Il réfulte des précédentes expériences, 1 ° . que

lalkali minéral & l'alkali végétal s'unifient dans l'eau

avec l'acide gazeux (t) qu'ils y rencontrent.

(i) M. Duchanoy diftingue le gaz de l'acide gazeux . 11 grée
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x,° . Que l'union de ces deux fubflances forme un
compofé qu'on peut appeller fel alkalin ou fel alkalin
végétal gazeux, fuivant la nature de 1'alkali.

3 a. Que lalkali végétal abforbe une quantité d'a-
cide bien plus grande que 1'alkali minéral.

4°. Que les eaux alkalines gazeufes contiennent de
1'alkali naturalifé, & de l'acide gazeux libre qui les
rend fpiritueufes.

5°. Enfin que les expériences indiquées peuvent
fournir des moyens d'avoir facilement des eaux al-
kalines fpiritueufes ou non.

On imitera les eaux de Balaruc, fi dans trente liv.
trois quarts d'eau commune , pure , chauffée de 4o à
47. degrés, on fait difï'oudre deux onces de fel marin,
une demi-once de fel déliquefcent , en fupprimant
la félénite & la terre abforbante qui s'y manifeftent,
la premiere à deux gros & demi , la feconde à un
gros . Nous avons fait voir ailleurs les raifons de ne
point l'employer.

On aura les eaux de Bourbonne , en faifant dif-
foudre dans une eau à 3 5 degrés, une demi-once de fel
marin criftallifé,

Toutes ces eaux artificielles étant abfolument con-
formes aux naturelles, il feroit important de recom-
mencer leur analyfe d'après les connoiffances les plus
modernes.

tend que l'air fixe pur n'eft point acide, & qu'il n 'acquiert cette
qualité que par fon union avec l'eau ; qu'alors il n 'eft plus un
&;e (impie, mais un compofé. Des Eaux ga teufes, page 2t.

E. iij
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S. LXIII.

Eaux chaudes.

Il y a des eaux fimplement chaudes qu'on nomme mi-
nérales qui ne fourniffent rien de minéral au goht & â

l'odorat . Evaporées , elles ne laiffent que peu ou

point de réfidu . On cite en France les eaux de
Saint-Laurent , fitué dans le Vivarais , une partie
des eaux de Bagneres, & celles de Rennes en Lan-

guedoc : cependant elles ne font pas fans vertus : on

les employe contre les affe&ions vaporeufes , l'irri-
tation des reins , de la veille, de la poitrine , les maux

d'eftomac : on y prend beaucoup les bains & on en fait

ufage à l'intérieur ; celles de Bagneres font les plus

fréquentées : ces eaux ne font prefque pas différentes

de l'eau tiéde qu'on employe tous les jours de toutes

les manieres.
M. Duchanoy en a fait une des dix claffes

qu'il reconnoît : nous nous contentons de les défi-

gner, parce que leurs vertus ne font pas affez émi-
nentes pour' exiger qu'on entre dans de longs dé-

tails pour les faire connoître. Nous allons feulement

examiner les eaux chaudes qui paffent pour avoir.

plus de vertus contre un grand nombre d'infirmités.
Les eaux Thermales fimples font en général de

toutes les fources les plus fréquentées, quoiqu'elles
ne contiennent point, ou prefque point, de principes

étrangers. C'est particuliérement de la chaleur que

dépendent les prop . i,:tés les plus générales de ces
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eaux : auffi fur les lieux on a le plus grand foin de
régler leur température , qui produit d'autant plus
d'effet qu'elles prouvent une chaleur de 30 à 50
dégrés ; car au zé e dégré, les Médecins ont obfervé
qu'elles ne produifoient que très-peu d'effet . On ne
peut faire aucun doute qu'une eau de riviere comme
'l'eau de Seine , qui a l'avantage de couler à l'air
libre, d'être continuellement agitée & battue, chauf-
fée de 35 à 50 degrés plus ou moins , ne fourniffe
l'équivalent des fources thermales de la plus haute
réputation . On trouve beaucoup de ces eaux natu-
relles à Bagneres en Bigorre, A Dax en Gafcogne, A
Bagnols en Normandie, à Aix en Provence , à Bour-
bon-Lancy, à Plombieres en Lorraine , à Bains dans
les Voges, à Luxeuil en Franche-Comté, A Néris en.
Bourbonnois , à Balaruc , à Bourbon-l'Archambault,,
à Bourbonne près Langres, à Barege , à Bagneres
de Luchon, à Saint-Amand, A Cauteretz, à Lamothe,
au Mont-d'Or, A Aix-la-Chapelle, à Molitz, A Arles,
à Laprefle, à Bagnols.

Parmi les eaux froides , & thermales fimples, ily
en a quelques-unes qui font douces , onélueufes au
toucher, que MM. Monnet, Bagard, Zeinger, n'ont
regardé que comme des eaux chaudes , parce qu'en
effet elles n'ont ni goût, ni odeur . M. Duchanoy ob-
ferve qu'elles contiennent 'une terre foluble très-
douce , un vrai favon foffile ; en un mot , lx terre
argileufe , qui eft bien plus fenfible dans les eaux
froides que dans les thermales où elles paroifTent dans
un plus grand état de divifion.

R iv
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Ce Médecin penfe que les eaux gazeufes oit

trouve l'argile , comme celles de Spa & de Vichy ,
l'emportent fur les autres , que la terre argilleufe
pourroit bien titre le principe de plufieurs eaux fa-
voneufes de fource ; qu'elles adoucifentfinguliérement
les humeurs en diminuant leur acrimonie ; qu'elles
épaiffl'ent le fang , lui donnent plus de confiflance,

On les ordonne pour les pertes fanguines & blan-

ches, pour les maladies de la peau, dartres, deman-

geaifons , &c . les coliques d'efiomac , d'entrailles ,
les vomiffemens , & fur-tout les maladies oii l'irri-

tation eft confiderakle,
Les principales eaux favoneufes font celles de

Plombieres , froides & chaudes , celles de Bains , de

Luxeuil,, d'Aix en Provence , d'Ax , de Pomaret, de
Merlanges , de Neris , de Sainte Reine , &c . Donnons

quelques exemples des eaux thermales fimples,

S . L X I V.

Eaux de Plombieres;

Ces eaux ont été célébrées par une multitude

rel'Ecrivains. Les uns difent qu'elles contiennent de l 'ale

Ieali volatil, d'autres du favon. MM, Monnet & Bayera

regardent ces eaux thermales comme des eaux chaudes

pures. Cependant elles méritent une grande réputa-
tion , parce que leur chaleur bien proportionnée 8ç

variée fait qu'on y a des bains & des étuves de dif.,

férens degrés on ne peut mieux entendus & plus

utiles, M. Monnet y a découvert de l'alkali minéral 4

aune terre de nature arileufc & quarwufe,
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La fontaine du grand bain fait monter le thermo-

metre à 6z degrés ; celle qui eft proche de la mai-
n des Dames à 59, le bain des Capucins à 49,

celui des Dames à 45, la fontaine du Crucifix à 47•
L'ufage intérieur des eaux favonneufes paire pour

détruire les engorgemens & les concrétions ; celui
des eaux thermales, pour fondre la vifcofité & né-
toyer les premieres voies . Les bains conviennent con-
tre les douleurs de goutte, de rhumatifine, de fcia-
tique, les paralyfies, les roideurs des mufcles, l'he-
rnyplégie,

Eaux de Luxeuil.

Les eaux de Luxeuil préfentent encore un exemple
d'eaux chaudes qui ne different point des eaux or-
dinaires ; auffi, à quelques légeres nuances près, ces
eaux ont les mêmes propriétés que celles dont nous
venons de parler,

S . LXVI,

Bains.

Les eaux de Bains offrent les mêmes phénomenes
que celles dont nous venons de parler dans les deux der-
niers articles & font employées dans les mêmes cir-
confiances . Ces eaux ont des vertus particulieres ,
qu'on peut attribuer aux principes particuliers qui leur
communiquent la chaleur , & que nos réaaifs ne
peuvent pas faifir,

S. LXV,



266

	

Manuel fur l'Eau,

~r	

CHAPITRE X.

Sur l 'examen & l'analyfe des Eaux minérales.

s. 1er.

Obfervations préliminaires avant l'examen des Eaux.

POUR examiner une fubflance quelconque , deux
chofes font de la plus grande importance , la corn-
pofition & l'explication des phénomenes.

Suivant M. Bergman, on ne doit pas s'arrêter à
quelques légeres reffemblances avec d'autres corps
connus, mais féparer les principes par l'analyfe qu'on
confirme par la fynthefe. Cette analyfe doit fe faire
particuliérement par la voie humide, parce que fou-
vent le feu confond les fubftances au-lieu de les fé-
parer. Les expériences doivent être combinées de ma-
niere à révéler quelque vérité, & faites avec toute
l'eaa&iîude poffible. On doit examiner avec bonne foi
les expériences importantes des autres , dans cette
recherche de la théorie des caufes, il faut remonter
par degrés des caufes prochaines des phénomenes
variés & fuf ifamment examinés , aux caufes plus
éloignées fuivant leur ordre. Lorfqu'une caufe paroît
indiquée par quelque phénomene , il faut la prendre
un moment pour vrai , en tirer les conféquences né-
ceffaires, les examiner toutes par des expériences
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convenables , ce qui confirmera ou détruira ce qu'on
aura fuppofé . La caufe doit encore être comparée

s'il eft poffible avec l'effet, de maniere que l'accord
exa& devienne fenfible même par rapport aux quan-
tités ; enfin les dénominations doivent être autant
qu'on le peut, conformes à. la nature des objets fournis
aux expériences .

S . I I.

Nécefté d 'analyfer les Eaux.

On a lieu de croire que l'eau pure efl toujours de
la même nature ; mais elle eft fouvent altérée par
des particules étrangeres , & paffe fur différens lits
oû elle rencontre des fubf'ances minérales qu'elle
diffout avec lefquelles elle fe combine.

Ces principes étrangers fe trouvent dans les eaux
minérales en quantités -& en qualités bien différentes;
de-là aufii leur degré d'utilité pour les ufages aux-
quels on les employe dans l'art de guérir. De-1à la
néceflité de les connoitre très-particuliéremert, pour
ne faire ufage intérieurement & extérieurement que
des plus faines , pour noter celles qui ont des vertus
médicinales plus cara&érifées, pour corriger celles
qui en font fufceptibles, en compofer au moyen de
l'art, qui puifl'ent fuppléer au défaut de celles qui
ont des qualités importantes , enfin pour les rendre
avantageufes aux différentes fabriques auxquelles elles
peuvent appartenir,.
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§. III.
Examen des Eaux minérales d 'apr�s leurs propriétés

phyfiques.

Quand on connoit une fois les différentes matieres
qui peuvent fe rencontrer dans les eaux, qu'on les a
claffé de la maniere la plus fimple & la plus mé-
thodique , il ne refte plus qu'à en faire l'analyfe , &
à reconnoitre avec le plus d'exaâitude poffible les
fubilances qu'elles tiennent en diffolution.

Cette analyfe a été regardée comme la partie la
plus difficile de la Chymie , avec d'autant plus de
raifon qu'elle demande une parfaite connoiffance de
tous les phénomenes chymiques, jointe à l'habitude
de la manipulation.

Il eft des cas , oit il faut connoître les réfidus les
plus connus, & féparer encore les différentes fubflan-
ces qui les compofent, en déterminer les caraêleres
& les quantités . D'ailleurs on fait qu'il y a des fubf-
tances qui échappent à nos fens , d'autres qui fe vo-
latilifent, d'autres qui fe décompofent dans l'analyfe
& qu'on ne petit retenir que par des moyens par-
ticuliers.

Pour parvenir à connoître avec précifion la nature
d'une eau qu'on veut examiner, il faut :

1 ° . Obferver la fituation de la fource, décrire avec
exaaitude les lieux voifins, & fur-tout les couches

des minéraux dont le fol eft compofé : faire à cet

effet des fouilles plus ou moins profondes, & tâche'
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de découvrir par l'infpefion du local les fubflances
dont l'eau peut s'être chargée.

2° . On examine enfuite les propriétés phyfiques
de l'eau telles que fa faveur, fon odeur, fa couleur,
fa tranfparence , fa pefanteur, fa température . On
doit être muni à cet effet de deux thermomêtres qui
marchent bien enfemble & d'un pefe liqueur . On
doit faire ces expériences préliminaires dans diffé-
rentes faifons, à différentes heures du jour , & fur-.
tout à différentes époques relativement à l'état de
l'atmofphere . Une féchereffe long-tems continuée ou
des pluies abondantes , influent beaucoup fur la ma-
niere d'être des eaux minérales . Ces premiers cirais
indiquent ordinairement la clafi'e à laquelle on doit
rapporter l'eau qu'on examine , & dirigent le refle
de l'analyfe.

3 0 . Les dépôts formés au fond des baffins, les
fubflances qui nagent fur l'eau, , les matieres fubli-
niées , font encore un objet de recherches impor-
tantes qu'on ne doit pas négliger ; alors on peut
procéder à l'analyfe qui fe fait de trois manieres , par
les réa&ifs , par la diflillation & par l'évaporation.

S. I v.
Examen des Eaux minérales par les réactifs.

On donne le nom de réa&ifs à des fubflances que
l'on mêle aux eaux, pour reconnoitre d'après les phd.
nomenes qu'elles préfentent , la nature des matieres
que les eaux tiennent en diffolution. Les meilleurs
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Chymifles ont toujours regardé l'emploi des réa tifs
comme un moyen très-incertain pour découvrir les
principes des eaux minérales . Cependant on ne fauroit
douter aujourd'hui que la chaleur néceffaire pour
évaporer les eaux, quelque foible qu'eue foit, ne
pui-fe produire des altérations fenfibles dans leurs

principes. Ne refte-t-il donc point de moyen pour re-

-connoître la nature particuliere des fubftances tenues
en diff'olution dans les eaux, fans avoir recours à la
chaleur ?

Parmi les réactifs que l'on a propofés pour l'ana-
lyfe des eaux minérales, ceux dont on doit attendre
le plus de lumiere , font la teinture du tournefol, le
firop de violettes, l'eau de chaux, l'alkali fixe cauf-
tique ,1'alkali volatil cauftique, l'huile de vitriol , l'a-
cide nitreux, la leffive faturée de la partie colorante

du bleu de Prufl'e , la teinture fpiritueufe de la noix
de galle, & les diff'olutions nitreufes de mercure &

d'argent . M. Bergman y joint le papier coloré par la
teinture aqueufe de fernanbouc , qui devient bleue
par les alkalis, la teinture aqueufe de terra merita,
que les mêmes fels font paff'er au rouge brun , l'acide
du fucre , pour indiquer la préfence de la plus petite
quantité poffible de chaux , & plufieurs autres qui
ont été propofés par la plupart des Chymifles ; mais

ceux que nous avons indiqués fuffifent pour faire re-
connoitre toutes les fubftances contenues dans les

eaux minérales.
M. Bergman annonce qu'un papier coloré avec la

teinture de tournefol, prend un bleu plus foncé par
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les alkalis , mais qu'il n'eft pas altéré par l 'air fixe ou
par l'acide crayeux qu'il appelle acide aérien . Comme
c'eft fpécialement pour reconnoitre la préfence de
cet acide que cette partie colorante eft utile, il con-
feille de n'employer que fa teinture à l'eau , & de
l'étendre afrez pour qu'elle ait une couleur bleue.
M. de Morveau ajoute, dans une note, qu'il eft ailé
de diflinguer un firop coloré par le bleuet ou le tour-
nefol, à l'aide du fublimé corrofif qui lui donne une
couleur rouge , tandis qu'il verdit le véritable firop
de violettes.

L'eau de chaux dl un des réa&ifs les plus utiles
pour l'analyfe des eaux minérales, quoique peu de
Chymiftes en ayent fait une mention exprefre dans
leurs ouvrages . Ce fluide décompofe les fels métal-
liques , fur-tout le vitriol martial dont il précipite le
fer. Il fépare l'argile ou la magnéfie des acides vitrio-
lique & marin , auxquels ces fubftances fe trouvent
fréquemment unies dans les $aux . Il peut auf i indi-
quer, par la précipitation , la préfence de l'acide
crayeux ; mais comme l'eau de chaux peut s'em-
parer de l'acide crayeux uni à l'alkali fixe auffi-bien
que de celui qui eft libre, M. Gioanetti, pour connoître
exaElement la quantité de ce dernier, a fait la même
opération avec de l'eau privée de fon acide libre
par l'ébullition . Lorfque l'alkali précipite une eau
minérale , on ne peut pas connoître par la feule inf,
peetion du précipité, la nature du fel terreux décom-
pofé dans cette expérience . Son effet eft encore plus
incertain lorfqu'on employe pet alkali faturé d'acide
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crayeux comme on le fait ordinairement ; puifgtté
l'acide qui lui eft uni peut augmenter la confufion;
C'eft pour cela que M . de Fourcroy propofe l'alkali
fixe cauftique très-pur . 11 a d'ailleurs un avantage
que ne préfente point l'alkali effervefcent c'eft celui
d'indiquer la préfence de la craie diffoute dans une
eau gazeufe à la faveur de l'acide crayeux furabon-
dant. Comme il s'empare de cet acide , la craie qui
celte d'être foluble dans l'eau qui en eft privée , fe
précipite . L'alkali fixe cauftique peut encore occa-
fionner un précipité dans les eaux minérales, fans
qu'elles contiennent des fels terreux ; il fuffit qu'elles
tiennent en difi'olution un fel neutre alkalin moins
diffoluble , pour que l'alkali le précipite en s'unit .-
faut â l'eau à peu près comme le fait l'efprit-de-vin.
L'alkali volatil cauftique eft en général moins fufcep-
tible d'erreur, lorfqu'on le mêle aux eaux minérales,
parce qu'il ne décompofe que les fels terreux à bafe
de terre alumineufe & ae magnéfie, & qu'il ne pré-
cipite point les fels calcaires . Mais il eft important
de faire deux obfervations fur cet objet ; la premiere,

c'eft qu'il faut avoir de l'alkali volatil très-cauftique,
8r qui ne contienne pas un atome d'acide crayeux;
fans cette précaution, il décompofe les fels â bafe de
chaux par une double affinité ; la feconde , c'eft qu'il
ne faut point laiffer ce mélange expofé â l'air, lorf-
qu,'on veut connoitre fon action plufieurs heures après
qu'il a été fait, parce que, comme l'a très-bien ob-
fervé M. Gioanetti , ce fel s'empare en peu de teins
de l'acide crayeux de l'atmofphere, & devient ca-

pable
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table de décompofet les fels calcaires . M. de Four-
croy! ajoute une obfervation fur l'ufage de l'alkali
volatil : Comme il eft allez difficile d'avoir de l'alkalï
Volatil parfaitement cauftique , & qu'il eft abfolument
néceffaire de l'avoir tel pour l'analyfe des eaux mi-
nérales, on peut employer un moyen fort fimple , &
que M. de Fourcroy a fouvent mis en ufage avec
fuccès. C'eff de verfer un peu d'efprit alkali volatil
dans une cornue dont le bec plonge dans l'eau mi-
nérale : en chauffant legérement la cornue , le gaz
alkalin fe dégage, & paffe très-cauftique dans l'eau;
S'il y occafionne un précipité , c'eft que l'eau mi-
nérale contient du vitriol martial , ce qui fe re-
connoit conftamment h la couleur du précipité, ou des
fels à bafe de terre alumineufe & de magnéfie. L'eau
de chaux paroit être préférable pour reconnoître la,
nature & la dofe des fels à bafe de magnéfie, con.
tenus dans les eaux minérales . Elle a auffi la pro-
priété de précipiter les fels à bafe de terre alumi-
neufe beaucoup plus abondamment & plus promp.
tement que ne le fait le gaz alkalin, L'acide vitrio-
lique concentré précipite en blanc mat une eau qui
contient de la terre pefante, fuivant M. Bergman;
mais comme , d'après le même Chymifte , cette terre
ne fe trouve que très-rarement dans les eaux miné-
rales , M. de Fourcroy paffe aux autres effets de ce
réactif. Lorfqu'il produit des bulles dans une eau ,
il indique la préfence de la craie, de l'alkali fixe
crayeux , ou de l'acide crayeux pur. On peut die.
dinguer chacune de ces fubftarues par quelques phé;

S
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nomenes particuliers . Si l'on fait chauffer une en*
chargée de craie, dans laquelle on a verfé de l'acide
vitriolique, il fe forme promptement une pellicule
& un dépôt féléniteux ; ce qui n'arrive point dans
les eaux fimplement alkalines.

L'efprit de nitre concentré efl recommandé par
M. Bergman , pour précipiter le foufre des eaux
hépatiques , appellées fulfureufes avant lui . L'eau
de chaux faturée de la matiere colorante du bleu de
Pruffe, verfée fur une diffolution de vitriol martial,
forme fur le champ un bleu de Pruffe pur & fans
mêlange de vert . Les acides n'en précipitent pas un.
atome de bleu . Elle ne contient donc pas de fer ,
& elle eft préférable aux alkalis Prufïiens pour effayer
les eaux minérales.

La noix de galle , ainfi que toutes les fubftances
végétales acerbes & aflringentes, comme les écorces
de chêne, les fruits de cyprès, le brou de noix, &c.
ont la propriété de précipiter les diffolutions de fer,
& de donner â ce métal différentes couleurs, fuivant
fa quantité , fon état, & celui de l'eau qui le tenoit
en diffolution . Cette couleur offre un grand nombre
de nuances qui s'étendent depuis un rofe pâle jufqu'au
noir le plus foncé . On a reconnu que la couleur
pourpre que les eaux prennent avec la teinture de
noix de galle, n'est point un indice que le fer y efl
contenu dans fon état métallique, comme l 'avoit cru
M. Monnet, puifque le vitriol martial & le fer uni â
l'acide crayeux, fe colorent auffi en pourpre par
fufion de la noix de galle .
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Les cieux derniers réaftifs que M . de Fourcroy
propofe pour l'examen des eaux, font les diffolutions
d'argent & de mercure par l'acide nitreux . On a
coutume de les employer pour connoître la préfence
des acides vitriolique ou marin dans les eaux miné-

rales ; mais plufieurs autres fubf}ances peuvent aufïl
les précipiter, quoiqu'elles ne contiennent pas la plus
petite parcelle de ces acides . Les fuies blanches &
pefantes que la diffolution d'argent donne dans une
eau qui ne tient qu'un demi-grain de fel marin par
pinte, annoncent très-facilement & très-fûrement l'a-
cide de ce fel . Mais elles n'indiquent pas de même
la préfence de l'acide vitriolique , puifque , fuivant

l'eflimation de M. Bergman , il faut au-moins trente
grains de fel de Glauber par pinte , pour qu'elle y pro-

duife fur le champ un effet fenfible : ajoutez â cela
que l'alkali fixe , la craie , la magnéfie peuvent pré-
cipiter d'une maniere beaucoup plus marquée la dif-
folution nitreufe d'argent ; ainfi le phénomene de la
précipitation d'une eau minérale â l'aide de cette
diffolution , ne peut donc pas fervir â déterminer
d'une maniere précife la fubfiance faline ou terreufe
â laquelle elle eft due.

La diffolution de mercure par l'acide nitreux efl
encore plus fufceptible d'induire en erreur ; non-

feulement elle indique la préfence des acides vitrio-
lique & marin dans les eaux , mais elle eft précipitée
par l'alkali fixe crayeux en une poudre jaunâtre ,
qui pourroit induire en erreur en annonçant l'effet
de l'acide vitriolique . La chaux & la magnéfie y

S ij
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produifent un dépôt à peu près femblable . On croit
communément que le précipité blanc très - abondant
qu'elle forme dans une eau, eft dû à la préfence
d'un fel marin ; cependant les mucilages & les fubf-
tances extraaives préfentent le même phénomène ,
comme le favent aujourd'hui tous les Chymiftes.
Outre ces fources d'erreurs & d'incertitudes fondées
fur la propriété qu'ont plufieurs fubilances de pro-
duire avec la diffolution nitreufe de mercure un pré-
cipité femblable , il en eft encore d'autres qui dépen-
dent de l'état de cette diffolution en elle-même , &
fur lefquelles il eft très-important d'être prévenu pour
ne pas commettre des fautes graves dans l'analyfe des
eaux. M. Bergman a indiqué une partie des différences
fingulieres qu'on obferve dans cette diffolution , fui-
vant la maniere dont elle a été faite à chaud ou à
froid, fur-tout relativement à la couleur des préci-
pités qu'elle donne par différens intermedes . Mais il

n'a pas dit un mot de la propriété qu'offre cette dif-
folution d'être précipitée par l'eau diftillée, lorfqu'elle
dl très-chargée de chaux de mercure , quoique
M. Monnet eût indiqué ce fait dans fon Traité de la

diffolution des métaux.
Pour parvenir à faire une bonne analyfe , il faut

mêler plufieurs livres d'eau minérale avec chaque
réa1if, jufqu'à ce que ce dernier ceffe de précipiter
cette eau. On laiffera alors raffembler le précipité
pendant vingt-quatre heures dans un vaiffeau exac-

tement bouché ; on filtrera le mélange , & l'on exa-

minera , par les moyens connus, le précipité reft4
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fur le filtre, après l'avoir pelé & fait fécher â l'étuve.

C'eft fur-tout avec les diffolutions nitreufes d'ar-
gent ou de mercure, qu'il eft avantageux d'opérer
fur de grandes dotes, afin de pouvoir déterminer la
nature des acides que contiennent les eaux . L'analyfe

de ces fluides deviendra complette par la connoif-
fance de leurs acides , puifque ces derniers y font
fouvent combinés avec les bafes que les réa&ifs pré-
cédens ont fait reconnoitre . La couleur, la forme &

l'abondance des précipités, formés par les diffolutions
nitreufes de mercure & d'argent , ont indiqué juf-
qu'aftuellement aux Chymiftes , la nature des acides
auxquels ils font dus . Un dépôt épais, pefant, & qui
fe forme ftir le champ par ces diffolutions, décele

l'acide marin. S'il eft peu abondant , blanc & crif-
tallifé avec le nitre d'argent , jaunâtre & informe
avec celui de mercure ; s'il ne fe raffemble que len-

tement, on l'attribue â l'acide vitriclique . Cependant,

comme ces deux acides fe rencontrent fréquemment
dans la même eau, comme l'alkali & la craie dé-
compofent auflî ces diffolutions, on n'a que des ré-
fuitats incertains, lorfqu'on ne s'en rapporte qu 'aux

propriétés phyfiques des précipités . Il faut donc les

examiner plus en détail . Pour cet effet, on doit_ mêler
les diffolutions lunaire & mercurielle avec cinq à fix
livres de l'eau qu'on veut analyfer, filtrer les mé-
langes vingt-quatre heures après , . fécher les dépôts
& les traiter par les procédés que l'art indique . En
chauffant dans une cornue le précipité fait par la dif-
folution nitreufe de mercure, la portion de ce métal,

S iij
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unie à l'acide marin des eaux fe volatilife en fit-
blimé corrofif ou en mercure doux ; celle qui
combinée à l'acide , vitriolique , refte au fond du
vaiffeau, & offre une couleur rougeâtre. On peut
encore reconnoitre ces deux fels en les mettant fur
un charbon ardent . Le vitriol de mercure, s'il y en
a, exhale de l'acide fulfureux & fe colore en rouge,
le fel marin mercuriel refte blanc , & fe volatilife
fans odeur de foufre . Ces phénomenes fervent encore
â faire diftinguer les précipités qui pourroient être
formés par les fubilances alkalines contenues dans les
eaux, puifque ces derniers n'exhalent point d'odeur fui.
fureufe , & ne font point volatils fans décompofition.

Les précipités produits par la combinaifon des eaux
minérales avec la diffolution nitreufe d'argent, peu-
vent être examinés auffi facilement que les précéclens.
Le vitriol d'argent étant plus foluble que la lune
cornée, l'eau difcillée peut être employée avec fuccès
pour féparer ces deux fels . La lune cornée fe re-
connoît à fa fixité , à fa fufibilité, & fur-tout à ce

,qu'elle eft moins décompofable que le vitriol de
lune : ce dernier, mis fur les charbons, exhale une
odeur fulfureufe, & laiffe une chaux d'argent que
Von peut fondre fans addition,

§. V,

Examen des Eaux minérales par la a' illation,

La diftillation eft employée dans l'aualyfe des
eaux, pour çonnoître les fubftançes gazeufes qui leur
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font unies . Ces fubftances font, ou de l'air, ou de l'a-

cide crayeux, ou du gaz hépatique . Pour en connoître

la nature & la quantité , il faut prendre quelques
livres d'eau minérale, les mettre dans tine cornue
qu'elles ne rempliffent qu'à moitié ou aux deux tiers;
adapter à ce vaiffeau un tube recourbé qui plonge
fous une cloche pleine de mercure . L'appareil ainfi

difpofé , on chauffe la cornue jufqu'à ce que l'eau
foit en pleine ébullition , ou jufqu'à ce qu'il ne paffe
plus de fluide élaftique dans les cloches . Lorfque
l'opération eft finie, on fouftrait du volume de gaz
que l'on a obtenu la quantité d'air contenu dans la
portion vide de la cornue ; le refte eft le fluide
aériforme qui étoit contenu dans l'eau minérale , &
dont on connoît bien-tôt la nature , par les épreuves
de la bougie allumée , de la teinture de tournefol &

de l'eau de chaux . S'il s'enflamme & s'il a une odeur

fétide, c'eft du gaz hépatique ; s'il éteint la bougie ,
s'il rougit le tournefol, & s'il précipite l'eau de
chaux, c'eft de l'acide crayeux ; enfin , s'il entretient

la combuftion fans s'enflammer , s'il eft inodore, s'il
n'altere ni le tournefol , ni l'eau de chaux , c'eft de

l'air atmofphérique . Il peut arriver que ce dernier
fluide foit plus pur que l'air de l'atmofphere ; alors
on juge de fon degré de pureté, par la maniere dont
il excite la combuftion & par l'eudyometre.

§ . V I.

Examen des Eaux minérales par l 'évaporation.

L'évaporation eft généralement regard ée comme
S .iv
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le moyen le plus fur d'obtenir tous les principes des
eaux minérales. On doit opérer fur une vingtaine
de livres , lorfque l'eau paroît contenir beaucoup de
matiere faline : fi au contraire elle femble n 'en tenir
que très-peu en diffolution, il eft indifpenfable d'en
évaporer une beaucoup plus grande dote ; on eft même
quelquefois obligé d 'en foumettre cent livres à cette
opération . La nature & la forme des vaiffeaux dans lef-
quels on fe propofe d'évaporer les eaux, n'eft point
du tout indifférente . Ceux de métal, excepté ceux
d'argent , font altérables par l'eau ; ceux de verre
d'une certaine étendue font très-fujets à fe caffer
ceux de terre verniffée & bien unie font les plus con-
venables , quoique le fendillement de leur couverte
donne quelquefois lieu à l'abfortion des matieres fa-
lines. Ceux de porcelaine fans couverte, c'eft-à-dire a
de bifcuit, feroient fans contredit les plus conve-
nables ; mais leur cherté eft un obftacle confidérable.

On doit évaporer les eaux à ficcité . On obferve
différens phénomenes pendant cette opération . Si l 'eau
eft chargée de gaz, elle fe remplit de bulles dès la
premiere imprefl"ion de la chaleur ; à mefure que l'a-
cide crayeux s'en dégage, il fe forme une pellicule
& un dépôt dû â la terre calcaire & au fer aéré ou
crayeux. A ces premieres pellicules fuccéde la crif-
tallifation de la félénite ; enfin le tel marin le tel
fébrifuge fe criftallifent en cubes à la furface , & les
fes déliquefcens ne peuvent s'obtenir que par l'é-
vaporation conduite jufqu'à ficcité . Alors on pefe le
réfidu 2 on le met dans une petite fiole avec tzois

Chapitre X.
On quatre fois fon poids d'efprit-de-vin ; on agite le

tout, & après l'avoir laiflé repofer quelques heures,
on le filtre , on conferve lefprit-de-vin à part, on
feche à une chaleur douce ou à l'air la portion du
réfidu fur laquelle le fluide fpiritueux n'a point agi;
on la pefe exaaement lorfqu'elle eft bien feche, &
on fait par le déchet que ce réfidu a éprouvé, com-
bien il contenoit de fel marin calcaire & de fel marin
de magnéfie , qui font très-folubles dans l'efprit-de -

vin. On délaye enfuite le réfidu traité à lefprit-de-

vin & bien fec, avec huit fois fon poids d'eau diftillée

froide ; & après avoir laiffé ce mélange en repos
pendant quelques heures, on le filtre, on deffeche une
feconde fois le réfidu ; on le fait bouillir pendant une

demi-heure dans quatre ou cinq cens fois fon poids
d'eau diflillée ; on le filtre, & alors il ne mite plus
que ce que l'eau froide & l'eau bouillante n'ont pu
diffoudre : la premiere s'eft emparée des tels neutres;
tels que le tel de Glauber, le tel marin, le tel fé-

brifuge & le fel d'Epfom ; fi l'eau contenoit de l'alun

ou du nitre , ce qui eft fort rare , ces fels font éga-
lement diffous dans l'eau froide . L'eau bouillante à
grande dote ne diffout guères que la félénite . Il y a

donc quatre fubftances à examiner après ces diffé-
rentes obfervations fur la matiere obtenue par l'éva-
poration ; i 9 . le réfidu infoluble dans l'efprit-de-vin
& dans l'eau à différentes températures ; 2° . les fels

diffous dans l'efprit-de-vin ; 3 0. ceux dont l'eau froide
s'eft emparée ; 40 . enfin ceux qui ont été enlevés
par l'eau bouillante .
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i 9. Le réfidu qui a réfiflé à l'a&ion de l 'efprit-de-

vin & de l'eau, peut être compofé de terre calcaire,
de magnéfie aérée , de fer aéré ott craie de fer, d'ar-
gile & de quartz : ces deux dernieres fubflances font
très-rares , mais les trois premieres font fort com-
munes ; la couleur brune ou jaune plus ou moins
foncée indique la préfence du fer . Si le réfidu eft
gris-blanc , il ne contient point de ce métal . Lorfqu'il
en contient, M. Bergman confeille de l'humeEIer &
de l'expofer à l'air pour qu'il fe rouille ; alors le
vinaigre n'a plus d'a&ion fur lui . Pour indiquer les
moyens de féparer ces différentes matieres, fuppo-
fous un réfidu infoluble, compofé des cinq fubftances
que mous avons dit qu'il pouvoit contenir. On doit
commencer par l'hume&er & l'expofer aux rayons
du foleil ; lorfque le fer eft bien rouillé , on fait di-
gérer ce réfidu dans du vinaigre diftillé . Cet acide
tliffout la chaux & la magnéfie ; on le fait évaporer,
& l'on obtient du fel acéteux calcaire, qui fe dif-
tingue du fel acéteux de magnéfie, en ce qu'il n'attire
point l'humidité de l'air. On peut féparer ces deux
fels par la déliquefcence, ou bien en verfant dans
leur diffolution de l'acide vitriolique . Ce dernier forme
la félénite qui fe précipite ; sil y avoit du fel .'â'cé-
teux à bafe de magnéfie , le fel d'Epfom formé par
l'acide vitriolique refleroit en diffolution dans la li-
queur, & on pourroit l'obtenir par une évaporation
bien ménagée . Pour connoître la quantité de terres
magnéfiennes & calcaires contenues dans ce réfidu, on
précipite à part la félénite & le fel d'Eyfom formés
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par l'acide vitriolique verfé dans la diffolution acé-
teufe , à l'aide de l'alkali végétal effervefcent , ou
du tartre crayeux , & on pefe ces précipités . Lorf-

qu'on a féparé la craie & la magnéfie du réfidu , il
ne relie plus que le fer, l'argile & le quartz . On en-

leve le fer & l'argile à l'aide de l'acide marin bien
pur qui diffout l'un & l'autre . On précipite le fer

par l'alkali Pruflien, & l'argile par l'alkali fixe crayeux,
& on pefe ces deux fubf}ances pour en connoître la

quantité . La matiere qui relie après qu'on a féparé.
l'argile & le fer, eft ordinairement quartzeufe ; on

s'affure de fa quantité par le poids, & de fa nature
en la faifant fondre au chalumeau avec l'alkali fixe.
Tels font les procédés les plus exals recommandés

par M. Bergman, pour connoître le réfidu non-fo-

lubie des eaux.
x°. On prend enfuite l'efprit-de-vin qui a fervi à

laver le réfidu fec des eaux , on l'évapore à ficcité.

M. Bergman confeille de le traiter par refprit de vi-
triol , comme la diffolution acéteufe dont nous avons

parlé plus haut ; mais il faut obferver que ce procédé

ne fert qu'à faire connoître la bafe de ces fels . Pour

déterminer l'acide qui eft ordinairement uni à la
magnéfie ou à la chaux, & quelquefois à toutes les
deux dans ce réfidu , il faut verfer deffus quelques
gouttes d'huile de vitriol, qui excite une effervef-
cenfe & dégage du gaz marin, reconnoiffable par fon
odeur & fa vapeur blanche, lorfque le fel qu'on
examine eft formé d'acide marin . On peut encore

,s'en affurer en diffolvant tout le réfidu dans l'eau ,
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& en y mêlant quelques gouttes de diffolution d'an;
gent. Quant â la nature de la baie, qui eft, comme
nous l'avons déjà dit, ou de la chaux, ou de la
magnéfie, ou toutes les deux enfemble , on reconnoit
leur quantité & leur nature par le même acide vi-
triolique , ainfi que nous l'avons expofé ci-deff'us
pour la difTolution acéteufe.

3°. La leflive du premier réfidu de l'eau minérale;
faite avec huit fois fon poids d'eau diftillée froide,
contient les fels neutres alkalins , tels que le fel de
Glauber, le fel marin , le fel fébrifuge , le tartre
crayeux, la foude crayeufe & le fel d'Epfom. Quel-
quefois il s'y trouve auffi une petite quantité de vi-
triol martial . Ces fels ne font jamais tous enfemble
dans les eaux. Le fel de Glauber & le tartre crayeux
ne fe trouvent que très-rarement dans les eaux ; mais

, le fel marin s'y rencontre fréquemment avec la foude
, crayeufe ; le fel d'Epfom y exifte auffi affez fou-
.vent , & il eft même des eaux qui en contiennent
, une aff'ez grande quantité . Lorfque ce premier la-
vage du réfidu d'une eau minérale ne contient qu'une
efpece de fel neutre, il eft fort ailé de l'obtenir par
la criflallifation , & de s'afï'urer de fa nature par fa
forme, fa faveur, l'alion du feu, ainfi que celle
des réaaifs . Mais ce cas eft fort rare, & il eft beau-
coup plus ordinaire que plufieurs fels foient réunis
dans cette leffve ; on doit alors chercher à les fé-
parer par une évaporation lente : ce moyen même
ne réufïiffant pas toujours parfaitement , quelque foin
que l'on employe à évaporer cette premiere lefïive .~
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Il faut examiner de nouveau chacun des fels qu'on ob.e

tient dans les différens terns de l'évaporation . C'eft le
plus fou vent l'alkali minéral aéré, ou foude crayeufe,
qui fe dépofe confufément avec le fel marin ou le
fel fébrifuge ; on parvient à les féparer s en fuivant
un procédé indiqué par M . Gioanetti . Il confine 'à
laver ce fel mixte avec du vinaigre diftillé. Cet acide
diffout la foude crayeufe ; on deffeche le mélange
& on le lave de nouveau avec de l'efprit-de-vin,
qui fe charge de la terre foliée minérale fans toucher
au fel marin . On évapore à ficcité la diffolution fpi-
ritueufe , & on calcine le réfidu ; le vinaigre fe dé-
compofe & fe brîile ; on n'a plus alors que l'alkali
minéral dont on connoît exa&ement la quantité.

q.° . La leffive du premier réfidu de l'eau minérale,
faite avec quatre ou cinq cens fois fon poids d'eau
bouillante, ne contient que de la félénite ; on s'en
afflue par l'alkali volatil cauflique bien pur, qui n'y
occafionne aucun changement, tandis que l'alkali fixe
cauftique la précipite abondamment. En l'évaporant
à ficcité , on connoît exactement la quantité du fel
terreux qui étoit contenu dans l'eau.

S. V I L

Réflexions pofiérieures fur la recompoftion des Eaux

minérales.

Ce fera particuliérement à M . Bergman qu'on de-
vra & la meilleure analyfe des eaux minérales & la

maniere la plus précife de les compofer artificielle- !
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ment. Mais malgré le fingulier avantage que peuvent
généralement procurer ces eaux , la découverte n 'eli
pas de nature (ainfi qu'il l'obferve lui-même) â réu-
nir fur le champ tous les fuffrages . Peu de perfonnes
font afrez éclairées pour en reconnoitre la vérité &
l'utilité, on s'arme fouvent d'une jufie défiance contre

la nouveauté : il eft cependant facile de répondre â

ceux qui foutiennent que cette imitation eft impof-

fible, puifqu'il eft évident qu'il fuffit de bien con-

noître les principes des eaux naturelles pour les re-
compofer , & que la main qui les ajoute ne peut en

changer l'effet, l'intérêt particulier doit voir avec
courage qu'on arrive â préferer aux eaux étrangeres
celles qu'on peut fe procurer dans le moment.

On convient facilement qu'il faut des mains exer-
cées pour la parfaite manipulation de ces eaux , que
des négligences , un défaut de pureté dans les fubf-
tances qu'on employe peuvent être dans le cas de
rendre les opérations moins utiles ; fouvent l'eau con-

ferve après fa préparation la faveur défagréable qu'elle
pouvoit avoir auparavant ; mais cela ne fuffit pas

pour faire fufpeaer la méthode , puifque l'eau la
mieux compofée , celle même qui eft naturelle , de-
vient fade par l'addition d'un peu d'alkali minéral
aéré ou en criftaux , quoiqu'elle foit toujours auffi
très-bonne, puifqu'elle ne perd rien, & qu'on ne
fait qu'émouffer par - là le piquant que lui donnoit

l'acide aérien .

	

1
Cependant en Suede les eaux minérales artificielles

ont été préparées & adoptées avec le plus grand fisc-'
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cès , & leur pratique eft devenue fi familiere qu'au

rapport de M. Bergman , il n 'efi pas rare d'y voir
les femmes de la premiere qualité , ainfi que celles
d'une moindre condition , réunir parfaitement à
charger l'eau d'acide aérien.

VIII.
Des boues minérales.

Les boues qui appartiennent aux eaux minérales ,
font des fubfiances épaifles formées de terres molles
argilleufes, & impregnées des matieres minérales que
les eaux entraînent avec elles . Elles forment des ef-
peces de bains qui font d'une confiflance beaucoup
plus confidérable que ceux des eaux dont elles offrent
les dépôts.

On s'efl peu occupé jufqu'à préfent â connoître
bien la fomme des différentes fubflances qui entrent
dans la compofition des boues , on s'efl contenté de
juger leur force & leur aaion d'après celles des eaux
minérales dont elles font des réfidus. Cependant ,
comme elles tiennent des fubfiances qui ne fe ren-
contrent pas dans les eaux, que celles qu'on trouve
dans les eaux y font accumulées en beaucoup plus
grande quantité , qu'elles exigent des degrés de chaleur
différens ; il feroit très-effentiel d'avoir fur cet objet
des réfultats bien faits, & fur lefquels on pût compter,
parce qu'alors on pourroit compofer avec fûreté &
précifion des boues artificielles qui remplaceroient
utilement celles que fournit la pâture.

S .
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Il faudroit donc s'appliquer t déterminer la na .;
turc des marais, ou du limon que les eaux minétales

• abreuvent.
Fixer la quantité de fels & de fubflances minérales

qui viennent impregner les boues dans l'état de difï'oi
lution ou non diffoutes (i).

Connoître au jufl:e le degré de chaleur qui vivifie
ces boues & les rend favorables aux circonflances
pour lefquelles l'art de guérir a coutume de les em-
ployez.

Examiner partieuliérement l'efpece de fermentation
qui s'opere journellement dans ces boues, felon leur
degré de chaleur , & l'aaivité des mêlanges miné-
raux qui fe forment cônfiaminent.

Il faut enfin bien détailler les gaz & les émana-
tions particulieres qui y ont lieu dans différentes cir-
confiances.

C'eft l'avis de M. tuchanoy, qui a diflingué ces
boues minérales des marres , qui ne font qu'un dépôt
des eaux fait dans la fource même , ou dans les ré-
fervoirs, ou dans un ruiffeau de décharge, qu'on
n'emploie que fous la forme de cataplafine , & qui
n'ont peut-être pas une vertu fort inférieure â celle
des boues , dont on fait ordinairement ufage comme
topiques & comme bains.

(1) On trouve dans les marcs de Bourbonne du fer attirable
â l ' aimant, à Montmorency , du foufre en fubflance ; à Aix-
la-Chapelle , du foufre crifiallifé aux voûtes & aux parois des
vaiffeaux . Le foie de foufre eft commun dans les boues & rare
dans les eaux„

La
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La chaleur donne aux boues ainfi qu'aux bains
l'énergie & l'efpece de vie qui les rend utiles aux

ufages médicinaux (1) . C'en pourquoi, pour en faire

ufage, on attend que le foleil d'été porte fon influence
fair ces boues, qui dans toute autre faifon ne font pas

chaudes naturellement.
Les boues les plus voifines, les plus en ufage & les

plus eilimées parmi nous font celles de Saint-Amand :
il entre dans' leur compofition une efpece de tourbe
mêlée avec une terre noire & fpongieufe ; elles ont
dans quelques lieux depuis trois jufqu'à douze pieds
de profondeur , fans y comprendre un lit de terre
graffe & fabloneufe, fut lequel elles forment leur

dépôt . Ales ont une odeur fulfureufe affez forte .,

M. Goffe a remarqué â la fuperficie , une matierè
gratte & onhueufe qui répand, lorfqu'on la feche &
qu'on la brute, l'odeur du goudron, qui fe laifï'e pal-
per aux doigts t on y trouve encore un fel analogue
A celui des eaux, indépendamment du fér & des terres

alkalines qu'elles fourniffent.
Ces boues, felon M . Morand , ne tirent leurs qua

lités médicinales que du charbon de terre qui y eft
contenu.

M. Duchanoy (i) dit que pour imiter la nature,

(t) En général , on ne doit faire ufage des boues que lorf-
qu'elles ont depuis trente jufqu'à trente-cinq degrés du ther-
mometre de Réaumur . C'eft pourquoi à Saint_Amand on at-

tend pour s'en fervir que les chaleurs de l'été fe foient ma-
pifeflées.

(x) Effai fur les Eaux minérales, page 371 .

T
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& avoir des boues qui remplacent celles de Saint-
Amand, il fuffit de faire dans un réfervoir tin amas
de tourbe , de la délayer en y faifant couler des
eaux artificiell es de la nature de celles de Saint-Amand :
ou bien l'on pourroit faire une forte de pâte , en
forme de limon ou de bourbier avec de la tourbe (i),
de la houille , de la glaife en poudre , du terreau fin
& choifi, du fer & du foufre dans des proportions
telles , que l'odeur en Toit à peu près fupportable ,
& l 'excipient d'une confiftence médiocre : on arrofe
le tout avec de l'eau affez chaude , pour lui donner
la chaleur qui convient.

Il propofe enfuite de faire des boues émollientes
légerement réfolutives en délayant de la tourbe avec
une eau favonneufe chaude ; ces boues difpoferoient
â de plus a&ives lorfqu'il y auroit fur-tout trop de
tenfion, trop de roideur.

On en formera de plus a&ives, en ajoutant â la
tourbe, l'argile, le charbon de terre réduit en poudre
fine , le foufre, le fer & l'huile de pétrole.

Enfin, on en obtiendroit d'une troifieme efpece,
en ajoutant aux ingrédiens fufdits, une eau alkaline,
une eau chargée de foie de foufre, une eau gazeufe ,
une eau faline, & une eau martiale vitriolique : on
en entretiendroit la chaleur dans des vafes plus ou
moins grands, où elles feroient dans une efpece de
bain-marie.

(i) La tourbe eft une matiere poreufe , légere, d'un brun noi-
râtre, plus ou moins agrafe, biturnineufe, inflammable, qui
répand en brûlant une odeur défagréable .
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Ces boues font très-vantées pour les ulceres , les
maux de jambe , les foibleffes dans les membres , les
paralyfies , les rhumatifines , les fciatiques , les gon-
flemens des articulations, les anchylofes, les rétrac-
tions des tendons â la fuite des grandes bleffures.

,r„
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C H A P I T R E X I.

Des Bains en général.

LA néceffité & le befoin , qui ont toujours com-
mandé impérieufement aux hommes , leur ont appris
â chercher & à choifir les alimens qui leur font con-

venables pour prolonger leur exiftence ; à fe bâtir

des retraites où ils pufi'ent conftamment être à l'abri
du froid & du chaud, à trouver des vêtemens avec
lefquels ils puffent fe garantir des injures & des intem-

péries de l'air. Ces mêmes befoins leur ont montré

qu'il étoit indifpenfable de fe laver & de fe nettoyer
lorfque la propreté l'exigeoit , d'employer en outre
â fe rafraîchir & à fe délaiter , un élément dont par
la fuite ils ont développé les ufages, pour conferves
& rétablir leurs conftitutions altérées.

De-là l'ufage des bains , qui remontent à la plus

haute antiquité . En effet, nous voyons que les auteurs
les plus anciens en ont fait mention plus ou moins.
Mais le premier qui les ait fait valoir en Médecine,
efi cet homme immortel à qui la nature avoit accordé

un génie fi vafte , & fi bon obfervateur, que depuis
T ij

.
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aucun Médecin n'a approché de fa célébrité , & qud
ceux qui prétendent à la gloire d'être utiles , n'ont au-
cun modele à fuivre, qui lui foit comparable , puifque
bien des fiecles ont à peine apporté un léger change=
ment â fa doarine . Les hommes ont commencé par fe
baigner dans les eaux qui avoifinnoient leurs habita-
tions ; mais bientôt les befoins de la vie , la commo-
dité , l'avantage des malades , la volupté induflrieufe,
firent arriver les eaux dans les habitations, & intro-
duifirent des bains particuliers chçz ceux qui étoient
en état de fe les procurer : on vit clairement qu'il
feroit fort avantageux pour les hommes réunis en
fociété d'avoir des bains publics , où l'on pût fe bai-
gner plus facilement & fe procurer de l'eau au degré
de chaleur qui convînt ; on en confiruifit donc oit ils
purent à volonté fe baigner dans l'eau chaude ou dans
l 'eau froide . Les eaux thermales furent recherchées ,
parce que la nature les fourniffoit au degré de cha-
leur que défiroit la fenfualité ; on connut leur effi-
cacité dans certaines maladies , & on les fit fervir
communément dans l'art de guérir . Petità petit le luxe
décora de fes fuperfluités ce que le befoin avoit natu-
rellement trouvé , & l'on vit bâtir à Rome les bains
les plus fomptueux, dont les ref}es laiffent appercevoir
les traces de leur ancienne grandeur (1) . La licence la
plus grande y régna jufqu'à ce qu'Adrien fit ceffer
1'ufage indécent de laiffer baigner les deux fexes in-
diflinaement dans le même lieu.
..

(r) Tels font ceux de Néron , de Dioclétien , d'Agrippine a
sic Titus, de Tralap, qu'on voit enç9re 4 Rome.
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En effet , les Ecrivains Grecs ont reproché aux

Romains le mélange des fexes dans les bains, mais
la loi que cet Empereur promulgua, retint beaucoup
les femmes, contre lefquelles elle décernoit peine de

répudiation & perte de dot . Elle condamnoit à. mort

les hommes qui forceroient les bains des femmes
mais à cette époque , les Romains n'avoient plus cette
vigueur qui les avoit dif}ingués au commencement de

la République ; & indépendamment des autres caufes;
ils avoient perdu l'habitude des bains froids , qui en-
durciffoient leurs corps & leur donnoient l'énergie

dont ils avoient befoin. Auffi les Poëtes du tems fe

plaignent-ils des ufages abufifs du bain (t).
A la fin du quatorzieme fie cle les bains publics

étoient encore connus en France , fur-tout à Paris (2).

Jacques Defparts, DoEeur en Médecine de la Faculté
de Paris, penff être la viaime du peuple , pour avoir

(r) Perfe dit : Crudi tumidique lavantur.

Et Martial : In thermis funit laFlucas, ova lacertum

Et ccenare foris fe negat Emilius.

(i) Un Italien nommé Brixianus , qui étoit contemporain
parle ainfi des bains qui exifloient alors â Paris.

Balnea r calidis querras fudantia Thermis ,

In claras intrabis aquas , ubi corpus inungit

Callidus , & molto medicamine fpargit aliptes.

Mox ubi membres fatis geminis mandata lacerait

Laverit , & fparfos canes ftccaverit alto

Marcida fitbridens componit corpora teflo.

Extrait d'un Ouvrage qui a pour titre : Curieufes Recherches fur It
Eccles de Mddecine .

1 iij
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confeillé aux Magiffrats de ne point permettre qu 'on
fit ufage des bains pendant la pelle qui fe fit fentir
dans la Capitale à cette époque. Les guerres civiles ,
la barbarie dans laquelle on étoit plongé dans ces mal-
heureux temps, ont laiffé détruire & oblitérer de fi
heureufes inftitutions. Il faut efpérer que le fiecle
éclairé dans lequel nous avons le bonheur de vivre ne
fe paffera pas fans voir élever des bains publics , oit
les citoyens de tous les ordres puiffent fatisfaire un
des premiers befoins de la nature , & entretenir la
falubrité & la propreté , dont s 'embarraffe fort peu,
fur-tout en hiver , la claffe fubalterne des hommes ,
par le défaut des moyens néceffaires & commodes

/pour fixer leur attention & leur goût.

s•
Ier•

De l'Eau & des Bains filon les Anciens.

Avant de parler des bains modernes, de la ma-
niere de les employer , & de leurs ufages , il eft bon
de connoître ce que les anciens nous ont ' laiffé de plus
pofitif & de plus important fur cette matiere.

Je parlerai d'abord de ceux qui les premiers fe font oc-
cupés de l'eau & des bains . J 'examinerai progreffive-
ment ce qu'en ont dit d'effentiel ceux qui les ont fuivis,
évitant les redites, on ne peut plus fréquentes chez ces
auteurs qui très-fouvent n'ont fait que rapporter ce qu'a-

voient dit avant eux les Médecins qui avoient eu de
la réputation. J'extrairai de leur doarine particu-
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culiere, feulement ce qui peut faire appercevoir les
progrès des connoiffances, & les avantages qu'ils ont

fçu retirer de 1'ufage des bains . Comme ils n'avoient

que des idées très- circonfcrites fur la phyfique de
nos corps & de ceux qui nous entourent ; iis n'ont

pu perfelionner les détails relatifs aux bains comme
nous avons été dans le cas de le faire depuis : cepen-

dant il faut convenir que c'eft un des objets dont ils

fe font le plus occupés, & on peut dire avec avantage,
puifqu'il eft une foule de circonflances dans lefquelles
nous employons encore aujourd'hui ce moyen comme
ils le faifoient autrefois, & que tant pour conferver
la fanté que pour la réparer, c'eft peut-être le plus
efficace de ceux qu'ils ont connu , comme c'eft,
encore un des plus utiles qui foit en notre difpo-

fition.
Ceux qui voudroient fçavoir plus en détail ce que

les anciens ont dit fur les bains & fur les eaux de leur
temps, pourront recourrir à un traité confidérable de
Thomas Jun&a, qui a à - peu - près raffemblé tout
ce qu'ils ont laiffé fur cet objet . Son Ouvrage a
pour titre : De balneis antiquorum , volume in-folio

de mille pages, fort rare, mais dans lequel on ne
trouve pas à fatisfaire complétement fa curiofité fur
l'hiflorique , l'architeâure, & la maniere dont les
anciens prenoient leurs bains . Ce qui peut nous dé-

dommager de ce qui nous manque de ce côté, c'eft
que la partie effentielle, j.e veux dire celle qui a rap-

port aux vertus médicinales de l'eau, s'y trouve mieux,
décrite, quoiqu'entortillée bavent dans des principes

§ T iv
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analogues aux connoiffances du temps, qui ne pou-
voient manquer de rendre défe&ueufe l 'application
des conféquences.

Avant Hippocrate, Ariflote eft un des premiers qui
ait écrit quelque choie fur l 'eau & les bains. Il a cru
que les bains d'eau chauffés au foleil étoient contraires
à la fauté. Il a encore dit quelque chofe fur les eaux
de la mer & leur falure (i).

§. II.

De l'Eau & des Bains felon Hippocrate & Galien.

Le flambeau de la Médecine , Hippocrate , qui a
obfervé avec tant de juf iefre , & tiré un fi grand parti
des moyens les plus fimples, n'a pas manqué de faifir
tous les avantages que fon art pouvoit rencontrer dans
l'ufage tant interne qu'externe de l'eau ; auffi a-t-il fait
l 'énumération d'une infinité de cas où elle lui a été
d'un merveilleux fecou s , & fans bien connoître la
nature de cet élément, dont il n'émit gueres poffible
qu'il fût inflruit, il a fçu la diflinguer, en rendre
les qualités applicables â l'économie animale , &
enrichir par fon autorité refpe fable, l'art de fau-
ver les hommes du moyen peut-être le plus effi-
cace dont il puifre s'énorgueillir.

Galien s'efl auffi beaucoup occupé de cette partie,
& il a commenté tout ce qu'Hippocrate a dit fur ce
point, fingulierement dans fon livre De aquis & lods

(1) Ex problem. fec . 24.
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& comme il s'efl attaché à la même doarine, qu'il a

feulement un peu plus étendu ; je prendrai chez lui le

texte même d'Hippocrate , fans oublier le Commen-

tateur, s'il en eft befoin.
Hippocrate regardoit l'eau comme nourriffant tout,

& le feu comme le grand mobile du mouvement : Il

avoit obfervé le poids de certaines eaux, la faveur

particuliere à chacune d'elles ; on verra qu'il s'efl

trompé quelquefois en les jugeant , comme lorfqu'il
prétend que celles qui jailliffent à travers les pierres,
ou qui fe rencontrent près de quelque fubftance miné-

rale, font mauvaifes, qu'il faut préférer celles qui

fortent des terres molles & friables, que les eaux qui
prenoient leur cours habituel du côté de l'Occident

n'étoient pas également bonnes ; que celles qui font

falées ref(errent le ventre , au lieu de le lâcher ; qu'il

eft dangereux de boire l'eau des grands fleuves, à

caufe des petits qui s'y jettent.
Dans fon livre fur l'air, les eaux & les lieux, il

expofe la nature des eaux de fontaine, de marais, de

lacs, décrit les maladies que caufent les mauvaifes

eaux.
Dans le chapitre IV il, traite de la pluie, de la neige

& de la glace (i) . Il dit que l'eau eft le moins pur des
élémens, parle du feus par lequel on peut la juger, pré-

vient que l'ufage en fait connoître la valeur (2) ; que

l'eau rafraîchit les corps ; qu'il y a des différences entre

(r) Simp. Med. cap . 4.

(2) C. 6.
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les eaux potables & les autres eaux (0 ; que l'eau
douce ôte la foif, tandis que les autres l'augmentent:
qu'elle rend les ulceres fecs plus mous , & qu'elle ne
convient point aux hydropiques, qui fuivant lui, de-
voient fouvent leurs maux à l 'eau de marais, qui
procure beaucoup de diarrhées, de diffenteries & de
fievres intermittentes.

Il confeilloit les eaux de pluie, comme les meil-
leures, après les avoir fait bouillir, rejettant celle de
neige & de glace, comme ayant perdu la partie
la plus légere & la meilleure (z).

Il difoit que l 'eau humeEle toujours, & qu'on eft
dans l'erreur de croire que les lotions d'eau chaude
defféchent le corps, que celle qui s'échauffe le plus
aifément, fe refroidit de même, eft la plus légere,
qu'enfin elle s 'évapore facilement.

Il diflingue les bonnes des mauvaifes , par la faculté
qu'ont les premieres de bien faire cuire les légumes,
ce que ne font pas les autres.

Hippocrate & Galien, De morbis amis, recom-
mandent l'eau avec l'oximel aux péripneumoniques;ils connoiffoient l'ufage des eaux de mer, & l'art d'en
compofer d'artificielles. Ils la profcrivoient dans les
éréfypeles, ainfi que les autres eaux médicamenteufes.

L 'eau répare les forces ; la meilleure pour rafraîchir
eft celle qui efl; mêlée à du vin ou du vinaigre . Lorf-
qulelle eft froide , féche & crue , elle empêche les

(t) C. 7.
(2) Cap . 8 .
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évacuations périodiques du fexe , ne permet pas d'ac-
coucher facilement, éteint la fource du lait , ôte la
force de l'eftomac & caufe des maux de tête.

Il croit qu'en donnant du vin au lieu d'eau aux en-
fans , on les empêchera d'avoir la pierre (a) . Il dit que

les jeunes gens & ceux qui ont un tempérament très-

chaud doivent faire ufage de l'eau froide ,(z).
Les fomentations d'eau chaude ôtent les douleurs

des extrémités, favorifent la maturité du pus, enle-
vent les maux de côté & de la veille (3) . Si la fievre

ne vient pas de la bile, une douche froide fur la tête

fuffit pour la faire ceffer.
Voilà en précis ce- qu'Hippocrate & Galien ont dit

fur les eaux en général ; voyons ce qu'ils nous offrent

fie particulier fur les bains.
Hippocrate (4) fait connoître les avantages & les dé-

favantages du bain, le lieu du bain , comment il faut y
entrer, en fortir, le temps qu'il faut y refter, combien
de fois dans le jour il faut le prendre, il nous apprend.
qu'il y avoit chez les anciens des bains d'eau douce ,
d'autres d'eau médicamenteufes ou minérales ; que le

bain convient dans la plupart des maladies , dans cer-
taines conflamment, dans d'autres non ; que pour arri-

ver au bain froid, on commence par le chaud, on paffe
au tiéde , puis on entre dans le•froid : qu'il faut que

l'eau fe jette fur le corps avec rapidité, qu'on fe ferve

(t) V. de Sanitate tuenda.
(2) V. Meth. Med.
(3) De Sim. Med . c. 25.

(4) De viftus rat . in mor . ac, comm . 48 .
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d 'éponge pour lécher la tête lorfqu'elle eft mouillée;
qu'on ne doit pas entrer dans le bain lorfqu'on vient
de boire ou de manger , qu'il faut !aliter écouler un
certain intervalle de temps quand on en fort, avant de
prendre de la nourriture, ou de boire , que le bain
convient mieux dans la péripneumonie que dans la
fievre ardente , qu'il adoucit les douleurs du dos &
de la poitrine, fait meurir les crachats ,refpirer plus
facilement , uriner , ôte les pefanteurs & les maux
de tête, que quand le ventre eft trop relâché les bains
ne valent rien. Que les gens gras qui veulent devenir
maigres doivent éviter de prendre des bains qui ont été
pratiqués particulierement pour réchauffer les corps
trop froids. Il fpécifie les cas où les bains chauds ou
froids peuvent convenir, dans quel tems des fievres
il faut les prendre.

Hippocrate & Galien défignent l'utilité de l'huile
dans les bains pour exciter la fueur , pour que l'eau
refte plus longtems â la furface des corps, fur-tout
lorfqu'il faut laver des gens dont la peau eft féche &
Pale ; ils prétendent que pour faire filer , on commen-
ce par frotter d'huile â laquelle on peut fubftituer
du beurre.

(i) Ils recommandent l 'exercice avant le bain, les
friaions féches jufqu'à la rougeur de la peau, de n'y
pas féjourner trop long-tems de peur de tomber en
fincope & de voir fuivre quelquefois la mort , de ne
point faire ufage des bains chauds pour les enfans,

(z) Sanit . wend. c . 8 .
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2e fe baigner quelquefois avant de fe faire faigner.

(i) Ils font fentir que les gens exténués doivent être
lavés après le repos , ce qui eft indifférent pour les
conflitutions très-robuftes à qui le bain journalier

convient fort : ils défendent les bains & le vin aux
conftitutions plétoriques, le confeillent pour qu'on ne
foit pas faifi par le trop grand froid ou le trop grand

chaud.
(z) Le bain provoque le fommeil , s'il eft froid il ne

vaut rien contre les affeEtions nerveufes & les maux

de tête . Il ne faut pas baigner Ies épyleptiques ni ceux
qui ont des ulceres niais ceux qui ont des maux

d'yeux .
(3) Le bain change le pouls & la refpiration ; le

chaud la rend grande, le froid moins fréquente , niais
ce changement ne dure pas beaucoup . Ils conviennent

â ceux qui ont l'eftomac dérangé dans les obflruaions

du bas-ventre.

(4) Le bain d'eau douce eft nuifible aux hydropi-
ques , auxquels ceux des eaux naturelles minérales
font très-convenables . Les bains font très-bons contre

la pierre & facilitent le flux de ventre.
(5) Les bains guériffent les fievres quotidiennes, les

tierces & d'autres encore, mais portent beaucoup de

'(i) Meth. Med . c. 6.
(2) De Sanit. wend. c. 8.
(3) De caafis pul . c . to.
(4) Simp . Med. c . 7.
(S) Ad Glaucutn c .
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préjudice dans les quartes (i). Quelquefois les bains
froids font favorables dans les fievres ardentes , dans
les fievres hehiques , quelquefois auffi dans les pu-
trides (a).

Ils croyoient que l'eau froide ne procurant pas de
chaleur par elle-même produifoit des affeaions froi-
des , caufoit des convulfions. Qu'elle convenoit dans
le tetanos, dans la jaunit e, mais point dans l'âge le
plus tendre.

(3) Les bains d'eaux minérales attenuent & réchauf-
fent, ôtent les palpitations, évacuent les humeurs ; dans
les ulceres fanieux, les eaux minérales alumineufes
font très - propices , elles refferrent la peau, & on
ne doit jamais s'en fervir, quand on ef} dans le cas
d'employer les émolliens.

Galien a fuivi prefque partout la doarine d'Hippo-
crate relativement aux bains . On voit qu'ils fe font
trompés plus d'une fois dans leur opinion fur les
qualités & les ufages des eaux, mais ils les ont em-
ployés également pour conferver la fanté auffi bien
que pour la réparer dans prefque toutes les circonf-
tances.

Galien a prétendu de plus que l'eau ainfi que l'air
n'étoient pas des élémens, que l'eau étoit due à l'éva-
poration de l 'élément du feu dont elle étoit l'aliment
propre ayant la facilité d'être changée en air. Il la

(i) Meth. Med . c . 9.
(z) De temper . c. 5 .
(3) De Tremore, c . 5 .
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croyoit très-propre à rafraîchir , à humeIer & à dé-

tendre.
Il fçavoit qu'il n'y avoit point d'eau fans mélange

de quelque matiere hétérogene , que la plus pure &oit
fans faveur , & qu'il falloit la laiffer dépofer quelque
tems dans des vales de terre avant que de s'en fervir.
Lorfqu'il s'agiffoit de rafraîchir, il confeilloit d'y mêler

du vin en petite quantité.
Il remarqua très - bien que l'eau froide étoit to-

nique, empêchoit le corps de croître, refferroit les
pores de la peau, l'endurciffoit , guérifï'oit les convul-

fions , les fievres ardentes . Cependant il ne vouloit

pas qu'on l'employât indifl :incaement dans beaucoup

de maladies.
Il employoit l'eau tiede pour faire vomir, connoif-

foit le danger de laiffer féjourner l'eau dans des vaif-

featix de plomb . Il s'eft extrêmement étendu fur toutes

les qualités des différentes eaux : les erreurs dans lef-

quelles il eli tombé fur leurs qualités phyfiques & fur
leur ufage font très-pardonnables à l'époque à laquelle

il vivoit ; on doit être bien étonné de l'immenfe
étendue de connoiffances qu'il pofédoit , & qu'il ait
fçu tirer un fi grand parti d'un élément que fi peu de
Médecins avant lui avoient pris dans une confidéra-

tion particuliere.
~. III,

Ce fe.

Celfe a donné quelques préceptes fur l'ufage du

bain,
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Il recommande (i) aux gens fains tantôt le bais!

tiede, tantôt le froid, tantôt de fe faire huiler le corps
fans que cela paffe en habitude.

(2) Il défend les boiffons froides à ceux qui font
fatigués , mais il recommande les frisions répétées &
le vinaigre dans la bouche pour fe rafraîchir, lorfque
l'on a trop chaud dans le bain.

Il dit que l'eau chaude exténue les corps qui s'y
plongent , qu'il faut boire après les vomiffemens trois
verres d'eau froide , & qu'on doit étuvez les enfans
& les vieillards avec de l'eau chaude,

Dans la douleur de tête il veut qu'on la plonge
dans l'eau jufqu'aux oreilles . Il prétend dans fon fe-
cond livre que ceux qui l'ont précédé employoient
les bains avec trop de timidité ; il en vante l'efficacité
dans les fievres lentes oit il n'y a pas de bouffiffure au
ventre & de douleur à la tête,

Il croyoit que dans les maladies de la peau il valoit
mieux fe fervir de l'eau froide que de la chaude, que
dans les fievres pefl:ilentielles le bain convenoit mieux
que dans toutes les autres maladies ; qu'il étoit bon
dans les maux de tête de la plonger dans un vale rem-
pli d'huile chaude, ou dans une décoéion chaude de
fenugrec avec un tiers d'huile.

Il prefcrit dans les toux le bain, le vin & les femmes.
Il recommande fur-tout le bain dans les maux de reins,
de ventre & des articulations, & l'eau froide contre le
relâchement des véficules féminales.

(i) Cap . z ,

	

z,

(2) L . I , c . 3 .

II
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Il le Croit bon contre la morfure des chiens enra-
gés , les engelures , les maladies des yeux & des

oreilles , contre le feu facré ; & tout au contraire

très-nuifibles dans les cas d'ulceres.

S.

	

V.

l'linèb

Iline dans fon fecond livre décrit les eaux de mer si

de fleuves & de fontaines. Dans le troifieme , il
fait mention de quelques ufages médicinaux de l'eau.
Dans le trente-unieme il donne les différences des
eaux , relativement â la médecine , fur-tout des eaux
communes, falées & nitreufes . Il a fait connoître quel-
ques propriétés de ces eaux ; il attribue à la lune la caufe
de leur Mouvement , décrit la maniete de les trouver
dans le fein de la terre , tous les avantages qu'on en
peut retirer, celles qui fontfalubres, celles qui ne le
font pas.

Il dit (z) que pendant 600 ans on ne connut d'autre
médecine â Rome que celle des bains ; lorfque les
premiers Médecins Grecs furent reçus h Rome j ont
ne mouroit pas moins qu'on le faifoit auparavant , &
la pharmacie diflribuoit une abondance bien moins
grande de remedes qu'on n'avoit fait par le gaffé.

II efI étonné qu'Homere n 'ait fait mention de fe
laver qu'A l'eau froide , & point à l'eau chaude . Il dit
que l'eau fulfureufe efI très-bonne pour les nerfs ; que

(z)

	

29, eh, z .

V
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celle qui efi alumineufe convient aux paralytiques f

que celle de mer eft bonne pour enlever les tumeurs,

furtout les parotides en y faifant cuire de la farine
d'orge.

Diofcoride n'a prefque point parlé des eaux.

S. V.

Savonarola.

Jean-Michel Savonarola de Padoue , Médecin du
Marquis de Ferrare & de la Maifon d'Eft, dans le quin-
zieme fiecle , entre beaucoup d'autres ouvrages , a
compofé un Traité confidérable fur les bains en géné-
ral, & fur toutes les eaux thermales de l'Italie . C'eft un
de ceux qui aient recueilli le plus de chofes fur la
maniere dont les anciens faifoient ufage des bains.

Selon lui , les anciens appelloient leurs bains ordi.
mires en latin ffuplza ou lavacrum ; ceux des eaux

chaudes tkermé en grec , chaleur. Depuis on a nommé

avec plus de raifon balnearium le lieu dans lequel on

prend le bain ; ils entendoient par ftupha un lieu bien

fermé dont l'alentour, ou parietes, étoit échauffé, ou
par les vapeurs de l'eau chaude, ou par le moyen du
feu feul . Dans ce fecond cas c'étoit ce qu'on appelloit
pupha fcca, & dans l'autre jtupha humida.

• Ce qu'ils appelloient lavacrum fe rapprochoit afrez

ilû bain humide. Les Grecs appelloient le bain balinon

vel tollens dolorem ; ils fe perfuadoient que c'étoit un
des plus excellens moyens pour calmer les chagrins
ale la vie , & en conféquence , non-feulement ils en
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faifoient le plus grand cas , mais encore ils leur
donnoient des noms de Dédies , en ornoient leurs
jardins , & leurs plus belles maifons . Pour peu que les
gens euftent de trifteffe , on les y conduifoit fur le
champ.

Indépendamment des bains que chaque particulier
riche avoit chez lui , on en fabriqua de publics, fur•
tout k Rome ; d'abord les dames & les demoifelles les
plus honnêtes les fréquentoient beaucoup ; elles y al-
loient goûter des plaifirs que la décence la plus fcru.
puleufe pouvoit avouer : mais bientôt la volupté prit
la place, & enfin on les vit le repaire de la débauche
la plus outrée & la plus vile.

Après ces préliminaires Savonarola parle des bains
d'eau froide dans l'ordre fuivant : il difcute d'abord le
choix de l'eau, fa maniere d'agir fur toutes les parties
du corps , fon utilité dans certaines maladies , le mal
qu'elle peut faire dans d'autres ; la maniere d'entrer au
bain, d'en forfit, les circonf}ances, les tempéramens
auxquels il convient, & le régime qu'il exige.

• Il croyoit avec Hyppocrate & Galien que le bain
froid avoit l'inconvénient de trop refroidir ; il le
recommande dans les mêmes maladies . Il parle en-
fuite du bain chaud d'eau fimple ; il veut qu'on faire
choix pour le lieu du bain d'un endroit couvert qui
ne foit pas récemment bâti , . fans fumée , qu'on le
prenne dans une baignoire de bois affez grande pour
que le volume d'eau foit confidérable, par conféquent
plus émollient & plus pénétrant.

Il recommande de n'en pas faire trop ufage pour
V ij
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éviter la foibleffe qui en feroit la fuite ; de s'en fervit'
pour les nouveaux nés , contre la paralyfie , les affec-
tions nerveufes & articulaires . Il a confeillé le pre-
mier de donner aux vieillards des bains dans lefquels
on feroit entrer le vin , & où ils fe plongeroient une
heure & demie avant de manger.

Il prévient fur les inconvéniens de fe baigner
quand il fait très-chaud ou très-froid . Il croit les
bains utiles dans les fievres l'étiques â la fin des pu-
trides , & celui de vapeurs , très-important dans les
fievres éphémeres . Il les profcrit immédiatement après
la nourriture prife.

Il parle enfuite des bains d'eaux minérales chaudes ;
Tante l'efficacité de ceux qui font faits avec l'huile, dans
les cas de fpafmes après la piquûre , la bleffure , & la
douleur des membres, pourvu que l'huile foit très-
chaude , dans les coliques qui proviennent des ma-
tieres fécales retenues dans les inteflins, pour faciliter
la fortie des pierres des reins, de la vefiie, de l 'urethre,-
ainfi qu'il l'a effayé avec fuccès fur deux foldats qui
font le fujet de fes obfervations.

Il fait un grand éloge des bains de lait , pour rétablir
ceux que les plaifirs de l'amour ont épuifé, les l'étiques ,
les vieillards ; il les croit beaucoup plus pénétrans &
humecaans que ceux qui font faits avec l'eau fimple.

Il fait confidérer que les bains fecs ou de vapeurs,
.que les anciens appelloient Stupha, fe prenoient dans
un endroit circonfcrit dont l'air & les murs étoient
échauffés au moyen des vapeurs de l'eau chaude na-
turelle ou artificielle . Ils avoient regardé ces bains
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tomme fi néceffaires pour conferver la fanté ou la ré-
parer, qu'ils avoient mis beaucoup de dépenfe & de
foin dans leur conffru&ion.

II a examiné l'effettdes bains, quand il faut y entrer
ou en fortir, dans quels cas & dans quels pays ils étoient

le plus convenables ; il defiroit fur-tout dans leur
élévation, que les fenêtres fuffent vafles & percées
de maniere que l'air y pût circuler librement &
balayer à volonté les miafmes hétérogenes qui pour-
roient émaner des corps qui fe trouveroient dans lt
lieu du bain.

Dans le deuxieme livre de la nature & des pro-
priétés des bains naturels ou d'eaux minérales, il re-
cherche les caufes de la chaleur de ces eaux, les pro-
priétés du foufre , du fel, de l'alun qui fe communi-
quent à ces eaux, celles du nitre, de la cendre, de la
chaux, du gipfe, du fer, & du cuivre.

Il termine ce livre par une defcription fort détaillée
de ces fortes de bains qui fe trouvent en Italie.
Après cette énumération, il rend compte des bains
compofés , des fubflances qu'on y peut employer ,
comme fels, minéraux, & plantes qui conviennent
aux différentes parties du corps qui font affeelées.

Il préfente les fignes auxquels on pourra recon-,
noltre, fi les bains doivent être utiles ou nuifibles ,
à quelle heure il faut y entrer ; il confidere la tem-
pérature de l'air, fur-tout dans l'année biffextile, an,
née dans laquelle on croyoit encore de fon tems .que.
la nature devoit en quelque forte dévier de l'ordre
ordinaire .
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Il croit qu'ils conviennent fur-tout le loir & le

matin; qu'on doit s'effuyer après ave ç des linges chauds,
.p la fuite des obfervations pour les gens en fante' ,
il en fait d'autres pour ceux qui ne fe portent pas
bien, & tâche de remédier aux accidens qui pour-
roient arriver à la fuite des bains. Il ne veut pas
qu'on néglige l'ufage des douches fur la tête,

C'eft l'Auteur de fon tems qui a traité cet objet
avec le plus d'étendue, de fagefl le, & de connoif ances.
Il avoit une profonde érudition des ouvrages des
Médecins qui avoient écrit avant lui, & il a réelle-
ment fait un Traité très-important pour fon pays,

S. V i.

De Montagnana.

Bartholomé de Montagnana de Padoue a Médecin en

1 440 , a donné la difcription de l'afpea de la pofi-
tion , & des vertus des eaux qui fe trouvent aux en=
virons de Padoue ; il prefcrit la maniere de fe baigner,
de parer aux inçonvéniens des bains ; il affure que
les bains de vapeurs ont plus d'effet que l'eau immé-
diate, lorfqu'il s'agit d'appaifer les douleurs aigues de
certains membres, 8z de réfoudre les duretés qui s'y
rencontrent . Il n'a donné qu'une defcription très-fu-
perficielle des bains, encore a-t-il prefque par-tout
puifé fes connoifançes dans les ouvrages de Savona.

: cola, qui avoit écrit avant lui,
Nous avons de Çainerius un Traité fur les bains
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cie Montferat ; il a fuivi la même marche que Mon-
tagnana, & a copié, ainfi que lui, Savonarola.

S. VII.

Ugulinus.

tgulinus a écrit un livre fur les bains du Comté
de Pife , de Volterre , de Padoue & des autres en-
droits de l'Italie, dont les eaux ont de la célébrité :
il ne veut pas que les gens forts & bien portans faf-

fent ufage du bain ; il les profcrit fur-tout en tems de

pefte, donne une numération allez détaillée des bains
fimples & compofés, & des fubftances à employer,
qui conviennent le mieux à chaque partie affeétée.

S. XVIIL

Faventinus.

Menghus Blachellus Faventinus a donné un Traité
fur les bains', qu'il a divifé en trois parties . Dans la

premiere , il traite des bains fimples ; dans la feconde,

des bains compofés naturels ; dans la troifieme , des

bains compofés artificiels : il a donné fon ouvrage
dans la forme Sillogiftique , aufli en a-t-il toute la fé-
chereffe & le pédantifme.

Il examine longuement, fi les bains doivent être
pris avant ou après la digeftion, pour maigrir ou en-
graiffer, & il prétend que le meilleur pour engraif-
fer eft celui qui fuit la digeftion ; confeille des bains

V iv
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avec le vin rouge, comme plus tonique, dans les
cas où il faut refferrer.

Il a prefque par-tout fuivi la doarine d'Hypocrate
& de Galien il parle de tous les bains de l 'Italie, qui
ont le plus de réputation, & il indique les dofes des
ingrédiens dont on doit fe fervir dans les bains corn-
pofés , ce que n'ont pas fait les autres avant lui.

Il a écrit contre le fentiment d'Eugalenus, qui avoit
prétendu qu'on ne devoit pas employer les vapeurs
humides dans les obflruaions, il a fait valoir d'affea
bonnes raifons dans cette circonfiance.

~• I X,

jean Dondis.

Jean Dondis de Padoue a travaillé fur les fontaines
(l'eaux thermales de fon pays ; il yivoit vers l'an 13 8 S ;
il eut pour pere Jacques de Dondis, célébre Méde-
cin de Padoue, ami de Pétrarque . Il a beaucoup parlé
4es eaux de Sainte Hélene 8 ; d'autres voifines, qui font
fi chaudes, que tous les oifeaux expofés à la va-
peur qui en émane, ne manquent pas d'être déplu-
més, les cochons font épilés, & les oeufs s'y dur-
ciffent trCs-vite.

II croit, ainfi qu 'Ariflote & les anciens, que la
chaleur de ces eaux eft due à un feu intérieur caché,
ou à la difolution du fel & du fouffre dans le fein
de la terre . Il les croit bonnes pour prefque toutes
les efpeces de maladies, fans s'étendre fur la maniera
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ide les adminiflrer , & trop fpécifier les circonf

tances où elles conviennent.
Son pere, Jacques de Dondis, efl Auteur d'une

courte differtation fur les caufes de la falure des eaux
ale la mer , & fur la maniere d'en tirer le fel marin.

~• X.

Pantheus.

Jean-Antoine Pantheus a donné des dialogues fur
les eaux thermales des environs de Veronne, où il
fait connoître les propriétés & les vertus médicinales
du fer, du nitre, du foufre qui y font contenus ; il
fait le récit de la licence extrême qui régnoit à Rome
dans 1'ufage des bains , des dépenfes confidérables
qu'occafionnerent la conftruaion des bains publics
d'Agrippine, de Neron, de Domitien, d'Antoine &
d'autres ; du faite qu'étalerent les Particuliers pour
en faire bâtir des plus fomptueux dans l'intérieur de
leurs maifons.

Il rapporte ce que nous a laifié Vitruve fur la conf-
tru&tion des bains de fon tems, Celui-ci nous apprend
que les anciens avoient coutume de bâtir le lieu def-
tiné aux bains dans des endroits qui étoient à l'abri
du froid ; qu'ils jettoient dans le four qui appartenoit
au lieu du bain, des boules de métal qui, en s'échauf-
fant, donnoient apparemment à la chaleur plus de
confiance & d'intenfité . Nous ne pouvons pas affurer
trop au jufie le véritable avantage de ces fortes de
boulles . On nommoit .H pocaufzs feu Furnus le lieu

d
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dans lequel on allumoit le feu ; au-defi 'us il y avoit
un endroit rempli de vafes qui contenoient de l'eau :
la chaleur & les vapeurs de ce lieu devenoient très-

commodes pour faire fuer ; on le nommoit Vapo .
rium,

On employoit, pour contenir l'eau qui devoit fervir
aux bains, de grands vafes qui contenoient, les uns
de l'eau chaude, d'autres de l'eau tiede, d'autres de
l'eau froide . Le lieu dans lequel on plongeoit le corps
fe nommoit baptiflaire , & alors on étoit fort refferré
pour l'efpace, au lieu qu'on étoit bien plus à l'aife
dans les pifcines, dont l'étendue permettoit de fe
promener & même de nager. Il y a lieu de croire
que c'eft de-là que les Chrétiens ont tiré l'expreffion
de baptilaire, d'autant plus que les anciens lavoient
avec foin les enfans auffi-tôt qu'ils étoient nés , &

ils appelloient ce jour diem luffricum. Macrobe dit ,

que c'étoit le 8 e jour que cette cérémonie fe prati-

quoit pour les femmes , & le 9e jour pour les hommes,

& à cette époque on leur donnoit le nom qu'ils de-
voient porter. Peut-être cette circonflance avoit-elle
lieu chez les femmes plutôt que chez les hommes,
pour exprimer que chez les premieres la croiffance eft
plus prompte.

Plutarque dit qu'on donnoit analogiquement le nom-
bre parfait ou impair aux hommes, & le nombre impar-
fait aux femmes ; fi cette raifon étoit véritable, elle

ne nous donneroit pas tine haute idée de la galan-
terie des anciens . Il y avoit deux baptiftaires , l'un

froid & l'autre chaud ; on choififfoit pour le lieu des
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étuves un endroit où le foleil pût avoir une influence

continuelle.
La chambre oû on alloit fe repofer après le bain

étoit confiruite à l'extrémité des appartemens, & là on
donnoit carriere à toutes les jouiffances dont l'efprit
& les Fens pouvoient être fufceptibles . Vitruve dit, en
parlant du bain de vapeurs, fudatorium ou vaporium;

que quand on avoit beaucoup tranfpiré on frottoit
le corps avec de l'huile & on le plongeoit dans l'eau

froide ; il fait mention des fueurs forcées des anciens
à l'aide de la chaleur des fours dufoleil même, des
bains froids, de l'on&ion qui fuivoit les exercices du
corps, des édifices pour les lieux d'exercice & les

bains,fontes & gimnafia . Il décrit quelques propriétés
médicinales des bains les plus recommandables de
fon pays. Il paroît avoir mis plus de foin & de faga-
cité dans fes recherches que tous les Auteurs qui
l'ont précédé,

S. X 1.

Bendinelli.

Bendinelli, Bertholinus, George Franciotti, Gen=
tilis de Fuligeneo, ont donné des defcriptions parti-
culieres fur les différens bains de l'Italie ; le dernier s
a parlé de ceux de Saint-Philippe , affez renommés
aujourd'hui (i),

(r) J'ai été â portée de voir à ces bains une particularité affez
frappante . Les eaux qui les compofent contiennent de la félénite
fn fi grande quantité, qu'en pofant au fond d'une fontaine un



316

	

Manuel fur l'Eau ,
Joannes-Francifcus Branchaleo a fait des dialogues

fur les bains , dans lefquels il a développé les prin-
cipes d'Hypocrate & de Galien , & c'eft celui qui
jufqu'à fon tems a le mieux apperçu l'abus des re-
medes, & particuliérement des potions purgatives.

Dans le même tems Léonard Fufchius a donné quel-
ques defcriptions relatives aux bains.

S. XII.

Conradus Gefnerus.

Conradus Gefnerus a donné la defcription des
eaux thermales de la Suiffe ; il fait mention d'une
lettre afiez curieufe de Poggius Florentinus, par la-
quelle on peut voir, que du tems du Concile de Conf-
tance les bains de Baden étoient moins un objet de
fauté que de vplupté, on pourroit même dire de dé-
bauche, puifque les hommes, les femmes, les filles,
les enfans, les prêtres, tous indiftinaement, les pre-
noient dans le même endroit fans la moindre retenue.
Il parle dans fon fecond livre des eaux thermales de
l'Allemagne, & fur-tout des eaux de Plombieres en
Lorraine.

Il fuffira de nommer ici quelques Auteurs qui ont
écrit particuliérement fur les bains de l'Italie ; comme

leurs ouvrages ne• peuvent rien apprendre d'intéref-

creux repréfentant tel fujet qu'on defire , au bout de quelques
jours vous avez un relief très-blanc & très-beau, dont on dé-
core les cabinets des curieux & des amateurs d'Hiftoire Na-
turelle, & dont on fait dans le pays une affaire de fpéculation.
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Tant pour nous, ou qu'ils ont écrit fort peu de choie,
nous ne nous appefentirons point fur des détails, qui,
étant toujours à peu près les mêmes, ne pourroient
que devenir failidieux . Ce font Antonius Fumanellus,
Médecin de Véronne , Zimalinus, Gratarolus , Guene-
rius, Tura de Caftello, Alcardus, Paravicinus, Pa-
fanus, Alcadinus Poefa Siculus, Mafia, Elifius Nea-
politanus, Conciliator, Jovianus Pontanus, Ovidius,
Lucretius, &c.

Nous trouvons dans les Ouvrages que nous ont
lai& les Médecins Arabes différens Traités fur les
Bains , qu'il n'eft point hors de propos de faire con-
noitre ici .

§. XIIL

Rafts.

baies a fitivi la d o&rine de Galien, & la commentée
dans plufieurs endroits ; il rapporte et) outre les fenti-
mens de beaucoup d'autres Auteurs ; il apprend .
que Rufus vantoit beaucoup l'eau fulfureufe dans la
paralyfie, que dans la même maladie , Archigenes,
vouloit, avant de faire entrer dans le bain, qu'on ap-
pliquât un vefficatoire fur le lieu affeété, jufqu 'â ce
que l'empoule fût formée.

Dans les pertes de femmes en général , il fait
grand cas de l 'eau froide en boifon , en bain , après
l'avoir impregnée de fer & d 'alun. Il fait obferver que
dans les fpafmes, GalieM uniffoit dans les bains avec
avantage le lait à. l'eau. Il n'y a prefque pas de
çirconlances oit il ne prétende que les bains foal;,
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utiles, d'après tout ce que les Auteurs qui l 'ont pré'

cédé, ont dit fur cette matiere.

S. X I V.

Avicene.

Avicene eft un des Médecins Arabes, qui fe foitle

plus étendu fur la doarine des bains ; ce qu'il en a dit

de plus important, a été puifé dans Galien , Rafes &

autres. Cependant plufieurs Auteurs tels que Sérafis,
Gentilis, Fuligeneus, fe font donnés la peine d'étendre
& de commenter fon texte.

Cet Auteur a décrit les avantages des bains de
fable au foleil, pour provoquer la fileur, enlever les
fuperfluités, guérir l'athfme & l'hydropifie ; il recom-

mande de laver tous les jours les nouveaux nés avec

de l'eau tiede ; il donne des moyens de parer aux

inconvéniens qui arrivent par mal-adreffe en prenant

les bains ; il recommande de n'y point entrer fubi-
tement, & de n'en point fortir de même , de fe faire
frotter & huiler quand on y eft, de n'y point boire

d'eau froide. Cet Auteur a une maniere de s'énoncer

fi peu intelligible & fi diffufe , que ce feroit faire
perdre à des leaeurs le tems qu'on auroit employé

foi-même peu fruElueufement, que de s'étendre da-
vantage fur fes produaions : d'ailleurs fes idées font

très-peu fondées fur la pratique à laquelle on lui re-
prochoit fort de ne pas affez s'appliquer de fon tems.
Malgré tous ces défauts, il n'a pas laiffé de jouir

d'une très-haute réputation.

Averroes a dit peu de chofes fur les bains, il en dé-
crit l'utilité, & la maniere dont on doit le prendre de-
puis la premiere enfance jufqu'à l'adolefcence, le bien
que procure le bain dans les laflitudes, les avantages
qui réfultent dans certaines fievres des ablutions ré-
pétées.

Mefué recommande les bains dans prefque toutes
les maladies, mais confeille dans chacune de com-
pofer les bains avec . des plantes particulieres qu'il
varie fuivant les circonftances . Cette méthode me
paroît avoir été un peu trop abandonnée par les Mé-
decins modernes, malgré tout l'avantage qu'on pour-
roit en retirer dans bien des cas.

Abimeron, Abimoifes, Cédé Montanus, Gentilis
Fuligeneus , Jacobus de Partibus, Jean Herculanus ,
Ugo Senenfis , ont encore dit quelque chofe fur les
bains , mais leur doflrine fe reffent beaucoup de l'obf•
curité des connoiffances phyfiques acquifes de leur
teins ; il faut éviter un ennui qui ne feroit compenfé
par aucune efpece d'utilité.

S. X V I.

Qribafe.

Oribafe, Médecin de Julien furnommé 1'Apoflat ,
& qui vivoit vers 400, a beaucoup écrit fur ce qui
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a rapport aux eaux & aux bains ; mais dans tous fes
ouvrages , on apperçoit toujours un difciple qui n'ofe
s'éloigner de la trace de fon maître, & ce n'efl pas
à tort qu 'on l 'a nommé le linge de Galien. Il or-
donnoit pour échauffer, déleer & ôter les douleurs,
des bains avec l'origan , .l'hyfope, le pouillot, les
feuilles de rue ; la racine de piretre, & autres plantes
de la même clafï'e . Il prefcrivoit dans les inflammations
légeres des bains avec la mauve, le lin, le fénugree.

Il a donné de fort bons préceptes, relativement

.aux eaux ferrugineufes qu'il recommande particu-
liérement dans les affe&ions de l'eflomac & du foie;
il avoit quelques apperçus fur les eaux fpiritueufes;
qu'on nomme aujourd'hui gazeufes , qu'il croyoit
bonnes pour toutes les maladies de fens appartenans

à la tête.
Ii a beaucoup parlé des eaux minérales naturelles ,

& s'il a beaucoup extrait de Galien, il faut cependant
confefrer à fa louange, que dans beaucoup d'endroits,
le texte a gagné entre les mains du commentateur,
& qu'il l'a rendu plus intelligible.

Arété de Cappadoce a décrit la maniere d'em-
ployer l'eau pour la guérifon des maniaques , de la
néfrétique, & des affe&ions de matrice ; il cçnfeille
de jetter de l'eau froide fur la tête de ceux qui ont
de grandes douleurs & des vertiges, de fe fervir de
bains chauds pour les mélancoliques, & d'employer
les bains fulfureux contre relephantiafis.

Alexandre Trallian ordonne les bains contre la
frénéfie ,

6 [ip1zre XL I j 2

frénélie , la létargie y les coliques, le cours de ventre,
la goutte, la fiévre heique, la tierce & la quarte,

S. XVII.

4ëtius.

Aëtius, né en 455 , paroit s'être beaucoup occupa
des bains . Il étoit afrez porté pour les bains chauds
auxquels il mêloit du vin , les confeilloit aux gens
qui menent une vie pafiive ou qui font fatigués, &
fui-tout aux vieillards . Il veut que les tempéramens
chauds tz fecs, dans les maladies inflammatoires,
raient long-tems dans l'eau . Il recommande les bains
fur la fin des fievres, fur-tout de celles qui font la
fuite des follicitudes & des veilles ; il prefcrit les
eaux alumineufes , fulfureufes contre les maladies de
nerfs & les grandes douleurs, fur-tout contre la lepre,
la galle & les démangeaifons , vante les eaux ferrugi-
gineufes dans les incommodités du foie & de l'ef-
tomac. Il croit que rien n'efl plus utile aux gens fains,
pour maintenir leur force & leur énergie, que de
faire ufage des bains froids, obfervant toutefois qu'il
faut dans ces cas jouir bien réellement d'une fan-
té complette . Il veut qu'alors on plonge brufque.
ment tout le corps dans l'eau, qu'on fe fafe frotter
lorfqu'on en fort , jufqu'à ce que la peau Toit bien
échauffée, & qu'on fe faire oindre enfuite avec de
l'huile. Il croit avantageux aux gens maigres d'em-
ployer les bains chauds, & même â ceux qui tombent
dans le marafine , pourvu qu'il n'y ait point de putré-
faaion dans les humeurs, & qu'on paffe infènfible-

X
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ment du bain chaud au bain froid . Il y a peu d'Auteurs
qui ayent autant travaillé fur cet objet, & qui s'en
foient acquittés avec la même fagacité ; c'eft en outre
celui de fon tems qui a jetté le plus de lumiere fur
les maladies des yeux, & fur la bonté des topiques.

S. XVIII.

Paul d'Egine.

Paul d'Egine prétend avoir éprouvé de très-bons
effets de l'ufage des bains froids dans le commence-
ment des fiévres inflammatoires , il le confeille aux
conflitutions foibles, contre le calcul , le colera mor-
bus , la fupprefïion des regles . Il répete ce qu'ont
dit les Grecs , les Latins & les Arabes fur les bains.

S. X I X.

Siccus Cremenfis . Bains des Romains.

Siccus Cremenfis a fait un traité fort étendu fur
les bains : il a puifé dans Hypocrate & Galien ce
qu'ils ont dit de mieux fur cet article, relativement

à. leur ufage en Médecine . Ce qu'on y trouve de plus
intérefi'ant , ce font des détails fur les bains domef-
tiques des Anciens.

C'eft celui de tous les Auteurs qui a le mieux
raffemblé ce que Vitruve & Pline, qui ne fe font
pas beaucoup étendus fur cette matiere , nous ont
communiqué de plus pofitif ; il nous aidera A faire
connoître la maniere dont les anciens Romains fai-
foient ufage des bains.

On prenoit alors des bains domeftiques avec l'eau
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froide, ainfi qu'avec l'eau chaude , mais c'étoient les
bains chauds qui étoient le plus en ufage.

Il y avoit très-peu de maifons où l'on fçitt bien
préparer les bains , ce qui faifoit que le Prince de la
Médecine recommandoit fouvent de s'en priver dans
des circonftances même utiles , parce qu'il craignoit
qu'on le fît mal, & qu'on n'ajoutât de nouveaux
accidens A ceux auxquels on vouloit parer.

Quand Galien parut, l'ufage des bains devint d'autant
plus fréquent, qu'on fentit que leur ufage étoit très-im-
portant , non-feulement pour rendre la fauté dans
beaucoup de circonflances, mais encore pour pro-
curer de l'agrément & de la propreté dans l'état
le plus fain.

Le lieu du bain étoit divifé en quatre chambres ;
dans la premiere , (r ) la température étoit prefque
froide ; dans la feconde , (1) elle étoit douce ; dans la
troifieme, (3) elle étoit tout â fait chaude ; les bai-
gneurs fe dépouilloient de leurs habits dans la qua-
trieme chambre qui étoit une efpece d'étuve.

Dans une autre piece , on huiloit le corps , ce
qui étoit défigné chez les Grecs, par l'expreflion
orpoE.cccxaaançia, , parce que lA on commençoit A amollir
la peau avant d'entrer dans le bain qui étoit im-
médiatement A côté , & oit l'on defcendoit par
quelques degrés ou l'on pouvoit s'affeoir, & prendre
autant d'eau qu'on le defiroit.

(I) Solium rigidum.

(2) Solium tepidum.

(3) Solium calidum .

X ij
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L'efpece de cuve dans laquelle on fe baignoit s

avoit quelquefois une efpace fuffifant pour permettre
d'y nager.

Les Grecs nommoient ce lieu rvexov , les Latins ,
Sollum ou Labrum , on avoit des vafes pour faire
chauffer l'eau, dans lefquels on l 'entretenoit plus ou
moins chaude, pour s'en fervir à volonté.

Ces vales étoient placés fur la fournaife qui com-
muniquait la chaleur ou hypocauflum ; ils étoient de
trois efpeces , les uns tenoient l'eau chaude & étoient
immédiatement fur l'endroit le plus échauffé du four,
les autres au-deffus étoient échauffés par la vapeur
de l'eau contenue dans les prcmiers ; les derniers enfin
étoient à la partie fupérieure, contenoient une grande
quantité d'eau froide, qu'on lait% :t couler dal s des
vafes inférieurs à mefure qu'on en avoit enlevé l'eau.

On prenoit toutes les mefures poffibles , pour n'a-
voir point de fumée ; on avoit foin que la piece fût
bien efpacée , avec des fenêtres larges & exhauffées
afin d'y entretenir facilement, un courant d'air ; les
murs n'en étoient pas trop élevés, afin qu'on pût ai-

ment le9 tenir propres.
En pafltant par les gradations de chaleur dont nous

avons parlé , ils arrivoient infenfiblement au taux de la
température de l 'eau chaude dans laquelle ils fe pion-
geoient : ceux qui jouit oient d'une fanté robufle, en
fortoient pour aller fe jetter enfuite dans l'eau froide,
ou feulement fe contentoient de la fmple aliuvion de
cette eau ; de-là ils entroient dans une piece où ils
pouvoient tranfpirer à leur aile .
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Ils avoient pour les malades différentes prépara-
tions d'eaux médicamenteufes , relatives aux maux

dont ils étoient af eaés.
Les gens qui n'étoient pas très-bien portans, s'abf-

tenoient du bain froid ; ceux au contraire qui jouif-
foient d'une fanté floriifante , obfervoient pour fortir
dabain ', les gradations qu'ils avoient employées pour
y entrer ; une fois hors de l'eau chaude, on les lavoit
avec de la tiede , puis enfin ils paffoient à la froide.

Quand on avoit â baigner des gens mal-propres ,
ou qui avoient des ulceres, on les lavoit avec beau-
coup d'eau chaude , ayant foin de faire écouler l'eau
à mefure qu'on s'en fervoit, pour en fubftituer de la
nouvelle.

En fortant de l'eau , on mettoit fur le corps une

efpece de couverture qu'on appelloit Sindone ; on

épongeoit enfuite , puis enfin on effuyoit avec des
linges fecs. On commençoit par faire fécher la tête

avec le plus grand foin , on évitoit l'imprefïion de
l'air froid , & le bain étoit terminé par une onc-
tion avec une huile douce ; au défaut de l'huile on

fe fervoit de beurre . Là fe trouvoient les Serviteurs

du bain, appellés Reoncfores, qui les oignoient d'huile,

les frottoient enfuite avec un infcrument appellé
ffrigillum, efpece d'étrille ou de gratoir, pour ratiffer &
nettoyer la peau, & on fiaiffoit par effuyer . On fe

fervoit quelque fois d'éponges , quand on avoir affaire
à des gens foibles ou malades ; enfuite on fe rha-

billoit (t).

(t) Plufieurs Empereurs, Adrien fur-tout, ne dédaignait pass
X. iij
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Pluf eurs avoient l'habitude de fe faire frotter

d'huile avant & après le bain, mais cet ufage étoit
profcrit lorfqu'on avoit le moindre foupçon de cru-
dité, de l'exiftence de fiscs grofliers & nuifibles.

D'après ces détails , on voit que chez les Anciens,
tout le régime des cors fains confiftoit à ufer de
friaions feches ou huileufes , A faire de l'exercice , â
fe baigner , fe bien fécher , recommencer fouvent
une nouvelle onaion, puis manger quelque tems après.

Telles font â peu-près les connoiffances que nous
avons fur les détails relatifs à l'ufage des bains dont
les anciens faifoient ufage.

Siccus Cremenfis a fait graver d'après Antonius
Rufconus, (qui a obfervé en curieux & en vrai con-
notffeur tous les anciens édifices des Romains) une
Planche, oit on peut appercevoir une partie de la dif-
tribution intérieure des bains dont ils fe fervoient,
mais on n'en peut tirer qu'une connoiffance imparfaite.

Si l'on defire quelques détails de plus , on fera
bien de recourir A Vitruve , qui a auffi décrit la
forme des bains des Romains, mais d'une maniere trop
abrégée ; pour fatisfaire complettement notre curiofité.

Les autres peuples n'afficherent pas A beaucoup près
le même fafte & la même fomptuofité que les Rc -

d'aller fe baigner avec fon peuple dans les bains publics ; mais
il exigedit qu 'on y mît une décence qu'on avoit peu connue
jufqu'alors.

On donnoit , quoique les bains fuffent ouverts â tout le
monde, une légere rétribution au gardien des bains ; elle fe
nommcit quadrantum.
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mains (r), cependant tous avoient adopté l'ufage des

bains ; ils les regardoient également comme des écoles
d'exercices utiles, & en fe plongeant dans le bain,
ils y trouvoient le double avantage de former le corps
A de violens exercices , & de fe rafraichir des fa-

tigues qu'ils venoient d'effuyer . On avoit coutume de

paffer beaucoup de teins â nager, c'eff ce qui a engagé
A multiplier les bains, & en même tems les moyens
d'entretenir la force , le courage & la fanté . On en

faifoit également ufage dans la jeuneffe , l'âge viril

& la vieilleffe ; & dans le fait, dès qu'on faura régler

la température qui convient â chaque âge ainfi qu'A
chaque conftitution, on fera affuré de n'avoir point
un meilleur moyen de conferver fa fanté & de pro-

longer fes jours.
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CHAPITRE XII.

A

	

Bains des Modernes.

A. P R k s avoir fait connaître ce qui peut jetter quel-
que jour fur les bains & la doarine des anciens qui y
eft relative , nous ne devons pas paffer fous filence les

(t) Il faut en excepter cependant la nation Perfe , qui a fait
pour les bains des dépenfes fi confidérables, & avoit un luxe
Ii recherché, qu'Alexandre , après avoir vaincu Darius , vou-
lant fe baigner pour enlever la pouffiere dont il étoit couvert,
ne put s'empêcher , en voyant cette magnificence fuperflue ,

de dire â fes compagnons dl-ce ainfi qu 'on commande aux

hommes ?
X iv

J.
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bains des modernes qui ont le plus de célébrité . Nous
pafferons enfuite aux détails qui ont rapport aux bains
dont nous faifons l'ufage le plus habituel.

§• Ier•

Sur les Bains Rufs.

M. Sanchez , ancien premier Médecin de l 'Impéra-
tiice de toutes les Rufes, Afocié-Etranger de la
Société Royale de Médecine, a donné à cette Com-
pagnie un Mémoire Cur les bains de vapeurs de Ruflie;
confidérés comme utiles à la fauté, & à la guérifon de
plusieurs maladies . Nous prendrons, dans ce qu'a dit
ce Médecin recommandable par fes connoiffances pro-
fondes dans la pratique de l'art de guérir, ce qui eft re-
latif aux bains d'un pays qui devient chaque jour plus
intéreffant, depuis qu'une Souveraine Philofophe, per-
fuadée que l 'État le plus vafte ne doit fa grandeur qu'à
la connoiflance particuliere des fciences & des arts uti-
les, a fçu employer fi efficacement leur flambeau pour
procurer à fes peuples les avantages & le bonheur
dont ils jouiffent fous fou empire.

M. Sanchez croit que les bains Rares furpaffent,
en utilité & en commodité, ceux dont les Grecs, les
Romains & les Turcs ont fait ufage , tant pour con-'
ferver, que pour réparer leurs fautés . C'eft un précis
du bain des Romains & du bain Turc de nos jours,
où l 'on trouve en une feule piece, les avantages que
préfentent les autres bains dans quatre ou cinq pieces
différentes .
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La différence qu'il y a entre les bains Ruiles publics,

& ceux des Particuliers, c'en que, dans ces derniers,
on a à côté une Chambre , où l'on peut fe coucher
à la fortie du bain, & s'y repofer jufqu'à ce que la

Tueur foit finie.
Quand on entre dans le bain , on s'y déshabille;

on s'y couche fur un matelas rempli de foin ou de
paille , mis fur la premiere ou fur la feconde ban-

quette ; comme le four eft chaud, & qu'il eft garni
de cailloux de riviere rougis & prefque embrâfés
par le feu qui eft deffous, & qu'on verfe deffus de
l'eau froide , on a bientôt une vapeur épaiffe ardente ,
qui échauffe d'autant plus l'intérieur du bain, qu'on y
répand de l'eau plus ou moins abandamment . Les corps

commencent alors à éprouver une fueur confidé-
rable , & quand on veut la faire ceffer, on fe fait frotter
avec du favon & des branches de tilleul , dont les
feuilles font couvertes de duvet, on dl lavé avec de
l'eau tiede, enfuite avec de l'eau froide, dont on verfe
plufieurs feaux fur la tête . Ceux qui fe baignent dans
un bain public, au lieu d'avoir de l'eau froide pour fe
laver dans le lieu même du bain, vont fe plonger à côté
dans quelque ruiffeau ou étang expofés à l'air libre.

M. Leclerc ,ancien Médecin des armées, dit qu'après
s'être jetté dans l'eau froide, le mougik ou l'hone

efclave va boire un gobelet ou deux d'efprit de grain
très-fort , ou de bierre chaude, dans laquelle il fait
infufer la miata en Ruffe , ou menthe , ce qui le rend
propre à exécuter avec gaité les plus rudes travaux ;
c'efl aine qu'on trempe l'acier.
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La boiffon des Seigneurs , au fortir du bain , eft

compofée de bierre angloife, de vin blanc de France
ou d'Allemagne , de pain rôti , de fucre & de tranches
de citrons ; cette boiffon eft cordiale, mais infiniment
moins forte que l'autre ; il en réfulte que le peuple fe
guérit & fe préferve, par ce moyen, de grand nombre
de maladies, au lieu que les gens plus diflingués fe pro-
curent des fluxions, des maux de gorge, des rhumes
& des catharres opiniâtres, qui quelquefois fe ter-
minent par la phtyfie.

M. Leclerc penfe que les Ruff'es, au lieu d'entrer
dans le bain lorfque l'air eft fec & brûlant , ne de-
vroient le faire qu'après avoir fait répandre de l'eau
fur la pierre qui couvre le fourneau. Cette rofée
chaude & humide tempereroit la chaleur & prévien-
droit les effets dangereux d'un air brûlant fur les pou-
mons. Cet air eft fi aétif que ceux qui n'y font pas
faits, ne peuvent le refpirer pendant quelques mi-
nutes fans fe trouver mal.

Pour conferver la chaleur du bain, de 5 minutes
en 5 minutes on verfe de l'eau froide pendant une
heure fur les cailloux échauffés ; la vapeur qui s'en
éleve eft très-confidérable, & furpaffe en chaleur &
en aaivité celle de tous les autres bains. On fçait

que la chaleur fait entrer en expanfion les particules
de feu & d'air qui fe trouvoient combinées avec l'eau.
Si on fait attention combien de fois ces effets feront re-

nouvellés pendant une heure, on verra qu'il ne fera
pas ailé de trouver dans la médecine un remede
égal â celui-là, pour la force, l 'énergie . On s'affu-
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liera encore qu'il l'emporte beaucoup fur les étuves
des Grecs, des Romains & des Turcs, chez qui le
renouvellement de l'air fi effentiel, fur-tout dans tolus

les lieux où fe trouvent réunis un grand nombre de

corps , ne peut avoir lieu auffi efficacement, & n'a

jamais été bien obfervé.
Les incommodités produites par de violens exer-

cices, les changemens fubits de l'atmofphere , les con-
tufions, les refroidifemens, les grands repas, les ex-
cès dans la boiffon ou dans les plaifirs , engendrent une
langueur univerfelle , fuppriment la tranfpiration , &
peuvent produire de grands accidens . On fçaura s 'y

oppofer fortement par cette efpece de bain, qui re-
lâche doucement la peau , ouvre les pores, augmente
la circulation, fans laiffer la poitrine expofée à aucune

efpece d'embarras : il procure une fueur facile, fuivie

d'un calme heureux , qui amene infenfiblement un
fommeil tranquille & falutaire.

La vapeur du bain Ruffe donne environ 98 degrés

de Farhenheit : elle eft animée par les élémens du feu
& de l'air conflamment renouvelés, donne de la fié-
xilité â la peau , fans la relâcher, de l'élafticité aux
organes de la refpiration, aux veines & aux arteres,
enfin rétablit la vitalité, dont toutes les parties étoient
douées avant la maladie.

Dans les inflammations ou tumeurs internes, ex-
ternes, avec fievre , douleur & tenfion, dans les
fievres ardentes, la petite vérole, les fievres pu-
trides & lentes , les pleuréfies , M . Sanchez croit
qu'un Médecin inftruit tireroit un bon parti du bain
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Ruile is chaque fix ou huit heures, en nourriffant i
malade lorfqu'il eft hors du bain, en lui confervant le
ventre libre avec quelque lavement , en le faifant
laver après avec de l'eau tiede , fans fri&ions, en lui
donnant pour boiffon du quai avec le vinaigre ou le
miel, du petit lait édulcoré avec de l'ofeille, pour
nourriture du cacha ou potage fait avec la farine d'a-
voine , alors prefque tous les autres remedes devien-
droient inutiles.

S'il confidere les maladies chroniques, comme le
but eft de produire une fiévre légere au moyen de
laquelle on puiff'e diffoudrr la matiere qui caufe des
embarras dans les vaiffeaux capillaires de quelque
partie que ce foit, que tous les remedes qu'on con-
(eille doivent tendre lei, il eft très-perfuadé qu'on ne
peut rien comparer â l'avantage qu'on peut tirer dans
ces cas de 4 ou heures par jour de 1'ufage des bains
Ruffes.

Le premier abus qu'on fait de ce bain eft d'y en-
trer lorfque l'air eft encore fec & ardent, & qu'on
lent un bandeau autour de la tête , avec une odeur
défagréable . Des Infpeaeurs ne devroient y laiffer
entrer qui que ce finit avant que tout le lieu fût
purgé de vapeurs nuifibles.

On doit mettre entre le repas 8t le bain 4 OU 5
heures d'intervalle, plus ou moins, fuivant que l'ef-
tomac dl plus ou moins chargé . Ce bain eft très-
dangereux pour les perfonnes qui ont le ventre ref-
ferré, fur-tout pour les perfonnes du fexe, & en par-
ticulier les fenianes groffes .
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Il eft aufTittès-nuifible de faire ufage des ventoufes
fcarifiées de teins â autre, comme le font certai tes
perfonnes, qui ne peuvent plus en perdre l 'habitude

fans courir de grands dangers.
Les friliions avec le favon & les branches de Til-

leul amollies dans l'eau chaude font très-avantageufes,
& doivent exclure les eau-de-vie, de lenteur, po-
mades, infufions de raifort dans l'eau-de-vie, & au-
tres compofitions, introduites par le luxe ou par
gnorance.

Ceux qui font forts & robuftes peuvent fe laver;
après le bain, avec de l'eau tiede ou froide ,fe frotter
fur la neige & neiger dans l'eau glacée, ce que doi-
vent éviter ceux qui font délicats, qui ont la poitrine
très-fenfible & la tête aifément douloureufe . Dans
ces cas après l'ufage du favon, l'eau tiede feule doit
être employée, & on fera bien de fe coucher. Gé-
néralement par'ant il dl effentiel qu'en fortant on
ait le même degré de chaleur qu'en entrant.

Après leurs couches les femmes Ruffes, chez le
peuple , vont au bain, entretiennent la tranfpiration
& évacuent copieufement les humeurs furabondantes,
fans éprouver aucun inconvénient, ce qui fait voir
que les premiers jours qui fuivent l'accouchement
chez les femmes ailées, on ne doit rien avoir tant
â coeur que d'entretenir la tranfpiration par tous les
moyens pofliibles . M . Sanchez regarde fur-tout cette
pratique comme indifpenfable pour les femmes chez
qui on pourroit foupçonner un virus vénérien.

Autant cet avantage eft fenfible pour les meres,
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autant il eft nuifible pour leurs enfans , chez qui la
poitrine, qui n'eft pas encore bien développée, ne
permet pas un libre cours au fang, & les expofe à
être fuffoqués.

Si dans les maladies dont nous avons parlé & dans les
fievres chaudes, le fang fortoit par le nez, les urines
ou le fondement, le malade étant dans le bain, ou
qu'on y vît des difpofitions, alors on le fait fortir,
on le couche dans un endroit froid, on lui fait boire
de l'oxicrat goutte à goutte . C'eft le remede fpéci-
fique de tous les flux de fang , excepté celui de la
matrice dont le remede eft l'eau pure & fraîche bue
continuellement goutte à goutte à l'air libre.

On joint les fri&ions avec le favon dans toutes les
maladies oh il n'y a point de fievre ; dans celles

de poitrine, oh on ne crache pas le fang, & oit le
pouls n'eft pas fébrile , on donne pour aliment un ou
deux laits de poule.

Les maladies vénériennes fe montrent affez en Ruflie
fous le cara&ere de la maladie appellée Cinga , ou Scor-
but ; ces maladies font alors dégénérées, mais ne peu-
vent être guéries par les antifcorbutiques . Deux heures
de bain deux fois par jour, des fri&ions de favonune
fois feulement, une forte déco&ion de buis ou de ge-
nievre en boifion, ou de l'Izydrogala, s'il y a fievre
& ardeur dans les parties génitales , de plus une tein-
ture de fublimé corrofif au fortir du bain , réuffiffent

on ne peut mieux . M. Sanchez croit le lait contraire
à la guérifon du virus vénérien en général, à moins
que ce ne foit lorfque les fymptômes vénériens font
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encore très-a&ifs. Il feroit utile de purifier le bain

avec du vinaigre : peut-être le nitre & d'autres fubf-
tances du même genre feroient-elles indiquées dans
ces cas, dans d'autres maladies , fur - tout dans les
conftitutions épidémiques & peftilentielles, fi toute-
fois les bains y conviennent, ce qui n'eft pas encore
affez déterminé.

La maladie connue fous le nom de fluor albus ,
commune dans les pays froids & humides , a le dou-
ble inconvénient de rendre les femmes stériles, &
d'éloigner d'elles leurs maris ; le bain de vapeur y
convient fort avec la lotion tiede ; on le continue
pendant un mois tous les foirs, avec une forte décoc-
tion des fommités récentes de genet , prifes à la
dote de trois verres le matin.

Il feroit avantageux pour les bains publics Ruffes,
qu'on établît un Tribunal de Police , qui en eût l 'inf-
pe&ion dans tout l'Empire, & promulgât des réglemens
qu'il ne pût être permis d'enfreindre fans encourir la
vindi&e publique ; c'eft au Gouvernement à veiller
à ce que ce point effentiel foit pris en confidéra-
tion.

Les bains devroient être conftruits en pierre de
taille ou en briques bien cuites , au lieu de bois qui
ne peut fe conferver que Io à I z ans ; d'ailleurs ils
perdent leur chaleur par leurs angles & les fentes
qui reftent entre les folives, & coûtent davantage à
échauffer . Au lieu d'une piece pour l'ufage des bains
il en faudroit trois, une pour fe deshabiller, avec

l'attention de faire couvrir la ceinture d'un linge que
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la modeflie fait employer aux Turcs & aux Perfans;
dans la feconde piece, ou fueroit & on feroit frotté;
dans la troifieme, on feroit lavé avec l'eau chaude
ou froide.

Il feroit encore néceffaire de bâtir des bains dans les
Hôpitaux où le four fera au milieu de la falle du bain,
pour ravoir un côté de plus qu'on n'a par la conftruc-
tion actuelle, proportionner le nombre de ces bains
à la quantité des malades qui feront dans le cas de
s'en fervir, en avoir d'autres pour les gens bien por-

tans. Il fera bon de placer dans chaque piece des
thermometres & des hygrometres, pour voir â con-
ferver toujours la même température . M. Sanchez

donne un modele de confiruetion qu'on pourra con-
fulter dans le Mémoire de la Société Royale (i).

S. I I.

Sur les Bains Turcs.

On doit â M. Antoine Timony, Médecin de Conftanti-
nople, une diiTertation fur les bains des Orientaux, dans
laquelle après en avoir fait connoître la conftruftion, il
décrit les maladies contre lefquelles ils font employés,
& les maux qui en font quelquefois la fuite ; il dit

que la loi de Mahomet ordonne aux Turcs de fe laver
avant chaque priere, le vifage, le col , les mains,

les bras & les pieds : ainfi comme ils font refireints

(z) Mémoires de la Société R . de M. Tome III, 1780.
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1 cinq prieres par jour , cinq fois ils font les ablutions

prefcrites ; en outre chaque fois que les fexes fe rap-
prochent, ils doivent fe baigner tout le corps ; les
femmes ne peuvent s'en difp enfer après chaque excré-

tion périodique . Dans le voyage de la Méque , comme
ils n'ont pas d'eau facilement dans les déferts de
l'Arabie, ils font leurs ablutions avec du fable.

Les Turcs ne fe fervent que d'eaux très-pures, tandis
que les Chrétiens ont la mauvaife coutume d'employer
des eaux de citerne qu'ils ont dans leurs habitations.
Il n'y a point de Nation plus ennemie de la mal-pro-
preté que celle des Turcs ; ils fe lavent en fe levant
& chaque fois qu'ils fatisfont quelque befoin naturel;
auffi tous ceux qui ont des facultés qui le leur per—
mettent , pofï'édent des bains dans l'intérieur de leurs
maifons , où ils étalent tout le faite & toute la
pompe afiatique. Ces bains font l'étuve feche , ou

le laconium des Grecs & des Anciens.
On les conflruit en pierre de taille dans plufieurs

pieces féparées , oit fe -. trouvent des baignoires de
marbre , qui font fournies d'eau chaude ou froi-
de , au moyen de deux robinets . Ces pieces font '
pavées de larges dalles de marbre ; elles font voûtées
& percées par haut , pour recevoir la lumiere . Dans
les parois des murailles font des tuyaux qui laifi'ent
échapper la chaleur & la fumée des poëles : à côté
d'une de ces pieces , eft un réfervoir d'eau froide,
plus bas une chaudiere de cuivre qui reffemble à
un chapeau dont les bords font abbatus, & au-deffous
un four, qui répond A la grandeur de la chaudiere,

Yâ
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dont la chaleur fe répand au-defrous des pieces def-
tinées â fe baigner . Le feu brûle jour & nuit dans
les bains publics ; il y a tine piece voifine où l'on
dépofe fes habits pour fe couvrir d'une efpece de
ferviette bleue ou blanche, de foie ou de coton, qui
va de la poitrine aux talons ; on fe fert de galo-
ches de bois contre la faleté & la forte chaleur. Le
bain dure une demi heure en hiver , un quart-
d'heure en été ; dès qu'on y entre on commence par
fuer, on fe fait enfuite frotter avec un morceau de
camelot, après quoi on palle fur tout le corps du
favon ou une efpece de terré argilleufe.

Dans les bains publics les hommes & les femmes
n'ont aucune communication ; ou ils font divifés en
deux parties , ou ils y vont â des heures différentes;
les Turcs ont très - peu de bains où l'eau courante
abonde. On fe fert beaucoup d'eau de puits, qui ta-
riffent dans les grandes féchereffes, & les plongent
dans la plus grande confternation.

Il n'y a point de village avec une petite mofquée
qui n'ait un bain public, où l'on confume immenfé-
ment de bois.

Les pieces oit l'on fe baigne chez les particuliers
font foutenues avec des colonnes de marbre , cifelées
avec art , les chapiteaux n font dorés , & les murs
ornés de carreaux de fayance peinte ; les voûtes le
font auff"i , â l'imitation des Eglifes d'Italie . Chez les
gens fomptueux, la chambre où l'on fe repofe après
le bain eft fupérieurement peinte , richement meu-
blée ; les lambris & les fenêtres en font dorés. Tous
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les vales dont on fe fert font d'or ou d'argent ; les

linges en font tifi'us ; on garnit les galoches de nacre-
de-perle, d'or, d'éméraudes, & de diamans . Les fenê-
tres font d'une feule glace , afin de laiffer mieux
jouir de la vue du jardin de la maifon , où l'on fait
ordinairement jouer les eaux dans ces momens.

Au fortir du bain , les Turcs boivent leur café ou
du forbet ; quelques-uns ont pris la coutume de boire
de la limonade françoife.

Les Grecs, les Arméniens & les Juifs fe fervent
du bain moins fréquemment ; mais ceux qui font ailés
y déployent une grande fomptuofité.

M. Timony croit que c'eft â l'ufage du bain chez
les Turcs qu'on doit attribuer le peu d'intenfité du
virus vénérien ; il le vante contre la ftérilité & l'hyf-

téricifine . Quoique les femmes Turques ne faffent
point d'exercice, puifqu'elles fortent rarement & fe
tiennent prefque toujours fur leur fopha , elles ne
laiffent pas d'être bien réglées & exemptes des acci-
dens fpafmodiques auxquels font fujettes les femmes
des autres climats ; c'eft fans doute au bain qu'elles
font redevables de ces avantages . Un mari même
jaloux , .ne peut empêcher fa femme d'aller au bain
public, s'il n'en a pas chez lui ; & cette obligation
eft plus indifpenfable que celle d'aller aux Mofquées.

M. Timony ajoute , qu'il s'eft fervi avec le plus
grand fuccès, ainfi que Mufgrave, du bain contre la
goutte vérolique , en y ajoutant des pillules mercu-
rielles, qu'il ne fait point d'injection dans les go-
norrhées, mais qu'on tire le plus grand parti d'un

Y ij



mêlange de mercure doux avec le baume de la
Mecque.

Mais fi les bains font très-utiles aux Orientaux , il
faut auffi convenir que les incommodités qui en font
les fuites ont des conféquences dangereufes, & don-
nent naiffance à des maladies incurables.

La fréquence des bains chauds relâche toutes les
fibres, caufe fouvent des fyncopes, des vomifremens,
des maux de tête, des vertiges, des cardialgies, fur-
tout chez les femmes délicates , chez qui le fang
fort quelquefois par les yeux , le nez & la bouche ;
il leur caufe auffi des fauffes-couches, des hémorra-
gies qui ont des fuites funefles , quelquefois l'apo-
plexie, la phtyfie, l'hydropifie, des points-de-côté,
des bourdonnemens d'oreille , des ophtalmies opi-
niâtres , fouveni pour s'être réfroidi au fortir du
bain ; d'ailleurs upe fueur trop abondante defféche
le fang & les autres humeurs , difpofe le corps à
différentes maladies , comme l'afthme , le hoquet ,
les convulfions , &c. Ce bain eft particuliérement
nuifible à ceux qui ont la poitrine délicate ; ils
fentent augmenter la douleur & l'oppreflion après
en avoir fait ufage. Il eft également à redouter pour
ceux qui ont une difpofition prochaine à la cachexie;
ou qui ont eu des fièvres d'accès : ces derniers doi-

ent s'attendre à une rechûte très-prompte.
Le plus dangereux de tous les maux que peuvent

produire les- bains en Turquie , c'eft de difpofer le
corps à la contagion. Il eft aifé de fentir que dans les
Lems où la pefte exerce fes ravages , le bain tenant les
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pores continuellement ouverts, les corps font bien

plus difpofés à recevoir les rniafines peftilentiels.
Cette remarque a été faite particuliérement par

M . Paris , Médecin de Montpellier à Andrinople ,
dont un Mémoire fur la pefte a été couronné par la
Faculté de Médecine de Paris : il a encore fait un

Mémoire fur les bains Turcs , où il prétend que la
fenfualité, l'habitude, & le befoin des bains font tels
chez les Turcs , qu'ils ne peuvent être arrêtés par
aucun frein fur cette pratique dangereufe.

M. Paris prétend encore que cet ufage habituel;
auffi-tôt la premiere époque des évacuations pério-,
digues chez les femmes, rend bientôt leur peau molle,
flétrit leurs appas les plus féduifans ; le defir de plaire
& de plaire long-tems, qui eft fi naturel au fexe ,
n'a pu leur commander le facrifice d'une habitude,,

fi conforme à leurs goiits.
Les vapeurs hyfteriques , les fuppreffions. de regles

lesobltru&ions ,font les maux qui les accablent le plus
journellement ; en effet , on fent que le fyftême vafcu-

laire doit beaucoup perdre de fon énergie,, de fon a li-

vité, que l'impreffion de l'air extérieur eft très-fort à
redouter , que fi l'air eft de plufieurs degrés plus chaud
que le poumon, il ne peut manquer de détruire plus
ou moins les folides , de vicier les fluides , de dé-
ranger les organes , fur-tout les poitrines délicates.

Il eft des individus que la privatiôn du_ bain rend
trifles, à qui elle ôte l'appétit , . qu'elle fait même
tomber malades . On ne peut donc veiller trop atten-

'tivement, à fixer les circonflances ois l'on a apperça,
Y ii~
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qu'ils font dans le cas de nuire à différentes conili-
tutions, à faire connoître celles oû le développement
de l'énergie du bain peut être le plus favorable , â
répandre enfin des préceptes qu'on n'a pas afrez pro-
mulgués pour l'avantage de la Nation.

S. III.

Bains des Indiens.

M. Anquetil nous a donné une idée des bains des
Indiens, qui eft of ez curieufe pour que nous croyons
devoir la faire connoître . Il en a fait un grand ufage â
Surate.

Dans ces climats, le bain ne confifte pas à fe plonger,
comme en Europe, dans une riviere ou dans une
cuve ; on trouve dans ceux qui font publics, trois
(alles voutées & éclairées par en haut, au moyen de
fenêtres tondes. On fe deshabille dans la premiere,
il y a, dans la feconde , des fontaines d'eau tiede;
dans la troifieme, l'eau ell prefque bouillante, & la
chaleur eft fr grande, qu'on peut â peine marcher fur le
plancher.

Dès qu'on eft entré nud dans l'une de ces deux
dernieres falles , un des ferviteurs du bain vous étend
fur une planche , & vous arrofe d'eau chaude, enfuite
il vous preffe tout le corps avec un art admirable . Il
fait craquer les jointures de tous les doigts, & même
celles de tous les membres . Il vous retourne & vous
étend fur le ventre. Il s 'agenouille fur vos reins, vous
faifit par les épaules, fait craquer l'épine du dos, en
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agitanttoutes les vertebres, donne des grands coups fur
toutes les parties les plus charnues & les plus mufcu-
leufes, puis il revêt un gant de crin, & il vous en frotte
tout le corps au point de fe mettre lui-même en Tueur,
il lime avec une pierre ponce la chair épaifre & dure
des pieds , il vous oint de favons & d'odeurs , enfin il

vous rafe & vous épile.
Ce manege, dit M. Anquetil , dure bien trois quarts

d'heure, après cela on ne fe reconnoît plus , il femble
qu'on fait un homme nouveau : on fent dans tout

le corps une forte de quiétude pour produire ,. par

l'harmonie que les frottemens & les tiraillemens ont

établi entre toutes Tes parties : la peau eft quelque teins

couverte d'une fueur légere qui lui donne une douce

fraîcheur : on fe fent vivre .' On paffe enfuite deux
heures fur un canapé & on s'endort , partie de foi-
blefre, partie de chaleur, après avoir fumé un demi

hoka : c'eft un plaifir que ne fentiront jamais les corps

refferrés par les froids du Nord ou livrés à l'aaivité

inquiete des climats tempérés. Ce font les propres

termes de cet Auteur.
Les femmes prennent les bains avec les mêmes cé-

rémonies, mais ce font des femmes qui les frottent . Ce

plaifir eft fi grand , que dans leurs maifons mêmes ,
elles patient une partie de la journée fur des canapés,.
entourées d'efclaves accroupies qui leur preffent ôz
leur frottent les jambes, & quelquefois toit le corps,

Les Ruf es ont des ufages qui en approchent . Ils

font arrofés d'eau très-chaude ; on s'y couche fur

une pierre ; on y eft fuftigé avec de longues verges de
Y iv
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branches de bouleau encore garnies de feuilles, jufqu'a
ce que la peau devienne d'un rouge fanguinolent . Ce
font communément des femmes qui rendent ce fervice
aux deux fexes . Les Rufï'es, en fortant de cette étuve ,
couverts de Tueur & fillonnés de verges , vont fe rou-
ler dans la neige ou l'eau froide, comme nous l'avons
dit. L'Abbé Chappe voulut prendre un de ces bains, il
ne put jamais le fupporter , aufii n'en parle-t-il pas
comme M. Anquetil des bains de Surate . Il les croit
nécefl'aires à la fauté de ces peuples ; mais il n'y a rien
éprouvé de délicieux.

Je croirois afrez que le fens du toucher répandu
dans tout le corps, pourroit être fufceptible de plus
de plaifir que nous ne l'imaginons dans notre Europe,
& qu'il n'y a pas un feul endroit en nous, où une douce
irritation des houpes nerveufes ne pût procurer une
fenfation délicieufe . Cet art de la volupté ne me pa-
roit avoir été cultivé qu'aux Indes : nous le dédai-
gnons en Europe. Notre aEivité rejette un plaifir
gui entraîne une perte de teins confidérable.

§. I V.

Sur (Art de Nager.

S ' il efl une circonflance où pour l'utilité de l'hom-
me l'art doive prêter des fecours à la nature , c'eft
'particuliérement lorfqu'il s'agit de le fauver d'un
élément que fa témérité , fes befoins & Ton ambition
lui font braver journellement . Il n'en efi point en
effet dont il devienne plus fouvent & plus malheu-
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teufement la viaime. On voit les quadrupedes (x )
les plus volumineux franchir les fleuves les plus ra-
pides avec la derniere afl'urance, tandis que l'homme
imprudent & infou cieux fur fes intérêts les plus chers,
ofe à peine drayer les reffources que lui donne fa
fupériorité fur les autres animaux , pour fe mettre à
l'abri des dangers auxquels l'auroit fouftrait une édu-
cation mieux combinée.

Les Anciens ont fenti de quel avantage il étoit
pour l'efpece humaine , de trouver les moyens de
n'avoir rien à craindre de l'élément le plus dangereux.
Chez les Egyptiens , les Grecs & les Romains , on
regardoit l'art de nager comme un point tellement
important , qu'on établit des écoles de natation par-
tout , & qu'on regardoit comme pufillanimes & Tai•
néans ceux qui refufoient de fe livrer à cet utile

exercice . Il faut aujourd'hui des ponts de bateaux,
où des guerriers intrépides paffoient autrefois à la
nage les torrens les plus rapides . Ne devroit-on pas
apprendre à nager à tous .nos foldats ? Ce teins ap-

(i)- En effet, ces animaux ont fur nous l'avantage de faire
dans l'eau avec leurs jambes le même mouvement qu'ils font
ordinairement fur terre ; d'ailleurs leur tête efl plus facilement
hors de l'eau , & leur centre de gravité a bien plus de facilité
pour fe maintenir.

L'homme eft obligé de fuppléer à la nature par un autre
méchanifine ; il fait des rames de fes bras & de fes pieds qui
meut continuellement & horifontalement, le foulevent au-deflus

- de l'eau & le maintiennent à la furface d 'un élément qui ef
fpécifiquement plus léger que lui,
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paremment ne feroit pas moins bien employé que
celui de leurs exercices, puifqu'indépendamment de
l'avantage d'être aguerris à l'eau, il faut croire que

l'habitude journaliere de cet élément leur donneroit
la force & l'énergie phyfique , nécefï 'aire à leur état,
& qu'on vantoit fi fort parmi les anciens GauIois.

La natation étoit en vigueur chez ces peuples, &
il n'y a, pas encore un tems confidérable , que les
Chevaliers François donnoient à leur réception des
preuves de dextérité dans cet art . C'eft fous Louis II,
que ces derniers exercices ont eu lieu. Il femble
que plus les nations fe font policées , plus elles fe
font écartées de cette inftitution utile & falutaire.
En effet, nous voyons que tous les peuples barbares

& fauvages de l'Afie , de l'Afrique & de l'Amérique
(avent parfaitement nager, & qu'ils peuvent procurer
au befoin des fecours qu'on appelle fi fouvent en
vain au milieu d'une des Capitales de l'univers, où
l'on fe pique le plus d'attention & d'humanité.

On ne peut trop folliciter le Gouvernement, pour
.l'engager à favorifer des inftitutions en ce genre ,
d'autant plus importantes pour l'Etat, qu'elles en-
feigneroient aux jeunes gens un art au moyen du-
quel non feulement ils n'auroient plus à redouter pour
leur exiftence, fi un accident venoit les précipiter dans
l'eau , mais encore avec lequel ils pourroient fauver
ceux qui feroient fur le point de périr : ils feroient
ainfi accoutumés de bonne heure à l 'eau , ne man-
queroient pas d'en recevoir une force & une éner-
gie de conftitution, qui les rendroit 'capables de
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travaux beaucoup plus fuivis , & maintiendroit leur
fanté contre la molleffe & la délicateffe avec laquelle

on a coutume de les élever.
Ayons donc des naumachies à la maniere des An-

ciens, où le corps s'exerce dès l'âge le plus tendre
à faire des mouvemens utiles pour vaincre la réfif-

tance de l'eau.
C'eft en cela particuliérement que la natation a

l'avantage fur le bain fimple, parce que les mouve-
mens forts & répétés qu'on fait pour vaincre la ré -
fiftance de l'eau, font bien plus favorables pour la
faire pénétrer intérieurement & afouplir l'aEtion
mufculaire de toutes les parties du corps, procurer
Ies fécrétions & les excrétions les plus faciles &
les plus favorables, appliquer en un mot le fceau de
la fanté fur les conftitutions les meilleures . Ce tems
ne fera pas moins bien employé que celui qu'on fait
perdre aux enfans en les tenant renfermés pour ap-
prendre à contre coeur des langues mortes , dont
l'étude les défefpere pendant des années.

Subflituons â la rnauvaife éducation qu 'on laiffe
encore fubfifter, la connoifance des langues vivantes,
du globe, de l'hiftoire , d'une morale fondée fur les
befoins, & fur-tout d'exercices qui forment des fu-
jets robuftes à l'état, & capables de lui rendre fer-
vice dans quelque circonfiance qu'ils fe rencon-
trent.

Quelque important que bit cet exercice, il eft
très-effentiel cependant d'en priver les fujets nés
très-délicats, chez qui fur-tout la poitrine eft foible,
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& qui craignent l'eau (t) . Ce font fur-tout ceux-là
qu'il faut empêcher d'aller fe jetter à l'eau immé-
diatement après les repas . J'ai vu plufieurs enfans fe
trouver très-mal , pour avoir eu cette imprudence,
qui n'incommode ordinairement pas ceux qui font
forts , & qui s'y font accoutumés peu à peu.

Parmi ceux qui ont confidéré avec foin les avan-
tages qui pourroient réfulter d'avoir des maîtres &
des principes pour nager avec sûreté, tels que Digby
Winman , M. Thevenot eft un de ceux qui a le
mieux développé ce qui convient le plus pour arri-
ver dans cet art au degré de perfeftion nécéfaire.
il a placé dans fon Ouvrage intitulé l'Art de nager ,

des gravures qui font connoitre les différentes pofi-
tions que le corps doit prendre dans l'eau. Ses pré-
ceptes font d'autant meilleurs, qu'ils font fondés fur
ce que l'expérience a appris de plus clair & de plus
pofitif.

Il a paru un fupplément à la quatrieme édition de
cet Ouvrage, contenant le plan d'une école publique
de natation , avec la defcription de diverfes boules
de fer blanc , qui tiennent avantageufement lieu de
veine , des fcaphandres (i) & des pantalons impéne'-

(t) Hippocrate , fea . 17 . Ubiquis fapius frigido utatur, turc

mala a/ert, diflenfrones livores convulfones rigores febriles.

Et Galenus . Aqua frigidce occurfus aut unit & colligit calorem

enativum attt vincit debilem.

(2) On trouvera des fcaphandres chez Tourillon ,, Marchand
Tapiflier, Fabricant de coutils & taffetas cirés imperméableA

à l'eau, rue Payée Saint André-des-Arts,.
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trahies à l'eau , tant pour paffer une riviere fans
mouiller fes habits, que pour fe garantir du froid;
& fauver, même dans l'hiver, ceux qui feroient en
danger de périr . Ce fupplément eft de M . le Roux;
Phyficien de l'Univerfité, & auteur de plufieurs ma

chines (i) . Il fait efpérer que le Magiftrat qui préfide
le Corps municipal de cette Ville , voudra bien for-
mer une école de natation fur le plan de l'Auteur;
qui procurera le grand avantage de faciliter à la
jeuneffe de Paris les moyens d'apprendre commodé
ment à nager.

L'expédient principal dont fe fert M. Leroux, eft
une poulie mobile fur une corde attachée à deux
poteaux placés aux deux extrémités d'un canal pra
tiqué exprès pour cet exercice. On fixera à la poulie
une corde qui retiendra quelques bandelettes à la
faveur defquelles le nageur fera foutenu à la fupeN
ficie de l'eau pour facilement profiter des leçons du
maître. Cette méthode paroît fort bonne, & mérite
d'être encouragée . •

§. V.

Moyens pourfauver les Noyés.

La nature a tellement placé le mal dans le voifi=
nage du bien, que nous ferions prefque tentés d'être
ingrats 'envers elle, fi elle ne nous avoit en quelque
forte fourni des armes contre elle-même, en éveillant

(r) Chez Lamy, Libraire, Quai des Augufiins, 1782,
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continuellement notre fenfibilité contre la foule del
maux dont nous fommes fi fouvent menacés . Des cir-
confiances malheureufement trop fréquentes ont prou-
vé quels affreux dégâts, quelles révolutions incroyables
les eaux en courroux peuvent apporter fur la terre,
fouvent on les a vu dévorer avec notre exif-
tence nos poif'eifions, & fi de ce côté fa fureur nous
fait grace , de l'autre notre imprudence & notre té-
mérité nous précipitent dans de nouveaux dangers,
auxquels il n'arrive que trop fouvent de fuccomber.
Il eft de notre devoir, dans un Ouvrage fur l'eau,
de préfenter les moyens qui peuvent être utiles aux
infortunés qui ont été dans le cas de fe noyer, ou

par légereté , ou par accident.
Les gens qui tombent à l'eau périfrent pour l'or-

dinaire afphixiés, à moins qu'on ne les retire affez à

tems (r) pour les arracher â la mort, qui femble en
avoir déja fait fes vilimes . Cette afphixie eft die à

l'interception du cours du fang dans les poumons,
qui s'y trouve arrêté , parce que la dilatation de la
poitrine ayant lieu lorfqu'on eft dans l'eau , & l'air
intérieur du poumon cherchant à fe faire jour, l'ex-
piration eft forcée fe faire : en conféquence l'infpi-

ration la fuit, l'eau entre dans la bouche au lieu de
l'air qui eft néceffaire à. la refpiration, elle celte donc

d'avoir lieu, ainfi que la .circulation.
Il n'y a pas encore très-long-tems qu'on n'adminif

(i) On prétend qu'on a rappellé à la vie des gens qui étoient

depuis huit â dix heures dans l'eau .
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troit aucuns fecours aux noyés , ou que fi on leur
en apportoit quelques-uns , ils étoient plutôt faits
pour aif'urer leur perte , que pour les rappeller à
l'exiftence.

Un citoyen vertueux , & auquel l'humanité doit
les plus grands éloges, fixa d'abord l 'attention du
Gouvernement fur un objet auffi important & auffi
négligé : M. Pia propofa un appareil fumigatoire pour
donner les lavemens de tabac, que Bartholin avoit
déja fait prendre ; le fit exécuter, donna une mé-
thode inftruetive pour le traitement convenable en
pareil cas.

M. Gardane, Médecin de la Faculté de Paris, a
fait depuis des recherches très-utiles , tant théoriques
que pratiques, qui ont été répandues par ordre du
Gouvernement ; il a donné des préceptes clairs, mé-
thodiques ; a fimplifié la machine fumigatoire , qui
peut rendre les mêmes fervices que celle de M. Pia.
Ils ont eu tous deux le bonheur inappréciable de
fauver des fujets à l'Etat, qui, fans eux, n'euffent
immanquablement jamais éprouvé le retour à la
vie.

Les Officiers municipaux à Paris ont publié en
1781, un réglement très- Page , par lequel ils dé-
fendent ce qu'une pratique abufive faifoit employer
depuis long- tems lorfqu'on alloit au fecours des
noyés.

Ils permettent & confeillent à tontes les perfonnes
humaines & charitables d'aller porter des fecours
aux fubmergés.
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Ils défendent, ou de le pendre par les pieds, ou
de le rouler dans un tonneau, comme on le faifoit
anciennement.

11 eft ordonné aux Sergens des corps-de-garde les
plus voifins de fe tranfporter fur le champ avec des
foldats pour veiller â ce qu'on ne perde pas de tems
pour adminiftrer les remedes, & faire un procès-
verbal de toutes les circonftances dont ils peuvent
avoir connoiffance, ainfi que de la conduite qui a
été tenue, des fuccès ou non fuccès qu'on a obtenus.

On fixe des gratifications pour tous les gens qui
voudront bien prêter leurs fecours , & elles feront

doublées toutes les fois qu 'on aura le bonheur de
rappeller â la vie les malheureux qu'on aura tirés
4e l'eau.

La premiere chofe â faire aufii-tôt qu'on a un
poyé â traiter , c'en de le dépouiller fur le champ
'de fes hardes mouillées ; on tâchera de le plâcer dans
un endroit bien fec , & on cherchera â le réchauffer
en le frottant fur toute la furface dit corps avec
des linges chauds, auprès d'un bon feu.

On le couvrira avec la camifole de flanelle que
eonfeille M. Pia, ou â fon défaut, avec une couver-
ture de laine, parce qu'on peut facilement paffer fa

main defl'ous pour lui faire les friaions féches
qu'il faut continuer un certain tems , fahs employer,
d'abord l'eau-de-vie camphrée , dont la partie fpi-
ritueufe s'évapore affez vite , pour ne biffer que la
partie fraîche & humide , qui alors eft plus nuifible
qu'utile .

On
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On le place , fi l'on peut, dans un lit bien baffiné.

Il faut bien prendre garde de trop brufquer les
frottemens, ainfi que la chaleur , qui doivent avoir
lieu du moins au plus, par des gradations bien com-

binées.
On aura foin, en le tranfportant, de le tenir fur

fon féant, la tête bien appuyée, plus élevée que le
corps , panché fur le côté droit.

Dans le cas oit on manqueroit de linge ou d'étoffe;
on fe ferviroit de paille, de foin, ou d'une forte

brofi'e.
Si on n'avoit pas d'endroit . plus commode, on

tranfporteroit le noyé dans une étable ou une écurie,
on le couvriroit de fumier chaud, ou de cendres
chaudes qu'on auroit fait chauffer dans un chaudron,
obfervant qu'il ne s'y rencontrât point de charbons
allumés.

Ce moyen a fort bien réufli il y a vingt-cinq ans
â M. Dumoulin , Médecin de Cluny ; il fit enterrer
en quelque forte dans de la cendre chaude une fille
qui étoit refIée fort long-tems dans l'eau , & vint
â bout de la tirer d'affaire . C'eft â-peu-près celui
qu'employent les enfans pour faire reffufciter des
mouches noyées ; on fait qu'on les couvre de fel
& de cendre pilés , & on eft tout étonné de les voir
déployer leurs ailes & s'envoler . Ce moyen combiné
pourroit très-bien être appliqué à l'efpece humaine .,

Quelques perfonnes confeillent de faire ufage de
la glace ou de la neige ; mais je ne crois pas que ce
Toit un moyen diaé par la prudence , fur-tout au
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commencement du traitement , parce que le faifife-
ment qui fuit ordinairement cet ufage , ne peut être
que nuifible pour des gens chez qui le mouvement
ofcillatoire eft intercepté , & qu'on ne peut les
confidérer comme ceux qui en farté fe fervent de
glace ou de neige pour fe réchauffer , parce que ces
derniers exercent en cet infant une force vitale, la-
quelle détermine une réaaion très-forte, qui ne peut
avoir lieu dans le premier cas.

Quand une fois on eft parvenu à échauffer un peu
le corps , on préfente aux narines de l'eau-de-luce
ou de l'alkali-volatil, du vinaigre radical, de l 'efprit
de fel, l'odeur acide fulfureufe des allumettes ; enfin
ce qu'on peut fe procurer de plus aElif & de plus
pénétrant dans le moment ; il faut bien prendre garde
de ne point s'appéfantir fur ce moyen de maniere à
le rendre fuffoquant.

Enfuite on introduit doucement dans les narines
la canule d'un foufllet , ayant foin de les ferrer
de maniere à pouvoir empêcher le reflux de l'air ,
obfervant de ne pas fouffler trop fort : ou bien on
introduira de l'air , au moyen d'une gaine de couteau,
d'un tuyeau de canne, de furean, de pipe, d'un cha-
lumeau, du bout de la canule des boëtes de MM . Piat
& Gardane : on foufflera par des intervalles égaux,
pour imiter en quelque forte le mouvement alterne
de la refpiration, & favorifer l'infpiration qu'on cher-
che à obtenir, pour ranimer les mouvemens de la
poitrine qui ne font que fufpendus , fi l'afphyxie eft
incomplette.
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On a encore recours à la fumée du tabac qu'on
introduit dans les gros inteftins , au moyen des

machines employées par MM. Piat & Gardane ,
auxquelles on pourroit fubftituer dans le befoin deux
pipes ordinaires dont on applique les grandes ouver-

tures ou les fourneaux l'un à l'autre ; on introduit
un des canons dans le fondement, & on fouille par

le canon de l'autre pipe : la fumée du tabac qui brûle

dans les fourneaux pénetre ainfi dans les inteftins.
Il feroit bien plus commode d'avoir un tuyau de

cuir avec une canule de carne qui auroit l'avan-
tage de ne pouvoir ni fe caffer ni blefter.

Il faudra faire ufage de ces moyens pendant au
moins quatre ou cinq heures : l'expérience a prouvé

qu'il n'avoit pas fallu moins pour procurer dans cer-
tains cas les effets qu'on en attendoit.

Pendant tout ce tems , on aura foin d'agiter douce-
ment en différeras fens le corps du noyé , de maniere
que la tête ne foit pas baillée , & qu'il ne repofe pas
fur le dos. On lui chatouillera l'ihtérieur du nez &
de la gorge avec la barbe d'une plume , & on frappera
dans les mains & fous la plante des pieds avec des

baguettes.
Si on a le bonheur de rappeller un noyé à la vie;

que fes machoires entrent en convulfion , on aura
l'attention d'y mettre un rouleau de bois tendre , de
racine de guimauve , de linge ferré, ou de liege.

On lui fait avaler dès qu'on apperçoit qu'il ref-
pire , quelques gouttes d'eau-de-vie camphrée , de fel
ammoniac, d'alkali-volatil dans une cuillerée d'eau.
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On donnera des lavemens flimulans avec la décoc;

tion de tabac & le fel de cuifine.
'On ne peut s'en rapporter pour la faignée qu'aux

gens de l'art , qui la trouveront fouvent peu indiquée
â moins qu'on n'ait à faire à des fujets très-vigou-
reux & chez qui on ne craint point de diminuer les
forces déja abbatues.

Si quelqu'un s'étoit noyé dans l'eau chaude , & s'il
venoit d'en être retiré, il faudroit bien fe garder de le
mettre auprès du feu.

Si on lui avoit donné le tems de fe réfroidir , il
faudroit le traiter comme s'il étoit tombé dans l'eau
froide.

Il n'y a prefque point de cas oit l'émétique puiffe
être employé . M. Gardane a obfervé très-judicieu-
fement qu'il falloit bien fe garder d'introduire dans la
bouche des noyés aucune efpece de fluide avant que les
autres moyens euifent rappellé la refpiration éteinte
chez eux, parce que•le fluide qu'on verferoit fur la
glotte, l'épiglotte, & dans la trachée artere, ne man-
queroit pas d'affurer la fuffocation, & de rendre nuls
les autres fecours qu'on donneroit au noyé.

Il réfulte des travaux que M . Gardane a donné
fur cet objet.

1°. Que les noyés ne meurent point apople&liques.
2°. Que la faignée dl nuifible.
3 ° . Que la trachéotomie efi au moins inutile.
40. Que l'infuflation par la bouche & les narines

efl un moyen bien préférable.
5°. Qu'il faut bien fe garder de rien introduire de
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fluide dans la bouche du noyé avant qu'iI ait refpiré.

6°. Que les lavemens de tabac font très-avanta-

geux.
7°. Enfin que les fecoufTes trop fortes, les frietions

avec l'eau-de-vie camphrée ne fervent qu'à réfroidir,
au lieu de réchauffer , but principal auquel doivent

tendre tous les fecours que l'art préfente.
Après avoir décrit les moyens les plus efficaces

à employer contre la fubmerfion des noyés , il ne
me relie plus qu'un fouhait à faire ; c'efi que le Gou-

vernement s'occupe affez de cet objet d'humanité ,

pour que MM. les Intendants aient ordre de faire
tenir dans tous les gros lieux de leurs départemens

oit il y a des rivieres , la boëte de M . Gardane qui

fera remife entre les mains du Chirurgien ou du Curé
du lieu , & qu'on ait foin d'exiger d'eux quelqu'exer-

cice préliminaire de l'inflrument , afin qu'au be-
foin , ils foient affez infiruits pour le mettre en

}tfage .

~-- ~---~

CHAPITRE XIII.
Des Bains ffmples.

AVANT d'entrer dans le détail des bains, jettons un
coup d'oeil fur la compofition phyfique de nos corps,
nous ferons plus à portée de fixer enfuite nos idées
fur l'aflion particuliere de ces agens, relativement à
l'économie animale .
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§. I e =

.

Confide'rations préliminaires fur le corps humain.

Le corps humain qui donne une furface évaluée 15

pieds quarrés dans un individu de taille moyenne (i),
confidéré phyfiquement , eft précifément une ma-
chine hydraulique , dans laquelle les liquides font
fans cefï'e en a&ion contre les folides, qui de leur
côté reagiffent continuellement, & donnent par un
jufie équilibre le terme fixe de la fauté.

Ses parties folides font compofées de fer & de
gluten animal : ce dernier eft formé d'air , de fel,
d'eau, d'huile & d'une terre fine, qui forment l'élé-
ment de la fibre la plus tenue. Ces fibres font ou
nerveufes ou charnues, l'impreffion des corps ex-
térieurs, fait éprouver aux premieres des fenfations
agréables ou défagréables ; elles font l'ame de la fen-
fibilité , de la contrattibilité, & du mouvement:
qualités qu'elles reçoivent par l'influx d'un fluide fpiri-
tueux qu'on n'a encore pu démontrer jufqu'aujour-
d'hui, malgré les recherches les plus particulieres,
& qui peut - être n 'eft autre chofe que le fluide
éleftrique.

La chaleur produit fur les nerfs une fenfation
agréable , le relâchement , & une efpece d'atonie qui
rend leurs ofcillations douces & foibles ; le froid au
contraire, les irrite, les tend, augmente leur con-
traftibilité ainfi que leur chaleur.

(i) M. Maret, Mémoires fur les Bains d'eau douce, p . 12 .
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Ils ont une correfpondance prefque générale par

tout le corps, elle eft appellée fympathie ; c'eft ce qui
fait que la douleur d'une partie , fe communique fi
facilement à une autre très-éloignée, que le relâ-
chement des nerfs des pieds & des mains devient
bien-tôt commun à tout le corps.

La fenfibilité & l'irritabilité des fibres nerveufes
ou charnues, les difpofent â produire des mouvemens,
cette difpofition eft ce qu'on appelle le ton des fo-
lides, qui font, pour être plus intelligible, & felon
le principe des méthodiftes, feulement ou tendus ou

relâchés.
L'excès dans une de ces deux manieres d'être,

caufe un dérangement dans l'économie animale : c'eft

lui qui produit le fpafme, qui confiffe dans un relâ-
chement trop fort,mais irrégulier & combiné,avec une
tenfion vive dans quelques parties, ou dans quelques
points des mêmes parties où elle domine . Ces folides

font plus ou moins irrités , à raifon de la qualité
particuliere des fluides qui les abreuvent.

Ces fluides font les humeurs qui dérivent immé-
diatement du fang dont la partie féreufe varie à raifort
de la fauté & de l'âge , car dans l'état fain & la jeu-
mire , elle fournit à peu-près la moitié de la maire ,
& dans la vieillefl'e , elle diminue au point de ne
faire plus qu'un tiers. Il y a dans cette férofité une
partie muqueufe & gelatineufe , qui, par . fa difpofition

à prendre une confiftance folide , en a impofé aux
phyfiologiftes, qui l'ont regardée comme une partie
fibreufe : cette férofité a un goût falé ammoniacal,
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eft la fource de tontes celles qui fe féparent du fang,
de la lymphe même , qui n'eft que cette férofité
contenant beaucoup de parties mt,gtteufes.

Le fang a une vifcofité qui diminue à raifon de la
chaleur qu'il acquiert jufqu'au 3 ; e, degré ; au de-là
c'eft tout le contraire, & elle croît en proportion.
' M. de Haller a prouvé que c'eft par fon volume & fa
qualité particuliere , que le fang irrite le coeur & le fait
agir,ainfi que les vaiffeaux corrrefpondans . Cette anion
eft proportionelle â la tenfion ou au relâchement de
ces organes, ainfi qu'au degré d'irritation qu'ils éprou-
vent ; ainfi tout ce qui petit tendre ou relâcher les
vaiffeaux, rendre le farg plus ou moins acrimonieux,
doit influer fur la circulation.

Le pouls eft la bouffole de la régularité ou de
l'irrégularité de la circulation. Dans un homme fain,
de moyenne taille & de moyen âge , il doit être de
6o à 8o pulfations par minute ; dans la fievre, il va
quelque fois à tao & plus, & alors la haleur ani-
male diminue, à proportion que la vîteffe du pouls
augmente.

Tous les animaux portent en eux le foyer de leur
chaleur, qui paroît due à l'anion & â la réaElion des
folides & des fluides, qui eft d'autant plus grande,
que la circulation eft plus forte , parce que les hu-
meurs ont plus d 'acrimonie, & les folides plus de
tenfion. Un homme fain éleve la liqueur du ther-
momêtre à 31, 32. ou 33 degrés ; le mouvement , la
maladie donnent 36 , 37 , rarement plus d'élévation.

L'atmofphere eft toujours moins chaude que notre
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fang ; fans cela, la raréfanion romproit l'équilibre
entre l'air interne & externe, les folides fe deffef-
cheroient , la circulation qui commence par être

foi te & vive, cefferoit . Le froid qui n 'eft pas exceffif,
condenfe au contraire les folides & les fluides, aug-
mente la circulation , de forte que fi le froid extérieur
abforbe une partie de la chaleur animale , il en aug-
mente intérieurement la fomme & la force généra-
trice, ce qui donne lieu à la tranfpiration infenfible.

SanElorius, Dodart, Keill, ontprouvé que de toutes
les évacuations du corps , celle ci étoit la plus con-
fidérable, puifqu'elle eft aux autres en raifon de 15
à , i a. Ils ont mis à portée de fentir combien fa fup-
prefion totale, ou fa diminution pouvoient caufer de
mal. Ces accidens viennent de la vifcofité de la malte
humorale, de fon acreté, de la tenfion des folides
qui caufe de la réfiflance dans les vaiffeaux exhalans,
quelquefois de leur foibleffe qui ne permet plus
l'impulfion néceffaire• à la tranfpiration . Ainfi tout ce
qui atténuera la malle humorale , y fournira des par.
ties douces aqueufes, favorifera la tranfpiration.

On a cru que L'eau dans le bain devoit empêcher
la tranfpiration, mais il eft fûr au contraire qu'on
tranfpire plus dedans que hors de l'eau, que l'hu-
meur de la tranfpiration eft fpécifiquement plus
legere que l'eau dans laquelle elle fort , & qu'elle
s'éleve à fa furface, loin d'être repouffée & arrêtée
dans fes vaiffeaux.

Keill, (t) dans fon état naturel,tranfpiroit par heure

(i) Drais de Keill fur la force du coeur . Api, 25 .
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trois gros 27 grains, & dans le bain tiede une demi-
livre , ce qui donne une différence qui eft en raifon
de z à 19 . M. Lemonnier rapporte auffi des épreuves
de ce genre, dans les Mémoires de l'Académie des
Sciences, année 1747 ; mais la diminution qu'on ob-
ferve dans le poids du corps, n'indique pas avec pré-
cifion ce qu'on a tranfpiré pendant le bain , parce
que labforption compenfe les pertes , & dans le vrai,
on n'a que l'excédent de la tranfpiration fur l'abfor-
ption, à moins que le bain n'ait été très-chaud (i) ,
parce qu'alors il ne fe fait point d'abforption.

L'abforption n'eft autre chofe que l'effet de l'anion
des vaiffeaux capillaires veineux, qui attirent &pom-
pent les liquides qui fe trouvent dans la fphere de
leur attraetion. Elle fe fait intérieurement & exté-
rieurement. On connoît fes effets à l'intérieur par le
développement des fiévres putrides ftercorales , la
guérifon de certaines hydropifies, la réfolution de
quelqu'extravafation fanguine, & la maigreur qui fuit
les jeîines excefiifs . L'abforption externe fe démontre
par l'effet de l'air humide, quand on y a été expofé
quelque tems (2), par la maniere dont on contra le
certaines maladies épidémiques , par l'abondance d'u-
rine qu'on rend dans le bain, & le poids qui eft plus
grand quand on en fort.

(t) Nous ne parlons ici que du bain au dégré de la chaleur
naturelle.

(2) Keill cite un jeune homme, qui après avoir couché a

l ' air humide fe trouva le lendemain pefer dix=huit onces de
plus que la veille.
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Il réfulte de ce que l'on vient de dire , que le

corps humain préfente une machine dont toutes les
parties correfpondent entre elles, par la fympathie
des nerfs, la circulation du fang, & celle qui réfulte
en quelque forte de la continuité & de l'étendue du
tiffu cellulaire (1), dont les refforts font fufceptibles
de différens degrés de tenfion & de relâchement . On
fent que le bain eft un des moyens que l'art doit
employer avec plus de fuccès pour entretenir l'ordre,
l'harmonie & l'équilibre dans un compofé auffi fuf-
ceptible defe déranger, pourvu qu'on s'affure du degré
qui convient aux différentes circonflances & aux diffé-
rens individus .

S. I I.

.De l'organe particulier au Bain.

L'organe fur lequel le bain agit le plus immédia-
tement, eft la peau dont l'épiderme eft criblée d'une
infinité de pores- qui permettent d'un côté l'excrétion
de la tranfpiration & de la fueur, de l'autre rabforption
des fluides extérieurs, dont la ténuité eft afrez grande,
pour pouvoir s'infirmer facilement au travers de fon
tiffu.

L'eau pénétre d'abord l'épiderme , qui n'eft qu'une
efpece de tiflu glutineux , defrefché & ténu, elle
pafl'e enfuite à travers la partie qui la fuit immédia-

(1) Voyez la Thefe de M. Thiery, 1757. An in textu cellulofo

frequentius morbi & morborum mutationes, & l'excellent Traité
du corps muqueux de M . Bordeu, 1766.
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tement, qui eft un tiffu muqueux, humide, cellulaire
& mou (i), oit viennent aboutir tous les vaiffeaux
capillaires, fanguins & nerveux , qui fe portent à la
fuperficie du corps : on l'appelle corps réticulaire.

La peau qui eft fans contredit l'organe qui engendre
le plus de chaleur, contient encore beaucoup de ma-
melons, qui font l'origine des poils & beaucoup de
glandes fébacées.

Cette chaleur qui eft peut-être due à l'élearicité ,
eft la caufe la plus aaive de la tranfpiration : en
effet , la tranfpiration augmente , comme l'obferve
M. Raymond, par tout ce qui favorife l'élearicité,
& elle eft très-forte dans les fujets d'un tempérament
chaud & fec, d'une conflitution forte , d'une habi-
tude grêle ; on fait que l'éle&rifation des animaux,
rend la tranfpiration très-abondante (2) ; au contraire,
elle diminue par tout ce qui énerve l'élearicité ,
par tout ce qui eft dans le cas de réfroidir & de re-
lâcher (3) ; aufli eft-elle moindre dans les fujets d'une
conflitution contraire à la précédente.

Si le fluide tranfpirable vient particuliérement de
la partie folide des alimens (4) , fubtilifée par toutes
les élaborations de l'économie animale, il acquiert
des principes fulfureux falins , très - aaifs , très-
élaftiques & infiniment éle&riques . Il fe développe

(z) C'en à ce tifTu cellulaire qui fe trouve noir chez les negres
qu'eft dû leur couleur.

(2) Nollet , Recherches fur la caufe de l ' élearicité.
(3) Sanftorius, Med . Stat . Sec . i i . Keill Stat . Degorter. c. z e.;
(4) Dodart, Med . Stat . Gall .
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dans les vaiffeaux de la peau , oû il donne un degré
de chaleur confidérable , qui peut devenir l'agent le
plus prompt de la diffolution & de la pourriture.

M. Raymond (z) croit que parmi les réfeaux ar-

tériels & veineux qui abondent â la peau, les pre-
miers font deftinés à la tranfpiration , les feconds à

l'abforption.
Sanlorius a appris que la tranfpiration infenfible

eft fi confidérable, qu'elle confume ordinairement
en Italie cinq huitiemes des alimens ; mais on n'a pas
encore affez déterminé les circonflances dans lefquelles
fe fait l'abforption, en quelle quantité elle peut avoir
lieu , & les avantages que peut en retirer l'économie
animale ; on pourroit préfumer qu'elle fert particu-
liérement à rafraichir les humeurs portées â la furface
du corps , peut-être à leur fournir une certaine quan-
tité de l'air de l'atmofphere , qui, s'infinuant avec
l'humidité qui pénétre les pores, tempere la chaleur
intérieure , divife & atténue les fluides qui la re-
çoivent , & réparent en partie les pertes que caufe
la tranfpiration, qui eft à la peau, ce que les plumes des
oifeaux font à leur refpiration.

S. III.

Qualités générales par lefquelles l'Eau agit dans le Bain.

L'eau pefe fur la peau immédiatement, & en com-
prime les vaiffeaux qui portent les humeurs des par-
ties baignées vers celles qui ne le font point . A une

(r) DifTertation fur le bain aqueux .
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certaine profondeur , le poids deviendroit tel que la
tranfpiration feroit abfolument fupprimée, & que l'ab-
forption feule auroit lieu . Ainfi 'moins le corps eft
enfoncé dans l'eau , moins le volume d'eau eft con-
fidérable , plus la tranfpiration efi forte , la chaleur
étant égale d'ailleurs.

Dans le bain, l'eau augmente, par fa gravité, & le
poids de l'atmofphere fur le corps qui y eft plongé.
On fait que la preffion de l'atmofphere eft égale à celle
d'une quantité d'eau qui auroit environ 3 Z pieds de
hauteur ; que la preffion d'un liquide fur un corps qui
y eft plongé, dl en raifon compofée de la gravité fpé-
cifique , & de la hauteur de la colonne de ce liquide,
qui auroit pour bafe la furface du corps pref é . Un
homme de 5 pieds 4 pouces préfente une furface d'en-
viron 15 pieds quarrés ; ils foutiendra dans l'atmof-
phere un poids de 15 fois 32 , OU 480 pieds cubiques

d'eau ; or, le pied cubique d'eau péfant au moins
64 livres, le poids de l'air fur tout le corps eft d'en-
viron 480 fois 64 livres , ou environ 30,720 livres.
Il augmentera en proportion dans l'eau , à raifon de
fon poids, qui eft déterminé par une plus ou moins
grande quantité de fels , & â raifon de la profondeur
â laquelle on y fera plongé.

L'eau a encore des qualités abfolues , qui font fa
force d'adhéfion, fa pénétration, fa vertu difrolvante
& fa chaleur abfolue.

z°. La force d'adhéfion croît fuivant le rapport des

furfaces attirantes aux maires attirées ; l'eau fera

attirée par les pores veineux avec beaucoup de force ;
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d'ailleurs l'attra&ion ou la fuccion des veines, eft en
raifon dire&e de la féchereffe, & inverfe de la preffion

latérale du fang veineux : ce qui s'accorde avec l'apho-

rifine de Keill (i).
2°. On fait 'avec quelle facilité l'eau pénétre les

vaifl'eaux & les membranes par le moyen du tifï'u
cellulaire qui les compofe & les unit , qu'elle paire
également à travers les cellules adipeufes , qu'elle ne
connoit point d'obftacles pour pénétrer dans toutes
les parties du corps. Plufieurs perfonnes enflent après le
bain, ou quand elles font expofées aux vapeurs aqueu-
fes. Les cadavres qui trempent dans l'eau , fe gonflent.

3°. L'eau difï'out la traire qui eft à la fuperficie du
corps, ramollit les écailles de l'épiderme , fonâ les
fels qui y font dif olubles , s'unit par leur intermede
avec les autres humeurs, devient favoneufe & le meil-
leur de tous les délayans , énerve l'acrimonie des hu-
meurs en la divifant beaucoup.

4°. L'a&ion de la chaleur du bain fur les corps efl
800 ou 900 fois plus grande qu'une femblable aflion de
l'air , â raifon de leurs gravités fpécifiques : ce qui fait
qu'on ne peut fupporter la chaleur de l'eau à un auffi
haut degré que celle de l'air . Le bain de vapeur chaud
au 40e degré n'incommode pas les habitans du nord (2),
qui ne pouroient fupporter un pareil degré , s'ils
étoient plongés dans le bain.

Lorfque la chaleur du bain furpafï'e celle de la peau;

(i) Corpora morbo aliquo extenuata aut evacuations exina-
nita, plus humoris attrahunt quam repleta . Med . Stat . Brittan.

(a.) Voyage au Nord par les Académ . Franç .
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la graille de l'habitude externe fe liquefie, fort par les

pores dilatés , donne une foupleffe permanante à cet

organe . Si le bain eft très-chaud, l'alkalefcence du fang
& des humeurs a lieu, & enfin leur diffolution.

La raréfaaion du fang , occafionnée par la chaleur
du bain tiede eft fenfiblement nulle ; cal la chaleur

agréable de l'eau , n'étant que de 31 degrés, la raré-
faetion du fang porté à la peau, qui eft moins chaud

d'un degré , n 'efl que comme , eft â 2-. : ce fang ,
la vérité, peut être plus chaud que celui du relie du

corps.
On appelle qualités fenfibles de l'eau, le fentiment

de chaleur ou de froid qu'elle excite à la fuperficie

du corps .
§. I V.

Des Bains en particulier, leur div fon.

L'immerfion d'un corps dans un fluide quelconque;
pendant un certain toms, offre l'idée du bain : il eft

fimple o u compofé.
Le bain d'eau douce feul peut être confidéré comme

fimple.
On compte parmi les compofés, ceux de mer, ceux

d'aux minérales, chaudes ou froides, ceux qui font
aromatiques, émolliens, favoneux, adoucifl'ans, corn-
compofés avec le lait, le vin, ou ,d'autres fubftances

capables d'en augmenter l'énergie.
Le corps eft plongé dans le bain en totalité ou par-

tiellement ; dans le premier cas , on a un bain général

ou entier ; dans le fecond, le bain eft partiel ou local.
Ce .

Chapitre XIII. 360
Ce dernier fe fubdivife encore en demi-bain, en pédi-
luve , en douche, en fomentations , en fumigations ;
&c.

La chaleur de l'eau étant toujours relative à celle du
corps qu'on y plonge, pour caraaérifer les différentes
efpeces de bains, il dl nécef{'aire d 'admettre des points
fixes, d'après lefquels on puiffe partir, & fe retrouver,
toujours.

Baccius & M. Maret ont admis quatre fortes de
bains : le bain froid, le bain frais, le bain tiede, &
le bain chaud . Je penfe qu'on petit encore fimplifier
cette divifion en la réduifant à trois points capitaux:

z°. Le bain froid, dont l'eau ne fera éloignée du
terme de la glace que de i o à 25 degrés ; tiede ,,
qui s'étendra de 15 à 3 5 degrés ; 3 ° .le chaud , qui ira
depuis 3 5 jufqu'à 40 degrés & plus.

Le bain qu'on nomme frais ne fera qu'un inter-
médiaire du z i au 27e degré, qui aura des propriétés
dépendantes de la nuance de chaleur qu'on lui donnera.

S . V.

Expériences relatives â l'aciion de l'Eau dans le Bain:

Pour déterminer qu'elle eft la maniere d 'agir du
bain fimple , il eft bon de connoître fon aétion fur nos
organes , en comparant analogiquement l'aètion de
l'eau fur des fubftances mortes ; puis enfuite en faifant
de nouvelles tentatives pour déterminer avec une
précifion plus grande, ce qu'on peut perdre ou gagner

Aa
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dans le bain, eu égard aux différens degrés de chaleur

de l'eau.
Premiere expérience.

le me fuis procuré un morceau de la peau d 'un malheu-

reux qu'un accident avoit fait périr fubitement. Je l'ai

partagé en fix parties, pefant chacune quatre onces.

Le thermometre marquoit le neuvieme degré au-deffus
de zéro, le barometre 27 pouces 6 lignes, le 9 Mars

178 3 , à I O heures du matin.
J'ai plongé une de mes lanieres dans de l'eau de

Seine, où le pefe liqueur ne s'enfonçoit pas au-delà
du premier degré, & qui avoit la chaleur ordinaire

des bains tiedes ou 2.5 degrés. J'ai foutenu la chaleur

à ce point pendant une demi-heure ; je l'ai retiré de

l'eau ; je l'ai bien feché avec du linge , & pefé en-

fuite ; elle m'a fourni une augmentation de poids d'un
demi gros moins 7 grains.

Au bout d'une heure , avec le même dégré de
chaleur, elle m'a donné un gros & quelques grains,
& m'a paru très-fenfiblement allongée.

Deuxieme expérience.

Dans les circonftances femblables à celles décrites
ci-deffus , j'ai placé une autre laniere dans un bailla
d'eau à la température du moment , c'eft-à-dire , au

70 degré ; elle y relia pendant une heure & demie ;
au bout de ce tems , je l'ai trouvée un peu raccourcie,
mais pefant abfolument le même poids qu 'avant d'être

immergée dans le vafe qui la contenoit .

Chapitre XIII.

Troifieme expérience.

Pen ai effayé une autre fur de l'eau à 4 degrés au.
defiüs de la glace ; elle y cil reliée pendant une heure ;
elle s'eft raccourcie encore davantage que dans l'ex-
périence précédente, & n'a pas paru donner un poids
plus fort que celui qu'elle pofl'édoit avant fon immer-
fion dans l'eau .

Quatrieme expérience.

J'ai jetté une quatrieme laniere dans un grand
bocal rempli de glace , le thermometre marquant
bien le degré de la glace. La peau s'eft durcie & ref-
ferrée davantage , & ne m'a pas paru plus pefante
au bout d'une heure & demie d'immerfion.

Cinquieme expérience.

J'ai mis, dans les mêmes circonftances, excepté
que le thermometre étoit à 3 3 degrés, une de mes la-.
nieres dans de l'eau à ce degré de chaleur. Je l'y ai
laiffée pendant une heure ; au bout de ce tems, elle
pefoit un gros 46 grains.

Sixieme expérience.

Enfin j'ai placé une derniere laniere dans de l'eau
bouillante ; en 5 minutes, elle a pelé une once 4 gros de
moins.

D'après ces expériences, on voit que ces lanieres
de peau ont éprouvé différens changemens relatifs aux

Aaij
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degrés de chaleur ou de froid de l'eau dans laquelle je
les ai plongées.

Dans la premiere expérience, j'ai eu une augmen-
tation de poids d'un demi-gros moins fept grains en
une demi-heure, & au bout d'une heure, feulement
quelques grains de plus : ce qui fait voir qu'à ce degré
l'abforption de l'eau eft infiniment petite.

A la température de 7 degrés dans la feconde ex-
périence, au bout d'une heure & demie, il n'y avoit
eu ni excrétion de la part de la laniere , ni abforption.
Mais elle paroiffoit un peu raccourcie, ce qui fait
voir qu'un bain de cette température eft vraiment
aflringent, & qu'il eft fort peu de cas où il puiffe être
employé, fur-tout généralement.

Dans l'eau de la troifieme expérience , qui étoit
à 4 degrés au-deffus de la glace , la bandelette s'eft
beaucoup plus raccourcie, fans atigmenter de poids:
ce qui prouve que le bain eft devenu d'autant plus
tonique , qu'il eft devenu plus froid.

Au bout du même tems d'immerfion, dans la qua-
trieme expérience , la laniere de peau s'eft durcie &

raccourcie confidérablement : ce qui confirme tou-
jours ce qu'ont annoncé les expériences précédentes.

Dans la cinquieme expérience , le thermometre à
33 degrés , au bout d'une heure , la laniere pefoit de
plus un gros 46 grains , d'où l'on peut inférer qu'à.
ce degré l'eau eft bien plus pénétrante ; & en effet

c'eft-là à-peu-près le véritable point oit les bains
peuvent parvenir fans caufer du trouble & des
inconvéniens dans l'économie animale .
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Si on paffe à un degré de chaleur fupe'rieur, alors

les lanieres fe durciffent , fe refferrent & fe rac-
courciffent d'autant plus, qu'on approche davantage
du degré de l'eau bouillante ; 5 minutes ont fuffi pour

diminuer du poids de la laniere, une once 4 gros : ce
qui fait fentir que lorfque le degré de chaleur devient
confidérable , le feu qui exifte clans l'eau, agit pour
ainfi dire à nud fur la peau & la fubffance graiffeufe,
parvient à l'exprimer & à la fondre ; cette derniere
deffeche le tiffu cellulaire qui la contient, ainfi que la
peau qui la recouvre , dont les pores ne tardent pas
à fe refferrer & à fe boucher de la maniere la plus
forte.

Des recherches fur ce point, faites par M. Ma-
ret (i) en 1767 viennent à, l'appui de mes expériences.

On peut en conclure que l'eau agit dans le bain par
fa pefanteur & fa pénétration, comme nous l'avons
déja obfervé, mais d'une maniere toujours fubordon-
née à fa chaleur ; que dans le bain tiede , elle pénetre
très-facilement à travers la peau, diminue le conta& des
folides & des fluides en s'y unifiant , conféquemment
relâche les premiers en donnant beaucoup plus de
fluidité aux feconds que dans le bain froid, &c.

Que dans le bain froid & le bain chaud, l'eau ne
pénétrant point dans le tiffu des parties qui font expo-
fées à fon aé}ion, ne peut point diminuer le contaet
de leurs élémens ; qu'elle les augmente même dans le

(a) Mémoire fur la maniere d'agir des bains d 'eau douce ,
page 48.
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bain froid par l'effet de fa pefanteur & 1'abforption des

particules ignées ; tandis que dans le bain chaud, c 'efl
l'anion des particules ignées furabondantes, qui fond
& diffipe le gluten ; & que fi dans le bain chaud , la
chaleur attenue & raréfie les fluides, la chaleur, dans
les bains froids, les condenfe & en augmente la vif

cofité : mais que , dans les uns & les autres, les effets
font toujours proportionnés à 1'intenfité du degré de
chaleur de l'eau.

Après avoir confidéré le bain appliqué à un corps
inanimé, il faut voir fon anion fecondée par un corps
vivant , & l'effet qu'il produit fur les hommes qu'on
y plonge.

S. V I.

Pliénomenes que produit le Bain quand on y entre.

Dès qu'un homme entre dans le bain froid, il eft

faifi d'un refferrement univerfel , il pâlit, fes lèvres
deviennent livides , il peut à peine refpirer , fa tête
s'embarraffe , un tremblement convulfif agite fes
mâchoires & fes membres, fon pouls fe concentre,
il devient petit, irrégulier , un froid mortel femble
s'emparer de lui , & fa mort eft inévitable s'il eft
foible , ou s'il y refte long-tems.

S'il 41 robufle , & qu'il ne relie que quelques mi-
nutes dans le bain , il s'échauffe quand il eft de-
hors , la réa&ion devient égale à l'a&ion , fon pouls
s'anime , une fievre très-vive s'allume , la chaleur fe
développe, le vifage & la peau fe colorent, la ref
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piration devient grande & forte , & bientôt une

fueur copieufe s'établit.
Dans le bain tiéde, le refferrement dure à peine

quelques fecondes , la refpiration eft peu gênée , les
vaiffeaux extérieurs fe gonflent peu-à-peu, le pouls
devient plein , bat mollement, mais avec force , fa
fréquence augmente peu à peu , le vifage fe colore
affez bien , on y remarque une légere moiteur , le
baigneur urine abondamment , fouvent le fommeil
s'empare de lui , & au fortir du bain il pefe plus

qu'avant d'y entrer.
Quelquefois la tête eft un peu douloureufe , la

refpiration eft gênée, mais ces accidens ne durent

pas ; l'eau du bain porte une légere pellicule , & eft
très-facile à corrompre.

A l'égard du bain chaud , celui qui: y entre fe
fent affe&é par une chaleur vive, fa peau rougit ,
fon vifage s'.enflamme , une fueur abondante en ruif-
felle, les vaiffeaux de la furface du corps fe gon-
flent, le pouls qui d'abord eft fréquent & élevé le
devient de plus en plus , s'affoiblit enfuite , & bat
très-irréguliérement avec la plus grande célérité ,
le baigneur s'agite , il a des palpitations , fent des
étourdiff'emens , une foif brûlante le tourmente , &
l'on ne pourroit fans danger le laiffer quelque-tems
dans le bain.

Dehors , bientôt il eft couvert d'Une fueur abon-
dante, le pouls s'afouplit, la chaleur fe diffipe : il a
beaucoup perdu de fa force & de fon poids dans le
bain,

A a iv
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Tout annonce que dans le bain chaud la circu=

Iation fe fait tumultueufement, que le jeu des folides
prodigieufement excité, atténue la maffe humorale
au point d'en décompofer les principes, d'altérer les
fonctions vitales par l 'épuifement des forces , &
même de les faire ceffer complettement . On lent
que dans le bain froid les obftacles de la circulation
fe multipliant, deviendroient infurmontables, étouffe-
roient pour ainfi dire le principe vital s 'il étoit
prolongé.

On voit d'ailleurs que des organes vigoureux ca-
pables de feconder les efforts de ce principe confer-
vateur , les furmontent aifément & produifent pour
un certain tems tous les avantages de la circulation
accélérée.

C'eft -donc principalement en modifiant les organes
'de la circulation que les différentes efpeces de bains
agiffent. Il faut examiner comment ils parviennent
â procurer cet effet .

S . VII.

Maniere d'agir de l'Eau dans le Bain froid.

C'efl par fa pefanteur & fa froideur que l'eau agit
dans le bain froid ; les vaiffeaux extérieurs comprimés
par le poids que l'eau ajoute â celui de l'air, euffent ré-
fifté â la dilatation qu'éprouvoit le fang qui y étoit
pouffé; forcé alors en quelque forte de refluer, il s'eft
oppofé â l'abord de celui qui le fuivoit : la réfiftance
augmentée, le mouvement de la colonne du fang a été
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'etardé, le coeur a eu de la peine â chaffer celui
qui y abordoit , les fyfloles n'ont pas eu tout l'effet
qu'elles devoient produire , le froid d'ailleurs par
l'abforption des particules ignées a condenfé les folides
&les fluides , & a augmenté la réfrflance que les
vaiffeaux oppofoient au cours du fang . De-là la pâleur
du vifage,cerefferremerat intérieur, ces friifonnemens,
ces tremblemens convulfifs , la difficulté de refpirer,
les douleurs de tête , la concentration du pouls . Dans
ceux qui prennent le bain froid , les engorgemens
étendus jufqu'aux grands vaiffeaux anéantiroient in-
failliblement la circulation , fi le bain duroit long-
tems ou que le baigneur fût trop foible.

Dans le cas oppofé, il s'allume une fievre d'autant
plus vive , que les engorgemens ont été plus confidé-
rables , & les vaiffeaux plus irrités par le froid : bientôt
le fang circule avec force & rapidité , développe
des petits vaiffeaux qui ne l'avoient pas encore été
fuffifamment, détruit non-feulement des obflru&ions
que le froid avoit formé , mais encore d'autres pro-

duites par des caufes antérieures, toutes les excrétions
& fecrétions deviennent plus fortes , & l'accélération
du mouvement réveille le jeu des vaiffeaux abforbans,
tant internes qu'externes.

L'action tonique & fortifiante de ce bain dépend
de l'immerfion fubite, du tems que dure l'application
de l'eau froide , & du degré de froid relatif à l'état
actuel de la peau.

Il efl certain que le faififfement dl moins vif pour
ceux qui fe plongent petit â petit clans l'eau , & qu'il
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eft bien plus facile de s'y familiarifer ainf . A l'égard
de la durée de l'immerfion , fi elle n'eft que momen-
tannée , elle ne produira qu'un refferrement paffager,
mais on peut la réitérer avec un degré de froid relatif
à l'état a Iuel de la peau.

Il eft fùr que la même eau peut en même-tenu
paroître chaude & froide à différentes perfonnes ,
que les caves ne font pas plus chaudes dans les plus
grandes chaleurs que dans les froids les plus rigoureux.

La feule différence de , la température de la peau
peut expliquer ce phénomene , & il eft démontré
que plus elle aura de chaleur , plus l'eau paraîtra
froide & vice verfa . C'eft par cette raifon que l'eau de
la Seine paraît plus chaude à ceux qui fe baignent,
lorfque le foleil eft couché , qu'à ceux qui vont fe
baigner quand il eft au haut de fa courfe ; en effet
la chaleur de la riviere baiffe , mais celle de l'atmof-
phere diminue beaucoup plus ; l'air que nous ref-
pirons & qui nous environne fe trouve beaucoup
plus frais, la peau eft moins chaude, par conféquent
beaucoup moins fufceptible de faififfement que dans
un cas oppofé.

Quand on a affaire à des perfonnes très-fenfibles,
on adminiftre le bain tiéde pour venir infenfiblement
au froid par l'addition graduée de l'eau froide. On
peut de cette maniere paffer de 30 degrés à 18 ,
fans être affeaé à beaucoup près al-dB. vivement . Ce
bain deviendra par ce moyen tonique & raffraîchiff 'ant,

quoiqu'il le foit moins que celui qui a lieu par une
ixnmerfuon fubite dans l'eau froide ..
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Le refferrement qui a lieu infenfiblement n'eft

gueres que le produit de la preffion , & non d'une
crifpation fpafmodique , parce que le corps s 'accou-

tume par une tranfition lente à fouffrir le froid ; la
révolution eft moindre dans le`'fyftême nerveux.

§. VIII.

Maniere d'agir de l'Eau dans le Bain chaud.

L'influence du bain fur la circulation fe manifefle
bien plus promptement dans le bain chaud que dans
le froid. Ce n'eft qu'après que le baigneur eft forti
du bain froid, que la circulation s 'anime ; elle eft

accélérée dans le chaud dès le premier moment oh
le baigneur s'y eft plongé.

L'effet de la pefanteur ne mérite dans celui-ci au-
cune confidération, la chaleur de l'eau produit feule
par fon impreffion fur les folides & fur les fluides
tous les phénomènes qu'on obferve dans ceux qui
prennent cette efpece de bain . Alors la capacité des
vaiffeaux n'eft plus proportionnée d la maffe humo-
rale qui doit les parcourir, parce que les folides
trop irrités , trop tendus , ont une trop forte réaetion
fur les fluides, ce qui eft caufe que le ton des plus
petits vaiffeaux elt forcé, que les frottemens fe mul-
tiplient, que la chaleur croît de plus en plus, que
les humeurs font décompofées, brifées, que les
vaiffeaux qui, à raifon de leur pofition, font moins

en état de réfifter à l'irruption des fluides , feront
furchargés, tels que ceux de la poitrine & de la
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tête. On fent quelles doivent être les fuites des efs
forts d'une circulation forcée, gênée & précipitée
dans des organes auffi délicats , & qu'il ne fera pas
étonnant de voir fuivre des anxiétés, des palpita-
tions, des étouffemens, des crachemens de fang ,
des étourdiffemens, des vertiges, des tintemens d'o-
reilles, d'autres affeaions comateufes , l'apoplexie
même, puifqu'elles dérivent fouvent d'une trop grande
plétore des vaifï'eaux, & qui ne manquent jamais de
comprimer outre mefure le principe des nerfs.

Cette plétore & le relâchement de la peau ne
ceffent rpas quand on fort du bain chaud ; aufl'i la
tranfpiration refte encore très-abondante pendant
quelques heures (z) . C'efl â cette fouftraion que
rien ne répare, que font dies les plaintes de foi-
blefl'e & d'épuifement. C'efl pourquoi il dl fouvent
ef entiel , quand on ne veut-pas provoquer des Tueurs
au-delâ de la durée du bain, de les réprimer douce-
ment & fans efforts vers la fin du bain , en le re-
froidiffant par degré jufqu'â ce que• l'excès de la cha-
leur interne foit tempéré, & la raréfa&ion du fang
arrêtée.

Souvent dans les circonf}ances oit la chaleur agit
trop puiffamment , la graille fe fond , & conjointe-
ment avec la férofité du fang, fort par les pores ar-
tériels exhalans , qui obliterent les inhalans par leur

(I) A Balneo aqua tepidm perfpiratio unius horm ad fefqui
libram affurgit, nec precedentium horarum perfpiratio â pre-
cedente evacuatione exhibetur . Keill. Med. Star. Aph. 25 .
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dilatation , donnent lieu â une tranfpiration extrême
& pernicieufe, tant interne qu'externe.

En effet , il faut avouer que l'abforption de l'eau
n'eft pas la même â tous les milans du bain chaud:
car l'effet de ce bain étant d'augmenter beaucoup
l'infenfible tranfpiration, les vaiffeaux qui la laiffent
échapper, ne manqueront pas de comprimer , de
refferrer & prefque effacer les pores abforbans . L'ab-
forption diminuera donc à proportion de la durée
du bain & de l'intenfité de la chaleur ; ce qui ne
manque jamais, quand elle efl confidérable , de dé-
pouiller le fang d'une grande partie de fa férofité . M.
Lemonnier s'en efl affuré par fa propre expérience.

S. I X.

Maniere d'agir de l'Eau dans le Bain tilde.

Les effets de la chaleur dans le bain tiéde, ne font
pas â beaucoup près fi violens ; mais on doit y ajou-
ter ceux de la pefanteur, de la pénétration & de la
vertu diffolvante de l'eau.

La pefanteur de l'eau fait d'abord un effet fenfible
fur les vaiffeaux de la peau , & dans le premier mo-
ment', le fang trouvant plus de réfiflance du côté
des vaiffeaux extérieurs , que des intérieurs, fe porte
A la tête & â la poitrine ; ce qui occafionne aux bai-
gneurs des douleurs de tête & un refferrement de
poitrine , qui n'efl pas long-teins â fe difliper . Le
fang repouffé vers le coeur par cette preflïon, l'irrite;
la circulation ell accélérée ; mais cet effet celle bien.
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tôt d'être fenfible, parce que l'eau, par fa chaleut'
douce, a affeété agréablement les nerfs, pénetré &
amolli les folides , relâché les vaifteaux, augmenté
leur calibre , détrempé, délayé , raréfié les fluides :
ce qui fait qu'aucun vaiffeau ne réfiftant à la dilata-
tion , la circulation devient paifible & facile , les
fecrétions fe font avec la plus grande facilité , la
tranfpiration devient abondante ,fans empêcher lafuc-
cion des vaiffeaux des pores inhalans , qui eft d'autant
plus confidérable, que l'eau eft plus fluide, & qu'elle
fournit aux humeurs âcres une efpece de véhicule,
qui lui-même favorife & augmente la tranfpiration.

Il réfulte de ces détails , que le bain chaud & le
bain froid augmentent prodigieufement la circula-
tion, en portant les folides à une tenfion exceffive;
le premier en raréfiant beaucoup la mafï'e humorale ;
le fecond en la condenfant fortement : que les bains
tiédes & frais , en relâchant les folides, donnent à
la circulation une liberté & une force modérée : que

les premiers atténuent prodigieufement toutes les
humeurs , & produifent une évacuation qui peut être

avantageufe ; mais qui peut facilement devenir ex-
cefïive , & épuifer ceux qui font ufage de ces bains:
que les feconds détrempent la maire humorale, l'édul-
corent, en moderent la fluidité, facilitent la dépura-
tion , en occafionnant des évacuations proportionnées

aux befoins de la machine. Les uns échauffent en

augmentant l'aaion génératrice de la chaleur animale;

les autres rafraîchiffent çn modérant le jeu des agens
de cette chaleur.
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Le bain très-chaud procurera tous les avantages

de l'augmentation du jeu des folides & des fluides,
fera échauffant, tonique , atténuant , apéritif & fudo-

rifique. Le bain froid affermira les folides relâchés,
condenfera les fluides trop raréfiés, changera le ton
des nerfs, fera échauffant, atténuant, apéritif, fudo-
rifique, momentanément tonique & rafraîchiffant . Le
bain tiéde fera toujours utile lorfqu'il faudra relâ-
cher, amollir modérément les folides, délayer, édul-
corer les fluides , détendre les nerfs, rétablir l'équi-
libre : il eft calmant, rafraîchifant, relâchant, dé-
layant, émollient, incrafant , apéritif, diurétique
& diaphorétique.

4	

C H A P I T R E . X I V.

De l'utilité des Bains en général.

A. P Fa s avoir raifonné fur l'analyfe phyfique des
bains, examiné leur maniere d'agir dans leurs différentes
circonftances, nous croirions avoir peu fait pour
l'humanité , fi nous n'appliquions ces principes à
l'ufage important qu'on en peut faire pour la gué-
rifon des maladies . Voyons donc ce que la pratique
& l'expérience nous ont développé de plus certain
dans les rapports des différens bains dont nous ve-
nons de parler, avec les dérangemens particuliers ,
qui affeEtent journellement l'humanité.

Si fur cet objet nos lumieres théoriques ont été
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portées plus loin qu'elles ne le furent chez les An-
ciens, peut-être feroit-il difficile de leur refufer la
fupériorité du côté de l'obfervation & de la pratique,
il eft bon d'affurer qu'A beaucoup d'égards, nous
n'avons rien changé de ce qu'ils nous ont laiffé fur
ce point , & qu'il faut peut-être reprocher à la Mé-
decine moderne de s'être long-tems endormie fur un
article aufii important que celui-ci, & qui avoit été

fi bien fenti par eux.
L'adminiftration des bains eft devenue par la dé s

fuétude, en quelque forte arbitraire , & foumife au

caprice ; on n'a plus fuivi de regles dans leur ufage,
& on a conféquemment rencontré bien des circonf-
tances où leur inutilité a pu être dûe au défaut de
foins & d'attentions, qui entrent au moins pour
moitié dans les avantages qu'on en peut retirer . En

conféquence le fuccès échappe, le préjugé s'établit,
& l'art de guérir fe voit priver de fecours qui, bien
adminiflrés , doivent triompher de tous les autres.

Il faut donc affitjétir l'adminifiration des bains à
des regles à peu près fixes & invariables , enfuite
bien connoître la maniere d'agir de chacun d'eux
dans les différentes circonflances dp chaleur & de

froid ; obferver les dérangemens de l'économie ani-
male , où tels ou tels bains doivent être préférés;
on ne peut manquer avec ces précautions de faire
du bain un remede d'autant plus important , qu'il
n'eft prefque pas d'occurrence où fes différentes

modifications ne puiffent avoir lieu, bit en maladie s
Toit enfanté .
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S'il falloit en effet décrire tous les man* auxquels

Ies bains peuvent apporter du foulagement, il fan-
droit faire un traité de Médecine complet ; nous exa-
minerons fcrupuleufement les cas principaux ()il leurs
avantages & leurs défavantages fe manitéfl:ent clai-
rement.

Il n'eft point du tout indifférent de prendre un
bain à tel ou tel degré de chaud ou de froid . D'un
côté, les Médecins n'ont pas aff'ez tâtonné le ther-
mometre à la main , le point fixe qui convenoit aux
différentes maladies, ou n'ont pas fait part de leurs
obfervations : de l'autre, les malades , ou ceux qui
les foignent, fe font perfuadés que des â peu près
étoient fufifans , tandis qu'il eft bien confiant que
tel bain, dont le degré de chaud ou de froid fera
fupérieur ou inférieur au but qu'on fe propofe , pro-
duira des effets tout oppofés A ceux qu'on attend.

La perfuafion où nous fommes des avantages réels
qui doivent fuivre la pratique bien détaillée des
bains, nous fait fouhaiter ardemment que, dans un
fiecle éclairé où les Sciences & les Arts ont pris un
fi haut degré d'accroiffement, on fe détermine A
faire confiruire des monumens publics 0), où les
hommes de tous les états fe trouvent naturellement
invités par la commodité , la température des eaux,
le defir de conferver leur fauté, & de la réparer,

(z) On avoit autrefois en France des établifTemens de ce
genre . Les guerres inteflines, fuites du fanatifine, & de l'am-
bition, les ont fait perdre de vue .

Bb
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à venir fe plonger dans une onde pure & falutaire,

dont la claffe fubalterne fe trouvera toujours privée

tant qu'on ne lui en facilitera pas la jouiffance . Des

snonumens auffi utiles ne feroient pas moins d'hon-
neur à la Nation , que ceux que des fpeaacles de tous
genres font élever journellement avec la plus grande
fomptuofité.

§•
Ier•

Utilité des Bains chauds.

Le bain chaud eft très-communément employé ,
& fon l'utilité a été reconnue dans une multi-
tude de circonflances . Cochi , célebre Médecin

Italien, rapporte qu'Hérodote & Gatinus , qui vi-
voient avant Galien, en faifoient un grand ufage.
L'enchantereffe Médée paffoit pour fe baigner dans
une déco&ion d'hommes vivans . Platon vouloit qu'il
y eût une loi expreffe- promulguée pour l'établiffe-
ment de bains chauds publics . Ces fortes de bains

ont été adoptés dans prefque tous les pays, fous

différente forme.
On convient qu'il eft une quantité de maladies,

oû la nature porte fes efforts vers l'extérieur, &

cherche à fe débarraffer par la peau du levain mor-
bifique , qui détériore la maffe des humeurs . On lent

encore qu'il ell peu d'émonftoire auffi favorable
pour procurer une excrétion falutaire, & dont le
refferrement faffe craindre autant que l'humeur re-
foulée ne porte fur quelque organe de premiere né-
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calté. Il eft donc bien intéreffant d'entretenir la
peau dans un état de foupleffe précieux à l'ex-
crétion qu'on defire . Rien n'y conduira auffi sûre-
ment que le bain chaud bien ordonné ; il attirera
l'humeur au dehors, & en détrempera l'acrimonie ,
diffoudra les fels particuliers qui y abondent . Ces
effets feront fur-tout très-marqués, dans les tempéra-
mens chauds , ardens, bilieux , mélancholiques ; dans
les femmes nerveufes & hyftériques, qui ont la peau
feche, tendue, qui font maigres, délicates, jeunes,
inflammables, chez qui la mobilité morale eft égale
à celle du phyfique , qui ; avec beaucoup d'efprit &
de graces , font fufceptibles de fortes paffions ; lorf-
qu'elles éprouvent des fpafmes , des fiipprefiions à la
fuite d'accidens, que la circulation eft, en . quelque
forte, interrompue ou gênée : on ne peut faire mieux
que de les plonger dans un bain chaud , dont on di-
minue petit â petit la chaleur, pour la conduire au
dégré d'une fraîcheur agréable , lorfque des cir-
confiances, que peut feul déterminer le Médecin
qui connoît bien leur constitution, l'exigent.

Une des occurrences dans lefquelles ce bain n'eft
point allez employé, c'efl dans les maladies & fiévres
inflammatoires, où la féchereffe & la tenfion de la
peau font manifeftées, le bain alors eft extrêmement
indiqué. 11 porte fon a&ion fur les fluides qu'il dé-
laie, & les folides qu'il ramollit ; il ouvre les pores
perfpiratoires que la fiévre ne manque pas de ref-
ferrer ; il s'oppofe au fpafme qui arrive dans certaines
lévres, le prévient en calmant la tenfion qui le pré-

B b ij
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cede, dompte par ce moyen le fymptôme le plus
énergique de la fiévre : la maladie devient d'autant
plus douce & plus fimple, que le fyftême nerveux
eft plus détendu par l'a&ion émolliente & relâchante

du bain chaud ; aufïi on voit les malades , au fortir
du bain, tomber dans un fommeil falutaire , la peau

devient moite, les fileurs fe moderent.
M. Gilchrift, Médecin Anglois (i), a éprouvé les

plus grands fuccès , après avoir plongé dans ces cir-
conftances des malades dans les bains généraux ,
faits avec des déco&ions de fon , de tripes & de
plantes émollientes, en obfervant de les y placer avant

le redoublement ; par ce moyen ils étoient diminués ou

prévenus . Il joignoit à cette pratique des fangfues ,

un féton, un véficatoire fur l'endroit qui paroiffoit
le plus affalé, fur-tout dans les délires , les violens
maux de tête ; il réitéroit le bain plufiieurs fois dans
la journée , fouvent même y mêloit des déco&ions de

fubftances animales. Par ces fecours réunis , il dimi-

nuoit la force des fymptômes, préparoit une coaion
ailée aux crifes & à la colle&ion des humeurs : on lent

que l'âge, le tempérament, le fexe, Iafaifon, le cli-
mat , doivent modifier la maniere de prendre ces

bains.
Il eft bon d'obferver que quand , par l'ufage du bain

chaud , on eft parvenu à fixer à la peau une humeur
éruptive , il faut quelquefois y fubitituer le bain tiede

(r) De l'utilité des voyages fur mer pour la cure de la con-

fomption .
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qui en tempere la phlogofe efficacement , & devient
plus délayant ; on le fait fans rien craindre ; quand on
a la précaution d'y habituer le malade , en rafraîchif-
fant de quart d'heure en quart d'heure le bain chaud.
- La petite vérole eft une des maladies où la nécefiité
des bains chauds fe manifefte de la maniere la plus impo-
fante , quoiqu'il puiffe y avoir du danger dans quelque
tems de cette maladie . Un pouls petit , rapide &
ferré le premier jour, qui ne fe développe pas au fe-
coud , annonce une éruption difficile ; elle eft quel-
quefois foible encore au troifieme , au quatrieme
ou au cinquieme jour , quelquefois elle s'affaif e ,
difparoit même ; les poulmons , la tête , la gorge ,:
le canal inteftinal deviennent des victimes d'expia-
tion, fi on n 'emploie bien vite ces bains.

Quel remede en effet peut devenir plus intéreffant
que le bain chaud qui relâche , ramollit la peau,
y attire l'humeur, procure une éruption douce fans
tumulte , des fueurs favorables , & bien différentes
de celles qu'extorquent les remedes incendiaires
malheureufement trop familiers au peuple, il ralentit
prefque toujours la fievre : c'eft un excellent moyen
d'attirer vers le tronc & les extrêmités, des humeurs
qui vont ôter à l'extérieur les agrémens naturels , &
enlever à tant de femmes ces charmes fédueteurs qui
font la plus douce fatisfa&ion de leur vie.

Cette confidération a déja affez de poids ; mais
il en eft une plus décifive , c'eft le danger qu'a-
mene toujours un très-grand nombre de puftules
à la face , des gonflemens-qui peuvent conduire à la

1 bii}
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fuffocation, des coups de fang , des maladies cruelles
des yeux, fouvent la perte de cet organe, ainfi que l 'ont
obfervé Rhafès,Boerhaave ,Sydhenam, Huxham , &c.
qui ont bien fenti l'utilité de cette pratique.

M. Marteau (i) cite des exemples frappans de l'effi-
cacité des bains dans cette maladie.

Fycher dit en avoir obtenu les plus grands avan-
tages dans ces circonflances, ainfi que dans les pleuré-
fies & les péripneumonies , oh. par le relâchement

général qu'ils produifent ils doivent déterminer un
relâchement , qui facilitera l'expeaoration , & fera
plus d'effet que les meilleurs topiques locaux.

Souvent dans la petite vérole , il fuflit de plon-
ger le malade dans un demi bain chaud pour le
préparer à l'éruption, peut-être eft-il quelquefois pré-
férable, en ce qu'il attire davantage les humeurs vers
les parties inférieures ; quelquefois le pediluve fuffit;
la violence des fymptômes détermine le Médecin.

Ce bain eft encore recommandable lorfque la petite
vérole a laité après elle des taches , des petits ulcères
fanieux , des opthalmies , des humeurs errantes : on
tempere par-là la difpofition phlogiftique , on ramollit

le lieu des cicatrices, &c . Cette méthode réuffit par-
faitement dans les fievres milliaires , & pourroit s'adap-
ter aux autres éruptions aigues, comme la fcarlatine,
la rougeole, &c.

La douleur, ce tyran de la vie, ne peut s'appéfantir
long-tems fur nous fans troubler l'économie animale;

(I) M6m. fur les Bains , pag . i Il .
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'elle accompagne tous nos maux : elle eft due au tiraille-

ment des fibres nerveufes qu'elle maltraite ; cette
a&ion de la douleur peut avoir lieu dans beaucoup
de parties du corps ( puifqu'il y a des fibres nerveufes
par-tout) fans que l'obfervateurle plus délié enfaififfe
la caufe. Eft - il dans ce cas un remede plus fouverain
que le bain chaud? On eft far par fon a&ion, finoii
d'enlever, au moins de diminuer beaucoup toutes les
douleurs des parties qui font foumifes au bain.

Il ne faut pas paffer fous filence la vertu révulfive
du bain chaud, qui, dans certain cas, attire aux extra-
mités l'humeur qui étoit inhérente à des vifceres plus
effentiels ; c'efl ainfi que la goutte aux pieds foulage la
douleur arthritique qui fatigue des parties plus im-
portantes à la vie.

Les bains chauds, généraux ou particuliers , con-
viennent dans les différentes efpeces de coliques d'ef-
tomac, des inteftins, la paffion iliaque, la colique de
Poitou, l'arthritique, la néphretique, l'hépatique, la
convulfive , dans les douleurs d'oreilles qui viennent
de quelqu'humeur âcre , dans les rhumatifines, &
fciatiques, les panaris, les douleurs des cors, dans
toutes les douleurs qui dépendent de la goutte re-
montée , du virus vénérien, du fcorbut, de l'infomnie,
dans l'inflammation de la matrice , le fquirre , & le
cancer de cette partie, qui lors même qu'ils ne peu-
vent être guéris en tirent toujours un foulagement
réel.

La colique d'efl:omac, & l'inteftinal n'ont fouvent
d'autre caufe que le froid humide des pieds & de tout

Bbiv
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le corps, le pédiluve chaud, des délayans légérement
aromatiques, les fri&ions des-jambes fuffifent ordinai-
rement ; fi le mal ef} opiniâtre, il ef} rare qu'il puiffe
réfifier au bain chaud, & aux autres remedes accef-
foires.

Dans la pafïion iliaque, oit l'inflammation du canal
inteilinal , il n'y a pas de teins à perdre ; après les
faignées, le bain chaud efi le plus puiffant remede ;
on y ajoute des embrocations avec le baume tran-
quille ; on joint fi l'on veut à ces bains des décoc-
tions anodines, émolientes & carminatives . (t) Hyppo-
crate guériffoit avec l'eau chaude les flevres qui ne de-
voient pas leur origine à la bile ; fes fuccès font affurés
dans les fuppreffions des lochies , des regles , dans
l' inflammation & la tenfion douloureufe de la matrice
qui menacent ordinairement du plus grand danger,
fur-tout fi à la f'ippreflion des lochies , fe joint l'épan-
chement de lait , toujours prêt à former quelque
dépôt.

Dans ce cas , pour éviter la faignée qui ne doit
avoir lieu que dans la plus urgente néceffité, on tente
le retour des fuppreffions, & on arrête les progrès de
l' inflammation par des demi bains chauds , deux fois
le jour, de deux heures par féance s'il fe peut : le bain
n'excede pas 3 z degrés, & au bout de 25 minutes on-
le ramene entre z8 & 30 . Les fomentations laiteufes,
anodines , émollientes , les lavemens de même nature

(i) Si febris fit non ex bile orta, mulra aquè calida capiti fuper-
fufa febrem folvit. Sel. 7 , Aph. 42 .
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font placés dans les intervalles , & concourent au

même but . Au bout de quelques jours, quand la tenfion

douloureufe de la matrice eli diffipée , on place un
minoratif.

On réufiit fouvent en donnant alternativement les
laxatifs & les bains où l'on fait diffoudre du favon
de Venife. On a vu par ce moyen opérer des cures

prefque défefpérées.
Dans les affe&ions comateufes , les hémorrhagies

des parties fupérieures, les fpafmes de la gorge, fur-
tout après la fufpenfion des mois ou des hémorrhoïdes
le demi-bain, celui de vapeur avec un entonnoir,
l'application des fang-files, ont été du plus grand fe-
cours. Si on employe le bain des pieds , on le rend
plus favorable en faifant après une ligature au-deffous
du jarret.

Dans les convulfions , maladies qui tuent avant le
cinquieme jour, Celfe & Lieutaud confeillent fans
différer, & prefque fans relâche , d'avoir recours aux
bains chauds. Rien n'en plus propre pour ramollir &
affouplir la roideur & l'inflexibilité des fibres mufcu-
laires , fur-tout chez les enfans qui ont le genre ner-
veux très-irritable, & chez qui la peau fert pins fou-
vent d'émon&oire dans les dépurations chroniques ,
que chez les adultes.

Dans les inflammations de poitrine , Hyppocrate
avoit beaucoup recommandé, aida que le font les mo-
dernes, l'application du bain chaud univerfel (t) ; il

(t) De vidas rat . fec . 4.
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appaife les douleurs du côté du thorax & du dos
meurit les crachats, facilite l'expe&oration , & rend
la refpiration plus libre . 11 eft encore également im-
portant dans les fiévres intermittentes pour relâcher
les vaiffeaux & délayer les humeurs . C'étoit l'avis de
Celfe, de Sydhenam, de Boerhaave, qui vouloient par
là prévenir le friffon & les horripilations. Huxham
recommande particuliérement, que la chaleur n'excede
point celle du corps (i), pour qu'il foit en même
tems émollient, •humeaant & rafraichiffant . Ils ont
foin de prefcrire quelques heures avant le retour
de l'accès , une infufion de légers fudorifiques,
comme la fauge , la ferpentaire de Virginie : bien
entendu que quand les premieres voies font embar-,
raflées , on aura préludé par les évacuer par haut
ou par bas:

Il eft encore bien utile d'ajouter à ces bains l'ufage
préparatoire des fri&ions aux mains & aux pieds.
Si on les employe avec l'acceffoire des médicamens,
ils font fouvent d'un effet beaucoup plus certain.

La fuppreflion de tranfpiration caufe fouvent des
vomiffemens , des cours de ventre , des dérange-
mens dans les vifceres, comme l'ont obfervé Hypp o-
crate (z), Huxham (3) & Baglivi . (4) D'après ces prin-
cipes, les bains & les eaux ferrugineufes ont fuffi pour

(i) Huxham, Effai fur les Fievres, p . 14.
(a) Cutis denfitas alvi laxitas . Liv. 6, Epid.

(3) ConftriEta cute Inox ple lantur vifcera . Huxham de are Ce

;nob. Epid. Tom. II.

(4) Via regia eft à cute ad alvum, ab alvo ad cutem . Canon .21 .
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guérir des vomiffemens rebeles, des flux lientériques
& coeliaques . Il faut bien obferver que les bains pour
être réputés chauds, ne doivent point être au-deffous
de 3 z degrés, ni au-deffus de 3 3 ,Pour éviter une trop
grande plethôre & fes fuites.

S . I I.

Utilité des Bains tiedes.

Le bain tiede eft celui dont la chaleur dl portée
de 25 à 23 degrés : il eft plus émollient plus humec-
tant & plus rafraîchiffant que le chaud , il permettra
une plus grande abforption par les pores relâchés ; for_

. énergie dépendra de la connoiffance antérieure de
l'état de la peau, & de l'imprefiion que le froid de

• 1'atmofphere peut faire fur elle.
Ce bain s'éloigne peu de la température du fang.

Ces bains conviennent à tous les âges, A tous les
tempéramens, & à plus de maladies que le bain
chaud. Ils offrent de grands fecours contre la fuppreffion
de la tranfpiration qui eft fuivie d'une infinité de
maux. Ils l étoyent cette craffe onaueufe qui s 'a-
maffe infenfiblement fur l'épiderme , s'y épaiffit,
& bouche les pores de la peau . Ils pourront fervir
à la cure prophyla&ique de la goutte ; il eft utile
dans les tumeurs inflammatoires externes , en ramol-
liffant les folides, en détrempant les humeurs acres
& épaiffes, dans les infomnies, en calmant la fougue
du fang , la tenfion & l'érétifine âes folides & des
nerfs : dans ce cas, 15 ou zo minutes d'immerfion



3 9 6

	

Manuel fur l'Eau ,
fuffifent, quelquefois le bain des pieds produit l'effet
qu'on defire : on peut encore y joindre une déco&ion
de quelques têtes de pavots.

Dans les vertiges qui font fouvent l'effet de la
crifpation des folides , & d'une détermination trop
dire&e des fluides vers le cerveau, fi la plethôre n 'exile

pas, le demi bain tiede fera très-utile, fur-tout fi on
fait jetter de l'eau froide fur la tête ratée, ou qu'on
la couvre de linges mouillés, qu'on renouvelle quand
ils commencent â s'échauffer . Ils font avantageux dans
le hoquet, le tenefine, & la fuppreffion des urines.

Les vapeurs , ou plutôt les maladies hyftériques &
hypocondriaques , forment une claffe de maladies
qui fe couvrent du mafque des autres, & qui felon Sy-
denham , déceleut fouvent leur véritable caraIere par
la crudité des urines. Soit que leurs fymptômes (oient
dûs au mouvement fpafmodique des nerfs, foit qu'on
les attribue a l'irritabilité & â la trop grande fenil-
bilité du genre nerveux, ou enfin au fpafine particulier
& au racorniffement des nerfs ; il n'eft pas moins

difficile de juger fi le fiege de la maladie n'exile pas

dans les nerfs . Les principales vues confiffent donc
â délayer ces humeurs , à remédier â la tenfion des
folides , conféquemment à celle des nerfs.

Le bain tiede feulement dégourdi , remplira ces

vues avec avantage, (i) auffi Alruc le recommande

(i) Balnea vel ferai cupia in aqua fluvialili gelida	 in illa

mgri bis in die demitti folent, & ibi contineri par duas boras,
juta, manu velfpongiâ aquam in muliebria altis propellere, cita
proluantur. 4/1rue defume liter. Tom. II.
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beaucoup contre l'hylériciftne ; mais il faut que
la peau ne foit pas trop feche & l'irritabilité trop

Dans la mélancolie & la manie , le bain tiede pro-
duit éminemment l'effet de détendre & de délayer;
c'étoit la mé hode des Anciens , on peut y joindre
avec fuccès l'ufage de la douche froide , en ayant
foin de couvrir les épaules & le col du malade
d'un manteau de toile cirée qui couvre la baignoire,
afin de mettre en jeu & d'ébranler les liquides du
cerveau ; par lâ on refferre les vaiffeaux gonflés &
variqueux par l'impreflion fympatique du choc & du
faififfement : on interrompt la douche de minute en
minute. Si le malade étoit furieux, on l 'enfermeroit
dans un fac qu'on liroit au-deffus des épaules, on fui
fait boire dedans & dehors du bain beaucoup de
petit lait chalibé, on lui couvre la tête de linges trem-
pés dans l'oxicrat nitreux, qu'on renouvelle â mefure
qu'ils s'échauffent . M. Marteau confeille de joindre â
cette pratique qui lui a réuffi, la pratique de Celte,
que Galien & Riviere recommandent auffi dans les
mélancolies hypocondriaques, de frotter le malade
d'huile au fortir du bain , pour arrêter la dr fipation
des parties aqueufes qui ont été abforbées par le
bain.

Ce feroit en vain qu'on employeroit les fondans
les plus efficaces dans les engorgemens des vifceres , fi
les vaiffeaux bouchés & tendus n 'acquéroient plus de
foupleffe en reprenant le ton néceffaire â l 'impulfion
des fluides. Cet effet fuivra naturellement 1'ufage du

farté.
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bain tiede , il aura encore l'avantage de détremper'
l'humeur concrete, & de la rendre de nouveau per-
méable.

Ce bain fera d'un ufage indifpenfable dans les obf-
truaions du foie, de la rate, du méfentere , de la
matrice , des ovaires. Il faut faire attention de di-
minuer un peu la chaleur du bain tiede avant d'en
fortir , pour modérer la tranfpiration qui doit
fuivre, fi on le juge important.

Dans la fuppreffion des regles ou leur dérange-
ment, qui font fouvent la caufe de la ftérilité, on
voit qu 'on peut en tirer grand parti, ainfi que lorf-
qu'elles vont paroître chez les jeunes filles . Lod-

qu'elles ont les pâles couleurs & des fleurs blanches ,
le fer y devient infiniment plus utile , fi fon anion eft

fecondée par les bains.
Ces bains . pris dans un fauteuil conviennent beau-

coup après l'opération de la taille , comme l'a re-
marqué Celfe , dont la pratique a été fuivie par

M. Lecat & autres Chirurgiens qui s'en font toujours
très-bien trouvés . L'eau tiede lave , amollit les par-
ties contufes & tiraillées, empêche la phlogofe qui
pourroit dégénérer en gangrene.

Dans le marafme & la fiévre hétique qui n'a pas
atteint le dernier degré , & où il n'y a point d'ul-
cération des poumons, beaucoup de Médecins, qui
ont reconnu l'impuifiance de la nature , recoin.,

mandent les bains tiedes ou laiteux , dont on diminue
la chaleur â proportion que la peau devient plus
molle , moins raboteufe & moins Pale . Ce fera le
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moyen de tempérer la chaleur acre qui eft un fymp-
tôme individuel de la fiévre lente , de réprimer les
Tueurs colliquatives qui l'accompagnent ; auffi dans
ces cas , Galien faifoit toujours fuccéder le bain frais
au tiede.

Tout le monde fait que pour traiter avec fuccès
les maladies vénériennes, on ne manque pas de faire
précéder l'ufage du mercure de celui des bains tiedes,
& qu'il y eft de la plus grande utilité, en divifant
les fluides , relâchant les folides, en empêchant qu'ils
ne foient trop frappés par l'athvité du mercure , en
facilitant fon intromifïion par les pores plus ouverts,
de la peau , en procurant au virus détruit & atténué,
une expulfion facile par cet émonaoire.

Ces bains font très-indiqués dans les courbatures
accidentelles caufées par excès de chaleur ou de tra-
vail , ou l'interception de l'humeur tranfpiratoire dans
les coups de foleil, ainfi que l'ont obfervé Celfe &
M. Tiffot ; fi le mal n'eft pas grave , un pédiluve fuffit,
c'eft le remede le meilleur après la faignée ; on y
ajoute avec fruit l'ufage des fomentations froides fur
la tête , après les avoir fait précéder de quelques-
unes qui foient tiedes.

Celfe, pour prévenir les frifl'ons dans les fiévres in-
termittentes , faifoit ufage des bains chauds, mais il
y en a ( telles font celles d'automne) qui deviennent
opiniâtres, & dégénerent en quartes rebelles avec
engorgement dans quelque vifcere ; alors il faut re-
courir au bain tiede dans les jours d'intermittence, il
fuppléera aux fueurs qui terminent chaque accès ,
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aidera la coaion & la réfolution , qui pourroient fe
changer par un bain trop chaud, en une fonte fubite,
ou en dépôts dangereux, qu'on n'a pas à craindre avec
le bain tiede, fur-tout quand auparavant on a eu foin
de bien balayer les premieres voies.

(i) Galien baignoit aufïi dans prefque toutes les
fiévres, même putrides , quand la coaion étoit faite ,
qu'il avoit évacué l'humeur, & qu'il ne foupçonnoit
point une trop grande foiblefre à quelque organe

important.
(z) Fernel a été plus hardi, il préparoit à la coaion

par le bain tiede , & il eft des cas où cette pratique
peut très-bien réufïir, fi à la maladie effentielle fe

joignent des fymptômes nerveux.
Hyppocrate, Galien, Aétius, Sennert, Riviere &

les Médecins plus modernes, ont recommandé l'ufage
du bain tiede dans l'opthalmie, quand on aura fuffi-
famment évacué les humeurs par la faignée & la
purgation, pour ne pas les déterminer vers la partie

affeaée.

M. A ftruc confeille ce bain pour prévenir les avor-

temens que pourroit occafionner l'acrimonie du fang.
Il eft jufte d'en confidérer encore l'avantage dans les
conftitutions feches & irritables, pour faciliter l'ex-

(i) Ego vero nec eorum qui ex putrefcente tumore febri-

citant lavem quemquam . . . priufquam fupervacua purgarim . ..

his vacuatis audaéter lavem . Meth . Med. lib. ii.

(2) Fernel, Méth . Med . 1 . 3, cap. 13, de preparation pur-

gationi ?rmmittenda.
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tenitori des fibres de la matrice , & 1 'accroiffement
du foetus, fur-tout â la fin de la groflefie.

Si le bain eft plus frais, il rend l 'appétit, vivifie
les digeflions, procure un fommeil paifible.

(t) Hyppocrate éténdoit l'ufage de ce bain, non-
feulement à la péripneumonie, mais encore à la cure
de la vomique & de l'empiëme ; l' inflaMmation des
poumons, dit-il, peut durerjufqu'au quatorzieme jour, ,
après lefquels la fiévre perfévérant, on doit s 'attendre
à la rupture de la vomique : profitez de la rémifïiori
de la fiévre pour baigner votre malade, en prenant
garde fur-tout qu'il n 'éprouve aucun froid.

Ces bains font ceux qui conviennent particulié_.
rement dans l'état fain , à tous les hommes jaloux de
conferver leur fauté & la propreté : il n'efl pas de fe-
maines où il ne Toit très - raifonnable de prendre au
moins un bain ; cette pratique eft fur-tout importante
pour les gens qui ont und conilitution feche, tendue
irritable, pour les gens de lettres, pour ceux qui font fé-
dentaires , pour les perfonnes d'un certain âge;
chez qui il arrête les progrès de la defliccation des
fibres, & ralentit les pas d'une vieille& toujours
trop prompte à affoiblir nos organes , & à nous con-
duire au terme fatal, auquel aboutifi'ent tous les êtres
vivans, qui font à la furface du globe.

On pourroit citer à Paris plufieurs vieillards, qui
doivent à cette heureufe habitude , d'avoir prolongé

une carriere, que les excès de leur jeuneife auroient
dît raccourcir beaucoup.

(i) l.xb, de inter. affed, fed . S ,tenfion
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§. III.

irltilité des Bains froids.

Les propriétés du bain froid dans prefque toutes
les maladies, viennent de ce qu'il augmente l'énergie
des folides . , refi'erre les pores de la peau, condenfe les
fluides, les repouffe de la circonférence au centre,
& précipite d'abord la circulation intérieure.

Les corps inanimés ont une chaleur correfpondante
au degré de chaud ou de froid de l'atmofphere . Le degré
de chaleur de l'homme en fanté efi plus grand ,que
celui de l'atmofphere & de tous les corps inanimés ; il
efi comme Io efi à z6. Si quelques parties du corps hu-
main ont été d'abord raréfiées & laffées parla chaleur,
on les rend plis fortes par le froid , & plus propres
à de nouveaux mouvemens.

Cette denfité des parties vient de la fermeté & de
l'élafticité des fibres animales, qui rendent la contrac-
tilité des mufcles plus forte , forment l'énergie de
la vie , & des fonffions dont l'intégrité de la fanté
& de l'exiflence dépendent.

Si donc le corps humain efi foible & languiff'ant ,
on peut lui rendre fa force par le bain froid pris avec
mefure & précaution.

Il efi d'obfervation confiante , que plus les hommes
font expofés au froid, plus ils font vivaces & vigou-
reux, au contraire, ils font foibles, grêles, quand
ils font très-expofés à la chaleur ; dans la Sibérie,
où le froid va à 31 degrés au•deffous de la glace,-les
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halitans font très-forts, & fe portent mieux la plupart
du tems, en faifant un exercice modéré, que ceux
qui cherchent dans leurs appartemens à fe foufiraire
au froid , dans les climats tempérés.

Plufieurs Auteurs rapportent des guérifons notables
faites par limmerfion fubite des hydrophobes dans

l'eau de la mer ; il paroît même que fi beaucoup n'en
ont pas tiré tous les avantages poflibles, c'eŒ qu'on
ne leur a pas procuré un aif'ez grand faififfement ;
qu'on ne les y a pas laifïé affez long-toms ; qu'on n'a

pas employé ce moyen tout au c%mmencement de

la maladie. Boheraave recommande de baigner l 'en-
ragé dans l'eau très-froide , ou de lui en verfer fur le
corps, jufqu'à ce que l'horreur de l'eau celte ; cette
pratique unie avec les fri&ions mercurielles à des
dofes beaucoup fupérieures à celles qu'on employoit
de fon tems , forment une excellente méthode de

traiter les hydrophobes.
L'immerfion fubite dans l'eau froide efi très-utile

dans certaine létargie caufée par l'ivreffe, ainfi que
par tout ce qui peut raréfier le fang & comprimer le
principe des nerfs , de les j,etter dans la tupeut
& l'engourdiffement ; c'eft pourquoi l'application
continuée de l'eau froide fur la tête, peut guérir des
manies fymptomatiques ; c'eft pourquoi M . Herman
& beaucoup d'autres Médecins , ont coutume de
faire jetter beaucoup d'eau froide fur le corps des
gens noyés, de ceux qui ont été fuffoqués par dif-
férentes vapeurs méphitiques.

Dans les écouleq ens de femence involontaires, foit
Çcij
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qu'ils foient la fuite de l'épuifement, foit qu'ils (oient
occafionnés par un relâchement accidentel , le bain
froid eft extrêmement recommandable , il fait for-
tifier, fans échauffer, fans agacer, & fans exciter de
nouveaux defirs, ce qui eft bien important dans ces
circonftances.

On fait que ce fluide précieux, que la nature repro-
duEive accorde à l'homme pour perpétuer fon efpece,
eft infiniment effentiel , pour lui conférer la force
dont il a befon pour exécuter les travaux d'une vie
pénible & laborifufe ; s'il fait à fes plaifirs le facrifice
de fa vigueur, il en eft cruellement puni : bien-tôt
il tremble, fa vue s'!affoiblit, fa refpiration devient
difficile , fon eftomach fe dérange, plus de bonnes

digeftions , plus de fonctions utiles à fon économie;
enfin on voit arriver la confomption dorfale,qui fuit la
perte de cette émanation vivifiante & falutaire , qu'il
eft difficile de réparer , & contre laquelle le bain froid
eft fans contredit la reffource la plus preffante , &
la plus recommendable . M. Tiffot a fait connoître tous
fes avantages, ainfi que Lewis, dans fes cirais de pra-
tique (t). M. Marteau cite plufieurs cas, oit il en a
tiré aufli le meilleur parti (z) . Il eft d'un grand
fecours dans les gonorhées bénignes ; j'ai eu dans ces
cas un grand fuccès de l'application de la glace au
periné . Ce feroit un foible fecours fi l'écoulement dé-
pendoit d'une érofion confidérable de l'orifice des

(i) Lewis Praaical , Effais , page 36.

(i) Mémoires fur les Bains , p . 236.
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vaiffeaux excréteurs de la proftate & des vélicules

féminales.

Les Médecins ne s'accordent pas fur l'efpece de bain
qui convient à la paralyfie . Cela n'eft pas étonnant,

puifqu'ils en pénétrent fi difficilement les caufes qui
vont fe perdre dans les liqueurs les plus fubtiles &

les vaiffeaux les plus déliés . La véritable marche, dans

un cas femblab 1 e, eft de fuivre la nature, & d'exami-

ner, comme l'a fait Boheraave, de quelle maniere

elle guérit.

Ces confidérations doivent déterminer le degré de
confiance que peuvent mériter les bains chaud, & la fu-
périorité des bains froids dans les paralyfies chroniques.
Souvent les fiévres intermittentes guériffent cette ma-

ladie, furtout lorfqu'elles déterminent des Tueurs cas-

pieufes & falutaires.

Il fera donc utile, dans ces cas, d'aider la nature
par l'art , d'exciter une forte de fiévre intermittente,
par le moyen d'un bain très-froid de quelques mi-
nutes, qui fera naître des horripilations, des trem-
blemens , des fecouffes, qui peuvent enfin devenir
très-falutaires, en procurant une crife . Si la paraly fie
n'occupe qu'une partie, alors on y excitera une fiévre
locale avec la douche d'eau froide. La glace, à la-
quelle on ajoute momentanément cinq ou fix onces
de fel ammoniac par pinte, ou de falpetre, qui eft
moins difpendieux , fi on continue plufieurs jours
de fuite, eft très-utile, en provoquant petit à petit
la chaleur & le mouvement inteftin néceffaire, pour

Cc
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réfoudre les engorgemens de l'influx nerveux, ou la
compreflion des vaiffeaux fur les nerfs.

Les bains chauds, ceux de vapeurs, & qui font aro-
matiques, peuvent être avantageux , mais felon la
remarque de Duret fils, ne guériffent pas fur le champ:
ils'jettent dans 1 'épuifement, qu'on peut éviter en
jugeant leur effet à la premiere ou feconde fois
qu'on en fait ufage . Dans ce cas il faut bien vite
avoir recours au bain froid. Il y a des coliques ven-
teufes qui fe guériffent par la bouffon, & des fomen-
tations d'eau froide.

La paralyfie du fphineter de la veine, fon relâ-
chement ou l ' incontinence d'urine, ne reconnoiffent
pas de meilleur remede que le bain froid . Mais quand
on a affaire à la vieillefle , comme alors il faut craindre
de donner naiffance à une fievre interne toujours
dangereufe , on pourroit fe contenter d'appliquer de
la glace au periné.

L'eau froide, l'oxicrat froid, la neige, la folution
de tel ammoniac appliqués au fcrotum moderent l'he-
mophtyfie . MM. Lieutaud & Marteau en ont éprouvé
les meilleurs effets . Cette fympathie a lieu fans qu'on
puiffe facilement l'expliquer , puifque le bain froid
produit quelquefois le contraire.

Lorfque les femmes ont des pertes prolongées ou
fanguines ou blanches, on doit croire qu'il y a peu
de liaifon dans les humeurs ; qu'elles commencent à
fe- diffoudre ; qu'il y a un très-grand relâchement
dans les vaiffeaux qui cedent trop facilement à 1'im-
pulfion des fluides qui y abondent . Il faudra pour
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parvenir à la guérifon, rendre du ton à tout le fyf-
tême vafculaire & nerveux, refl'errer doucement ,

tous les vaiffeaux utérins . On commencera' par le

demi bain frais à 24 ou 25 degrés l'hiver & 2.2 l'été;

il durera d'adord un quart d'heure & par degré on
arrivera à un bain moins chaud ; enfin , à i 6 degrés ,

& pendant une demie heure : en procédant ainfi gra-

duellement, on évite beaucoup d'inconvéniens,
fur-tout des fquires de matrice, qu'il feroit on ne
peut plus difficile de guérir.

Les fomentations feront tiedes dans les douleurs

vives : mais pour la cure prophilaEIique , on aura re.e
cours aux bains froids , qui refferreront les vaiffeaux
de la matrice , ce qu'on fera encore plus fûrement ,,

en fubftituant des injections même avec la décoc-
tion de feuilles de mirthe , d'olivier ou de rote de

vigne. Ce moyen pourra détruire une caufe de fié-
rilité qui arrive fouvent, parce que les orifices de la
matrice font trop béans . Lorfqu'il y a cachexie avec
des fleurs blanches, ou de la difficulté de refpirer , Hy-
pocrate interdit toute efpece de bains , qui en effet

feroient très . nuifibles.
On a foin d'interrompre ces bains à l'époque du

retour des mois . L'ufage intérieur des eaux minérales

en même - teins eft on ne peut plus favorable . Ce

traitement doit fouvent fe terminer parl'ufage du lait
d'âneffe, quand les conf}itutions font délicates & qu'on
a' beaucoup perdu.

L'eau froide dite repercuffif le plus afiitré contre les
entorfes fans échimofe ni contufion, & avant l'enfltlre.

Cciv
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Autant le bain chaud eft avantageux poi g ré

des rhumatifmes chroniques, des fciatiques ii _ .érés,
autant le froid eft néceffaire pour en prévenir les re-
tours. Il fuffit de les prendre pendant quelques mi-
nutes, parce qu'alors les fluides n'ont pas le tems de
fe condenfer, leur reflux vers le centre augmente la
force des coups de pifton qui renvoyent le fang â
la furface , les. frottemens fe multiplient la chaleur
s'accroît en pi oportion , les humeurs font atténuées,
la tranfpiration devient plus abondante, fur-tout quand
on a foin de fe faire frotter â la fortie du bain,

Contraria contrariis curantur. Cette regle de pratique
n'a été défavouée par perfonne depuis I-Iyppocrate.
Le bain froid pourra donc être un reméde de la fiévre
ardente ; mais fon application n'en réfervée qu'aux
grands Maîtres de l'Art (i) . Galien le recommande,
fi la fievre eft très-ardente dans un fujet très-robufte,
fila température eft feche & chaude, avec des Pignes de
coEiion ; mais dans les cas oppofés rien ne feroit plus
pernicieux, & on s'oppoferoit aux évacuations, qui
doivent fe faire le plus ordinairement par la peau &
par les felles,

Les bains chauds ont été regardés comme de puif-
fans moyens de relâcher dans les convulfions ; il pa.
roîtra furprenant d 'attribuer les mêmes vertus â l'eau
froide. Cependant le pere de la Médecine la croit
capable de produire cet effet .), Le froid, dit-il (2) pela

(z) Meth. Med . lib . i i.
(2) Aph. I7 & 2.z feel . S .
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:> exciter des convulfions, il eft cependant des cas oit
» l'affufion de l'eau froide les guérit ; dans les grandes

» chaleurs de tête, fi le malade eft jeune & bien
„ conftitué, fi d'ailleurs fes convulfions ne tirent pas
» leur origine d'une bleffure , ne balancez pas .à l'ar-

» rofer de beaucoup d'eau froide. Enfuite douvrez-le

» d'habits légers, nets & chauds ; ne l'approchez pas

,> du feu, la chaleur naturelle fe rétablira d'elle-

» même. La perfufion d'eau froide ne manque jamais
» de la rappeller, & cette chaleur diflipe la convul-

; fion. On lui voit en effet procurer ces heureux effets.
C'eft â la faveur d'une petite fievre locale qu'excite le
choc de l'eau froide , qu'on peut tirer grand parti de

cette méthode : c 'eft fans doute d'après ces apperçus

que M. Pome a employé les bains froids dans les fpaf-
mes , les convulfions, & les maladies nerveufes de
beaucoup de femmes hyftériques & très-irritables . J'ai

éprouvé dans ces cas le plus grand avantage des bains
frais & froids, lorfque les bains chauds & tiédes n'a-

voient pas réuni.
Dans les fievres intermittentes , rebelles (t) ;

Huxham recommande en été l'ufage journalier de
la viande rotie & des bains froids, il eft fondé fur ce
que ces fiévres ceffent de fe montrer en hiver A calife
du refferrement des fibres occafionné par le froid,
fur ce qu'elles durent plus long-tems, lorfque cette

faifon eft chaude & humide.
-Les hommes feroient fans doute plus vigoureux

(z) Eflai fur les Fiévres, p . 22 & 29 .



4 1 0

	

Manuelfun l'Eau ,
& mieux portans , fi dès la plus tendre enfance;
au lieu de les charger de couvertures épailes , de
les entortille : dans les maillots, de les refterrer dans
tin air épais & malfain , d'exciter des Tueurs nuifibles
& qui difpofent aux engorgemens, on les accoutu-
1noit de bonne heure à l'ufage de l'eau froide, mais
par des gradations infenfibles ; ce feroit le moyen de
ménager une tranfpiration mieux réglée dans toutes
les faifons, & d'obvier à un très-grand nombre de ma-
ladies, qui fouvent attaquent les enfans & les hommes
faits, lorfque cette fonaaion efi dérangée.

M. Tiffot (i) a donné fur ce point les préceptes
les plus falutaires & les plus importans . Il feroit bien
3 fouhaiter qu'on les appliquât généralement, qu'on
en fit ufage dans tous les terns & dans tous les pays.

M. Raft, Médecin de Lyon, a guéri deux tympa-
nites défefpérés, en leur faifant appliquer far le ventre
d'abord de l'eau froide , puis enfuite de l'eau à la
glace ; c'eft ce qu'a fait avec prudence M . Tiffot
pour guérir le gonflement du ventre , qui accompa-
{;noit habituellement les fiévres bilieufes de Laufanne.

Hyppocrate parle d'une femme qui avoit le ventre
gonflé, de la difficulté de refpirer & beaucoup de
douleur : après l'avoir purgée, il lui fit verfer fur le
ventre de l'eau froide en quantité , & obtint le fuc-
cé s qu'il avoit defiré . En effet , lorfque les 'fibres ner-
veufes & mufculaires ont trop de délicateffe & de
faiblef e, rien n'eft plus propre à leur rendre du toa

,(I) Avis au Peuple, p . 33 2. .
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que le bain froid, & dans ces cas il y aura d'autant

moins de douleur, que les fibres auront recouvré plus

de ton.
Les bains froids feroient fouvent d'une grande ref-

fource , quand tous les autres remedes ont échoués;
dans ces circonflances les Minif}res de fanté paroiffent

n'y avoir pas fait allez d'attention.
SanEi orius a prouvé, qu'avant le bain froid les corps

tranfpirent bien moins qu'après, ou qu'ils deviennent

fenfiblement plus légers. C'étoient les bains froids qui

rendoient les anciens Celtes, les Germains, les Spar-

tes fi vigoureux.
M. Browne afiure que dans la Principauté de Galles,

les femmes, en lavant leurs enfans foir & matin avec
de l'eau froide, rendent introuvables dans ce pays les
fcrophules, les rachitifines, les convulfions, l'épilep-
fie , empêchent la fenfibilité du corps aux variations
de l'atmofphere , & aux vicifi'itudes des faifons.

Alexandre Sévere, Horace-, Sénec fe baignoient
â l'eau froide dans les tems de l'année les plus ri-'

goureux. On trouve aujourd'hui en Angleterre des
bains froids publics , oit fe baignent les perfonnes
attaquées de rhumatifine , d'épilepfie , de folie , &
d'antres maladies auxquelles le$ Médecins jugent ces

bains appropriés.
Ces bains difïipent fouvent des rhumatifmes, en

diffolvant la lymphe qui fe coagule & s'attache au
fyflême membraneux : ils empêchent les mouvemens
volontaires , en excitant de la douteur & de la fievre.

On lit dans 1s Mémoires de l'Académie des



~4 t'z

	

Manuel fur l'Eau ,
Sciences (i) , qu'un cataleptique fut parfaitement
guéri après avoir fait ufage pendant quatre mois des
bains froids.

Antonio Cochi (z) dit, qu'ils détergent fort bien
les vieux ulceres vénériens qui ont raflé à tous les
autres traitemens ; on y injeae auffi l'eau froide.

Brown, au dire de M . Smitz, affure qu'ils font de
la plus grande efficacité contre les vices des arti-
culations & les foibleffes des ligamens, fur-tout dans
les engorgemens fcrophuleux.

M. Home, qui a beaucoup de célébrité à Edim-
bourg , a guéri des volvulus, en faifant mettre les
pieds dans l'eau froide : il a ainfi déterminé le ventre
â fe relâcher (3), dilipé des vomiffemens de ma-
tieres puantes,. & fauvé des malades défefpérés.

§. I V.

Des Douches.

La douche eft une affufion d'eau fur quelque partie
du corps . Quand l'eau fe verfe immédiatement , c'eft
ce qu'on nomme perfufion : lorfqu'elle ell jettée d'une

(t) Mémoires de l'Acad . pour l'année 1702.
(2) Del ufu efterno del acqua fredda.
(3) J'ai obfervé qu'il fuffifoit pour avoir la colique, & déter-

miner le relâchement du ventre , d'avoir le bas-ventre . en bat
une impreffiion froide , ou les pieds fur du marbre ; ne pour-

minou pas ainfi occafiinner par le froid artificiel des contraaions
fur le canal intefligal , & en faire un remede utile dans quelques.
cireomîances .
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Certaine hauteur , on l'appelle irrigation . Le plus com-
munément, on entend par douche l'affufion de l'eau fur
une partie p r un jet roide & étroit , capable d'y,
caufer un ébranlement particulier.

La douche fe dirige louvent verticalement d'un
réfervoir par un tuyau de conduite fur la partie dit
corps qui en a befoin. Son aaion eft le réfultat de fa
température & de fa collifion combinées enfemble ,
ce qui en forme un bain de la plus grande énergie.

Les ajutoirs qui s 'adaptent au tuyau de cuir, doi-
vent être proportionés à. la circonflance , mais -fur-
tout du poli le plus parfait à leur pointe , fans quoi
l'eau fe diviferoit trop & s'éparpilleroit.

On donne des douches chaudes, tiédes ou froides;
& à des degrés intermédiaires , felon l'exigence des
cas.

L'eau lancée avec force, pénetre dans les pores de:
la peau, forme autant de petits coins qui la dilatent ,
atténuent , divifent les humeurs ftagnantes des parties
malades : par fa chaleur elle relâche & détend les
fibres , calme & afi'oupit les douleurs , difiipe la
tenfion & les contraaions convulfives , rend les hu-
meurs plus mobiles & plus fluides.

Plus les douches s'éloignent du degré de la cha-
leur animale , moins elles agiffent fur les folides &
fur les fluides ; l'eau même au-deffous de 3 z degrés &
demi ne produit plus la raréfalion des liqueurs ; elle
ammollit feulement les fibres & divife les humeurs,
fans en augmenter le volume ; elle les condenfe d'au-
tant plus qu'elle approche de la température froide .
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M. Marteau a obférvé que la douche donne dans

fa chiite à la boule du thermometre un degré de plus,
que lorfqu'on l'avoit plongée dans le réfervoir.

L'eau froide racornit & refferre les fibres , con-
'denfe les folides , mais bientôt la réaEtion étant égale
â l'a&ion, il fe produit une efpece de fievre locale ,
qui ramene la chaleur dans la partie, &une forte tranf-
piration, fur-tout fi après la douche, on tient la partie
bien chaude.

La force de percuffion dans la douche doit s'eftimer
par la hauteur de la colomne & le diametre de l'ajutoir ,
car la force du corps en mouvement eft le produit
de la malle multipliée par la viteffe , & le diametre
donne la malte.

Plus la douche a d'élévation , plus elle a de force ;
les diametres étant d'ailleurs égaux , plus l'ajutoir
a d'ouverture à des hauteurs égales , plus la force de
l'eau eft confidérable.

La douche même chaude, diffère du bain chaud, en
ce que celui-ci relâche les folides & le tuflit de la peau,
au lieu que l'autre en relâchant foutient & ranime leurs
ofcillations.

Du tems de Galien la douche étoit fort employée ;
maintenant on la relegue aux eaux thermales , & fort
peu de praticiens la confeillent dans l'intérieur ; ce-
pendant il efl beaucoup de maladies chroniques, oh
fon ufage feroit fort avantageux. On pourroit, en
fuivant les procédés que nous avons décrit, donner
aux eu* des douches les mêmes vertus minérales
qu'elles ont dans les endroits où on lés emploie d'ha-
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bitude. Ce feroit rendre un grand fervice beaucoup

de malades qui ne font pas en état de faire la dépenfe

des voyages.
On adminifire peu la douche d'eau froide , à moins

qu'on ne rencontre des fujets qui fe plaignent d'iner-
tie, de foibleffe, & de réfolution dans les folides

externes ; ce qui a quelquefois lieu dans quelques ma-

ladies chroniques des organes de la tête , dans les dé-
lires mélancoliques, la folie & les affe&ions nerveufes
qui ne dépendent ni de la plethore, ni de la fabure
des'premieres voies, mais d'une humeur particuliers

qui fe porte fur le principe des nerfs.
Si la douche froide dl appliquée fur la tête d'une

malade placée dans le bain tiéde, les paroxifmes du

clou hyflérique, à ce que dit M . Marteau, fe difipent:

il l'a appliquée avec fuccès à la paralyfie du bras, en y ,

faifant pofer après de la glace, & de la laine enfuite.
Il la confeille fur-tout comme prophyla&ique de l'a

popléxie , qui a pour caufe le reflux d'une humeur
arthritique au cerveau,ou une autre humeur dominante;
dans les tumeurs blanches des articulations, ainfi que

l'avoit recommandé le Do&eur Simfon , Profefl'eur à

Saint-André en Ecoffe.
Hyppocrate confeilloit la douche d'eau froide

contre les douleurs de goutte & les tumeurs des ar-
ticulations ; il a fans doute voulu parler des gonfle-'
mens caufés par 1'épaiffiffement de la finovie, où
cette douche convient beaucoup, & non de la goutte
véritable, qu'il feroit infiniment dangereux de répre,,
cuter en employant ce moyen s



'416

	

Manuel fur l'Eau
Il faut quand on donne la douche froide fur la

tête , que le malade ait les épaules couvertes d'un
manteau de toile cirée , qui défende le corps de l ' im-
preffion de l 'eau froide , & couvre la baignoire.

La douche froide efi très-recommandée contre la
manie commençante & confirmée.

La douche chaude s'employe plus généralement;
elle efl d'une efficacité extrême dans les hémiplégies,
fi on la donne fur les vertebres du dos, & fur celles du
col, où réfident les grandes diflributions des nerfs , &
fur la tête qu'on couvre d'une éponge, pour brifer le
choc de l'eau.

M . de Sauvages la vante beaucoup dans l'hémi-
plégie , l'apoplexie féreufe , les douleurs Tourdes d'ef-
tomac & de la poitrine . On doit obferver avec
Ï-Ioulier que fi la Tueur ne foulage pas , fi elle n'amene
pas defievre intermittente dans la paralyfie , elle affoi-
blit & devient préjudiciable ; alors la douche froide
& le bain froid peuvent être beaucoup plus utiles.

La douche chaude foulage les violentes douleurs
de goutte dans l'intervalle des accès , ainfi que
celles de la fciatique & du lombago . L'irrigation
de l'oxicrat chaud fur les mains, continuée long-lems,
calme le délire & procure le' fommeil.

La douche adminiflrée avec les boues minérales, efl
un puif:ant fecours pour rendre la fouplefi'e aux mem-
bres perclus, eflropiés, dont les tendons mufculaires
font defféchés : quelquefois il dl bon de faire fuivre
la douche, par les friElions, les ventoufes & l 'em-
brocation de quelqu'huile nervale,

j~'ankilofé
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L'ankilofe a fouvent cédé à ces moyens continués

fans relâche pendant des années . La foibleff'e qui fuit
l'entorfe fe guérit bien par la douche avec l'eau falée.
Hyppocrate recommandoit la douche fur certains u1-
Gères pour les amener à fuppuration . Quel bien ne font-
elles pas aux finus & aux fiflules dont la guérifon paroit
la plus défefpérée, & contre les fquirres des parties char-
nues, quand on les prépare avec une eau martiale.

A Bourbon, la douche s'adminiflre en gros jets qui

ont 4 ou 5 pieds de hauteur . Le volume d'eau corn-

penfe le défaut d'élévation de la colomne ; le malade

en étendu fur une paillalte , fur laquelle les baigneurs
le retournent & le frottent perpétuellement , ils ré-
pandent felon l'ordonnance , ou l'eau froide, ou l 'eau

chaude , ou alternativement i il faut obferver que la
douche chaude affoiblit beaucoup & fatigue pour le

moment.
On a foin de foutenir la tête de ceux qui ont des

niaux-de nerfs , s'ils fe fentent fatigués, on les donne
petit à petit, on leur applique fur la-tête une calotte
de laine ; on a bien foin d'éviter le froid , & de ne
pas laiffer dormir pendant la journée.

CHAPITRE XV.

Des Bains compofés & médicinaux.

® N donne particuliérement le nom de bains arti-
ficiels à ceux qu'on a coutume de compofer avec

ID d
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des fubftances tirées le plus fouvent des végétaux
& des minéraux. Quelques perfonnes croyent qu'il
n'en pas poffible d'égaler la nature dans la compofition
de ces fortes de bains : cependant il eft hors de
doute , qu'un bain} artificiel bien combiné avec les
mémes fubftances qu'on â découvertes d'une maniere
précife dans les eaux naturelles, doit équivaloir â ces
fortes d'eaux , lorfque la fynthefe efl abfolument con-
forme à l'analyfe qui en a été faite.

Il y a plus , quand on fait la maniere de former
de bonnes eaux minérales , & qu'on veut fuivre les
procédés que nous avons décrit, on peut fe flatter
dans bien des circonflances de faire mieux que la
nature , fur -tout lorfque les eaux tiennent des tels
infolubles , tels que la terre calcaire, la félénite , & e.
qui font contrediquées dans beaucoup de maladies :
on fent que ces compofitions artificielles permet-
tent de doter fcrupuleufement les ingrédiens dont
on doit fe fervir, de leur donner plus ou moins de
force , de les rendre adouciflântes , relâchantes, ref-
ferrantes , évacuantes, échauffantes, rafraîchiffantes,
en les étendant avec de juftes proportions, dans l 'eau
qui leur fert d'excipient.

On peut former des bains adouciff'ans, émolliens ,
en mettant dans de l'eau tiede des déco&ions de
mauve, de guimauve , de mercuriale , de feneçon,
de chicorée , de mélilot , de graine de lin, de fon , du

lait, &c . On les rend rafraîchiffans, en y joignant
des acides végétaux, des fels acides, le vinaigre, l'huile
de vitriol ,le nitre , la crame de tartre, le fel ammo-
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nias. Ces bains conviennent particuliérement dans
les inflammations externes ou internes , fur-tout dans
celles des reins, des parties génitales des deux fexes,
de la veille, dans les accouchemens laborieux, les
coliques violentes, lorfqu'on rend du gravier, que
la pierre caufe des tiraillemens douloureux . Dans
beaucoup de ces circonftances , il fuffit de prendre ce
qu'on appelle des bains de fauteuil , qui portent
feulement leur a&ion dans le canton des parties
affehées.

Les bains compofés diftolvans, font ceux au moyen,
defquels on veut atténuer , réfoudre , divifer les hu-
meurs ; les végétaux qui fervent ordinairement â les
préparer, font les décalions de carottes , de panais,
de femences d'orties, d'anis , de fenouil, des racines
apéritives , auxquels on ajoute les favonneux, de la
terre folliée du tartre, &c . Ils font très-efficaces contre
les ulcérations, les varices , la galle , la lépre , les
dartres, les obftruaions , & conviennent particuliére-
ment aux gens gras & bouffis,

Les bains compofés flyptiques, font faits avec des
fubftances aftringentes & froides , qu'on a fait bouillir
dans l'eau : les plus aetifs s'obtiennent avec du
plantin, des ronces, de la myrrhe, des balaufles, l'é-
corce de grénade , les feuilles de rofe rouge , on y
ajoute de l'alun, du fer, du, vitriol, & on s'en fert
utilement dans les écoulemens contre nature des deux
fexes, dans les flux de ventre continus, quand on
efl bien fût- d'avoir fuffifamment évacué & difflipé
l'inflammation ; quelquefois dans les entorfes , les

Ddij
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foibleffes des membres & des tendons , &c:

On fent combien on peut modifier à volonté l'anion
des médicamens, en la confiant au véhicule aqueux.
Il eft furprenant que les Médecins faffent fi peu d'u-
fage de ces moyens d'autant plus avantageux ,
qu'ils évitent un travail confidérable aux organes
de l'eflomac & des inteftins , qu'on fatigue d'au-
tant moins avec les remedes violens, qu'on eft fou
vent forcé d'employer , qu'on peut en communi-
quer davantage au moyen de la folution dans l'eau.
Il m'eft arrivé plus d'une fois de faciliter la guérifon
des maladies vénériennes, que je traitois avec le fu-
blimé, à la maniere de Wan - Swieten , & que je
faifois prendre intérieurement à petite dote (i) , en
mettant depuis une pinte jufqu'à quatre de folu-
tion à i 2 grains , dans chaque bain que les malades
prenoient . On lent que la dote de mercure qui peut
pénétrer au moyen d'un bain chaud , doit être peu
de chofe, & qu'elle ne fuffiroit pas pour guérir toute
feule des maladies vénériennes, comme quelques per-
fonnes l'ont penfé ; mais on voit qu'elle a l'avantage
de diminuer d'autant la fomme du remede qu'on a à

(i) Je ne fuis pas le feul qui ai remarqué que le fublimé qu'on
prenoit au moment même des repas mêlé avec les folides &
les fluides en quantité, portoit fon aaion beaucoup moins éner-
giquement fur l'eflomac : on peut le donner de cette maniere
à plus forte dote, fans craindre qu'il caufe ces maux violens
d ' eflomac, dont fe plaignent prefque toujours ceux qui en font
ufage dans un véhicule aqueux à jeun ; leurs organes ne manquent
pas de recevoir une atteinte dont ils fe relevent difficilement.
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prendre intérieurement ; j'ai obfervé que le mercure
ainfi appliqué à toute la fuperficie du corps pouvoit
être particuliérement utile dans les maladies véné-
riennes très-invétérées , il fe conduit à l'égard de
la peau , comme peuvent le faire les friEtions
qu'on y applique , & il n'en a pas tous les défa-

grémens.
Le bain de mer peut être confidéré comme un bain

compofé , puifque fon aaion doit être en raifon des
qualités ordinaires des l'eau, & de fels particuliers qui
y font tenus en diffolution . Nous avons fait connoître
les fubftances minérales qui s'y rencontrent . On peut
croire qu'elles pénétrent avec l'eau dans le flirta de la-

peau ,. & y portent une aaion plus tonique , plus
apéritive , & plus diurétique que ne le peut faire l'eau.

fimple.
Une circonflance dans laquelle ce bain petit avoir

une efficacité très-marquée, c'eft lorfqu'on jettera dans
les abîmes de la mer un individu, chez lequel il faut
produire une grande révolution dans la machine, &
faire l'échange d'un irritation particuliere, pour en'
produire une nouvelle & générale.

On fait combien les gens attaqués de la rage ont
d'horreur pour l'eau ; on a cru qu'en les forçant à'

s'y plonger, on pourroit parvenir à leur être infini-
ment utile : on a multiplié les expériences pour conf--
tater à quel point on pouvoit y compter ; il paroît
que ce moyen peut être bon quand la maladie eft
récente, & non confirmée, mais qu'il a peu réuffi,.
quand on l'a employé dans la. rage confirmée, fans.

D d iij•
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le fecours des autres remedes, dont l'efficacité eft
beaucoup plus déterminée.

La température du bain de mer dl en général du i s
au t g e, degré.

On peut encore donner le nom de bains médici-
naux à ceux qu'on employe partiellement, aux
demi-bains, aux bains de pieds, aux fomentations,
aux bains de vapeurs, parce que fouvent on com-
munique A l'eau des vertus relatives aux effets qu'on
defire dans la pratique.

On concentre l'effet du bain fur une partie , en
l'expofant feule â l'a&ion de l'eau ; c'eft lâ ce qui a
fait imaginer les demi-bains, où l'on n'eft plongé
dans l'eau que jufqu'à la région épigaftrique , les
bains des pieds , qui n'ont pas feulement un but d'u-
tilité locale , mais fouvent font dérivatifs , portent
leur aaion fur d'autres organes par les communica-
tions cellulaires & nerveufes ; c'eft pour cela que ces
derniers relâchent fouvent le fyftême nerveux des
parties fupérieures, enlevent les fpafines, les legers
délires, les maux de tête, l'infomnie, les irritations
de poitrine & d'entrailles.

Ces bains deviennent révulfifs , répercuffifs, émol-
liens, aftringens, &c. felon le degré de chaleur de
l'eau. Ce que nous avons dit, en parlant des bains
de tout le corps, eft fuffifant pour fentir l'avantage -
qu'on peut tirer des bains partiaux.

Lorfqu'on veut feulement produire une aaion par-
ticuliere fur la peau, on fe fert des afperfions d'eau
chaude, tiede ou froide felon le befoin, ou bien on

f
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'employe les fomentations qui fuppofent une appli-
cation plus étendue de l'eau, ou pure ou mêlée
avec des fubflances médicamenteufes, au moyen d'é-

ponges, de linges, &c.
Si les perfonnes du fexe doivent fur-tout éviter â

l'époque des évacuations périodiques , de fe trouver
dans aucune efpece de conta& avec l'.air froid, à

bien plus forte raifon, doivent- elles craindre toute
efpece d'application extérieure de l'eau froide fur la

peau. Le bain partiel des mains , fi l'eau eft bien
froide, peut feul leur caufer de très-grands accidens.

On prenoit autrefois des bains d'huile mêlée à
l'eau, on n'en fait plus d'ufage aujourd'hui, â caufe
de la difficulté que trouve l'huile à pénétrer dans la
peau, de fon immifcibilité avec l'eau , & de la preffion

qu'elle opere , qui doit la rendre répercufïive , & em-
pêcher une douce tranfpiration dont on doit tou-

jours être jaloux.
On peut employer avec plus d'avantage le vin

& le lait, l'un pour rendre du ton, l'autre pour

délayer. On fait que Poppé, femme de Neron, avoit
cinquante aneffes qui la fuiv oient par-tout, afin d'avoir
tous les jours un bain de lait, pour entretenir fa fraî-

cheur & fa fauté . Ce bain eft particuliérement vanté

dans les fiévres hétiques.
Le bain de vapeurs ou étuves, comme les autres;

peut être général ou partiel ; on le prend après avoir

fait un exercice modéré. Ce bain dont nous avons

parlé à l'article des bains Ruffes , procure toujours
une tranfpiration forcée qui humeae le corps de

D d iv
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Tueur, le réchauffe, le rougit vivement, accélere le
pouls , & le rend petit . Ce bain eft un des plus ef-
ficaces qu'on puiffe employer dans les maladies de la
peau , lorfque le bain chaud n'a pas été auffi utile
qu 'on l'auroit defiré.

On le confeille particuliérement aux gens très-
gras, & chez qui les humeurs abondent ; Celfe le
recommande dans les hydropifies . Riviere dit que
dans celles du bas ventre & de poitrine , il a rendu
les plus grands fervices , en fe fervant de la vapeur
de l'efprit de vin.

I1 y a des endroits comme A Aix-la-Chapelle , où
l'on prend ce bain compofé , c'eft-A-dire qu'on reçoit
la vapeur du foufre qui eli très-pénétrante , & four-
nit un bon remede contre l'endurciffement des par-
ties , les oedemes, la goutte , les bleffures , les en-
gorgemens. On y difpofe avantageufement par le bain
tiede , mais il faut bien prendre garde de tempérer
convenablement l'air des lieux où fe prend ce bain.

Ces bains font encore très-utiles dans les maux de
gorge , les catharres , les embarras de la matrice ; on
en dirige l 'aetion au moyen d'un entonoir qui raf
femble toutes les vapeurs, en forme un cylindre qui
produit de cette maniere des effets beaucoup plus
énergiques que par tous les autres moyens, fur-tout
quand on y ajoute les fubfiances particulieres adap-
tées A la circonftance.

On employoit autrefois des bains , dont on fait
fort peu d'ufage aujourd'hui , tels que les bains de
cendres , de fable chaud, qui ne pouvoient réel-

Chapitre -Xit.

	

4z S
lement fervir qu'A appliquer un certain degré de cha-

leur A quelque partie du corps . C'eft ainfi qu'on em-

ploye encore les cendres chaudes, pour aider A rap-

peller les noyés A la vie.
On fe fervoit encore d'argile pour frotter les

corps au fortir du bain , felon le rapport de Galien ,
pour affoupir , ramollir les parties dans les rhuma-

tifines ; aujourd'hui on fe fert du favon , d'huile
d'amandes douces , ou d'autres, que les Médecins for-

mulent felon l'occurrence,
On a encore ordonné autrefois les bains du foleil, ou

infolatus . On expofoit, la tête couverte , aux rayons de
cet aire, les gens qu'on vouloit faire maigrir &
guérir d'hydropifies . On prétend que cette derniere
maladie a auffi été guérie par des bains de fel chaud,

dans lefquels on enterroit les malades.

Ier,

Précautions & dangers relativement â l'ufage des Bains.

On dit avec raifon que la fanté eft de tous les
biens le plus précieux : mais A la maniere dont les
hommes fe conduifent dans la grande fociété , on ne
les croiroit rien moins que perfuadés de cette impor-
tante vérité : le penchant impérieux qui les porte A fa-
tisfaire leurs fens, les entraîne journellement A tout ce
qui eft diamétralement oppofé aux intérêts de leur
exiflence : en vain des expériences malheureufement
trop fréquentes les preffent de fe garantir du danger;
on les voit toujours de nouveau tyrannifés par des
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goûts , & des paffions qui font peu d'accord avec
leur nature (i). Plus ils font organifés délicatement,
plus ils doivent être en but à différens travers dont
ils deviennent les viflimes. Plus ils font dans une
claiï'e ailée & élevée, plus ils peuvent fatisfaire leurs
fantaifies, plus ils font à portée de déranger leur or-
ganifation ; en effet l'expérience journaliere nous ap-
prend que dans la clafï'e fubalterne, des parens fains,
une éducation phyfique & morale bien reglée , des
exercices & des travaux fuivis, & le befoin, pere de
1'induitrie , les follicitent de concert à ménager les
précieux milans d'une exiftence bien pafiàgere , mais
bien malheureufe, quand aux accidens involontaires
qui s'appéfantiffent fouvent fur elle , on joint en-
core les déréglemens dans la conduite (2) . Ces tir=
confiances font qu'en général ,les maladies chroniques
femblent dévolues en partage aux gens riches ,
pour qui la Médecine devient un Art de bien plus
haute combinaifon , que quand il s'agit du trai-
tement des maladies aigues . Dans ces dernieres, la
nature fait prefque tout ; elle donne auffi des loix
pour la guérifon des autres, mais l'effort des crifes
lui appartient en entier ; elle ne prétend pas qu'il
faille s'en rapporter à fes forces feules , puifque fou-
vent elle échoue, c'eft à l'art à lui préfenter des fe-
cours qui l'empêchent d'avoir le defious, & des agens
propres à favorifer fes opérations . Quels foins, quels

(i) Pa~fato ilpericolo , gabbato ilf fanto.
(2) Ablque fanitate triftes nurntnos male fatals haberet.
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calculs n'exigent pas de la part d'un Médecin honnête
fenfible, non moins qu'inftruit des conftitutions frêles,
délicates , & déjà entamées en quelque forte. C'eft

alors que le calculateur des maux, doit prendre part
au combat, non pour fournir dés alimens aux corn-
battans, mais pour faire pancher la vi&oire du côté
de la nature, dont, par des vues droites & fages, il
détermine en miniftre habile le côté favorable.

C'eft fur-tout dans les tempéramens foibles & de
peu d'étoffe , que les médicamens aaifs & compliqués
conviennent infiniment peu , puifqu'ils s'éloignent
de la claife des fubitances nutritives avec lef-
quelles ils n'ont point du tout d'analogie (i), s'af-
fimilent d'autant plus difficilement avec les humeurs,
& deviennent des poifons . Nous chercherons donc

à proportionner le remede à la maladie ; nous verrons

que dans les conftitutions altérées, rien n'eft plus
propre à rappeller la nature à fon but, que de la
réunir à fon principe aqueux. Le bain particuliérement
pourra produire à volonté des effets doux & falu-
taires par toutes les modifications dont il eft fufcep-
tible, & doit devenir fans contredit le médicaments
le plus recommandable . Ce n'eft pas feulement dans
ces circonftances que le bain eft important, nous
avons fait voir que fouvent il eft utile dans les
maladies aigues , & qu'il n'eft prefque pas de cir-
confiance ou bien adminiftré , il ne devienne plus ou

moins avantageux.

(r) Lory, Traité des alirnens.
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En effet , ce n'en point affez de (avoir que les

bains font d 'excellens remedes, contribuent à la gué-
rifon d'un très-grand nombre de maladies, aident l'ac-
tion des médicamens, oumodérent leur aaivité ; il faut
encore connoître comment ils peuvent convenir en
particulier, les circonifances, les momens, les faifons,
les lieux favorables pour chaque efpece de bain, ainfi
que les regles à fuivre avant d'y entrer, lorfqu'on y'
eft, & lorfqu'on en fort, & les dangers au.xquels
ils expofent.

Les bains tiedes font néceffaires aux enfans du
premier âge , pour faciliter le développement de leurs
vaiff 'eaux ; on . en donne quelquefois de frais pour
donner du reffort à leurs fibres . Chez ceux du fecond
âge, les bains frais fe donnent de préférence ; les
hommes faits devroient prendre des bains tiedes toutes
les femaines une fois , & au moins tous les ans dans
les renouvellemens de faifon . Les vieillards trouve-
ront dans l'ufage des bains un peu chauds, le moyen,
de retarder la rigidité de leurs fibres & de prolonger
leur vie . C'eft particuliérement aux femmes des Villes,
que conviennent les bains tiedes , parce qu'elles ont
les nerfs très-délicats , très-fenfibles , qu'elles font
peu d 'exercice, & qu'elles tranfpirent peu : le bain
fuppléeroit â tous ces points, conferveroit d'ailleurs
à leur peau une foupleffe & une douceur suffi falu-
taire qu'agréable.

On doit encore faire état des tempéramens, pour-
favoir quelle eft la nature des bains qu'on doit leur per-
mettre. Les bains modérément chauds conviennent aux
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fanguins, préviennent ou diminuent la tenfion des fo-
lides, facilitent les fecrétions & la tranfpiration.

Les bilieux qui ont les folides irrités , les humeurs
acres , ont befoin du bain tiede, qui eft relâchant ,

émollient, adouciffant . Il fera encore très-utile aux
mélancoliques , à moins qu'ils n'ayent une atonie
nerveufe, un relâchement vicieux dans la confti-

tution ; alors ils doivent prendre le bain frais, quel-

quefois froid , comme tonique, aftringent, échauffant.
C'eft particuliérement aux pituiteux que les bains

froids doivent être' dévolus.
A l'égard de la qualité qu'ont les bains, d'augmenter

l'efficacité des remedes ou d'en pouvoir tempérer la
force, on a remarqué qu'après leur ufage , les fudo-
rifiques , les emménagogues avoient un effet bien plus

marqué, que le.fer, le mercure, le kina, ont befoin

d'être fecondés par eux ; on confeille de purger les

mélancoliques dans le bain (i).
Il eft de la derniere importance de ne point entrer

dans aucun bain, quand on eft en fueur & très-fati-

guié , fur-tout dans celui qui eft froid ou frais . On

lent combien deviendroit funefle la fuppreffion de

la tranfpiration . Alexandre fut fur le point de périr,

pour s'être baigné en fueur dans la riviere de Cydne,
dont l'eau eft très-froide.

Il faut éviter le bain quand on a l'eftomac chargé,
fur-tout de boiffon , dp peur que l'abforption interne
ne porte dans le fang un chyle mal travaillé . C'eft

(r) Traité des maladies mélancoliques de M. Lory, chap . 3 ,

Fg- 33 .
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pourquoi quand on a de l'humeur, il faut fe préparer
aux bains par un purgatif, ou tout au moins par des
lavemens. Les perfonnes très-plétoriques doivent fe
faire faigner avant de commencer l'ufage des bains.

Comme tous les changemens fubits font dange-
reux, pour fupporter mieux le premier effet de la
prefïion de l'eau , fur-tout froide ou fraîche, il faut
attendre un peu quand on eft deshabillé, avant de fe
plonger dans le bain, & avoir foin de s'y jetter
brufquement , pour éviter les mauvais effets d'une
preflion inégale.

Quand on eft forti du bain, il eft très-bon de
fe faire effiuyer, lécher & frotter, jufqu'à ce que
le froid qui faifit toujours un peu, fe diffipe, que la
couleur & la chaleur reviennent â la peau . Lorfqu'on
arrive dans les lieux où l'on prend les bains , après
un long voyage, il faut attendre quelques jours avant
de fe mettre à leur ufage , & avoir fuivi un régime, qui
doit toujours être indiqué par les Médecins des eaux.

Le bain chaud doit à peine durer 6 à 7 minutes;
le bain froid deux ou trois, fuivant le degré de l'eau;
le frais , environ une demi-heure ; le tiede peut fe
prolonger jufquà douze heures dans une journée (z).
Volkamer prétend qu'on doit fortir des bains quand la
fueur parois au front : en général , cela doit fe faire
quand on y friffonne, quand on y faigne du nez, ou
qu'on a des envies de vomir (z).

On peut prendre plufieurs bains tiedes par jour, &

(r) Colleh. Acad. vol . 7, pag . 5or.
(z) Hipp . de *tus rat . Baccius, ch . 6.

tort de plonger la tête la premiere dans l'eau froide,
pour éviter que le froid par fa conftriaion, ne faffe
monter le fang à la tête par les carotides. Comme
ces vaiffeaux ne font pas fuperficiels, mais très-in-
térieurs, ils ne peuvent recevoir l'effet de cette conf-
triaion , mais il arrive tout le contraire ; car les
vaiffeaux extérieurs fe trouvant fubitement refferrés
par le froid, refoulent le fluide qui a coutume d'y
aborder , peuvent bien plutôt former comprefïion
dans le cerveau, & rendre cette pratique bien plus
dangereufe, que lorfqu'on y plonge fubitement tout

le corps.
C'eft une chdfe heureufe, quand on a la force de

fe jetter dans l'eau froide à deux ou trois reprifes.
C'eft un excellent moyen obfervé par Galien, de
rendre à la peau du ton , un coloris animé & fa
chaleur naturelle ; c'eft ce qui arrive à ceux qui ont
l'habitude d'aller fe plonger fouvent dans la riviere.

On ne permettra que rarement le bain très-chaud,
à moins que les circonftances n'y obligent. Celui qui
,efi moins chaud peut être pris en hyver, le froid au
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en continuer longstems l'ufage. Mais on fera très-cir-

confpea fur la fréquence du bain froid . Le Dateur

Cochi confeille de le prendre au printems & à l'au-
tomne, pour avoir plus de force à foutenir les cha-
leurs de l'été,& moins fentir le froid enhyver, en y
accoutumant les corps peu â peu . On fait refroidir les

bains du "20e degré au 8e , pour que l'imprefïion ne

Toit pas trop forte quand on y entre.
M. Tiffot obferve juftement qu'on recommande à
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printems & en automne , le tiede dans tous les tems ;
en été celui qui dl plus frais.

Quand on prend le bain dans la riviere ou dans
la mer, il faut fe rendre au bain un peu avant le

coucher du foleil . Si en le prenant, on fentoit de

fortes douleurs de tête, il faut fortir ; fi elles font

foibles , il faut faire verfer de l'eau deffus.
Hyppocrate recommande la tranquillité & le filence

dans le bain ; mais c'eft une regle à laquelle on .

peut ne pas s'af}reindre. On doit faire peu de mou-

vemens après qu'on dl forti du bain, à moins qu'on

n'ait froid ; dans ce cas, il vaut mieux fe mettre dans

un lit bien chaud . On pourroit prudemment pater
du bain chaud dans un bain tiede pour calmer l'effet
du premier, puis enfuite fe faire oindre d'huile pour

prévenir une trop grande tranfpiration . C'étoit l'avis

de Galien , de Coelius Aurelianus , de- Riviere , de

San&orius.
Si au contraire, on veut augmenter la tranfpi-

ration, au fortir de quelque bain que ce Toit, on fe
mettra dans un lit bien chauffé. Si dans certaines

conflitutions, on avoit à craindre un trop grand re-

lâchement au f̀ortir du bain tiede, une fimple af-
perfion d'eau fraîche remonteroit , pour ainfi dire
les folides au ton que le relâchement leur auroit fait

perdre . On pourra encore éviter l'excès çlu relâche-

ment,en fe faifant oindre d'huile avant d'entrer au bain,
Il ne faut pas manger immédiatement au fortir du

bain ,,,parce que l'abforption interne qui continue,
pourroit
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pourroit entraîner quelque portion de chyle mal tra-
vaillé ; il faut au moins , felon le confeil d'Hyppo-
crate , une demi-heure d' intervalle.

Si on prend le bain à la mer ou à la riviere, il
faut, autant qu'on le peut, fe mettre à l'ombre dans
un endroit oû l'eau ne Toit ni trop agitée, ni crou-
piffante. 'Si les bains font domefliques , la falle du
bain doit être vade , bien aérée , d'une température
moyenne , exempte abfolument de fumée.

Il faut ; felon les cas , avoir un lit tout prêt, &
des ferviteurs très-exaEs & très-attentifs . Toutes ces
précautions font de la plus grande importance . Idyp-
pocrate en étoit bien perfuadé , quand il recomman-
doit â tes difciples de ne jamais confeiller les bains,
fi les malades n'avoient pas toutes les commodités
néceffaires, parce qu'alors pris indifcrettement, ils
nuifent beaucoup plus qu'ils ne font utiles.

Une des chofes les plus importantes, & â laques.
on n'a point fait affez d'attention relativement aux
bains , c'eft de les proportionner au degré de fen-
fibilité des corps fur lefquels on defire qu'ils faffent
effet . Il eft inconteftable, qu'un peu plus ou un peu
moins de chaleur n'eft point indifférent ; ce qui eft
chaud pour celui-ci, eft froid pour celui-là ; ainfi
comme la chaleur . agit différemment fur les différens
individus , relativement à la conflitution foible ois,
forte, à. l'âge plus ou moins avancé, à des maladés
plus ou moins fortes , il eft néceffaire d 'apporter la
plus fcrupuleufe attention pour mefurer le degr4
94'il faut employer.

Ee
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Il fera donc nécefl'aire , de ne jamais prendre de

bains fans avoir plongé dans l'eau, un petit thermo-
rnetre au mercure, bien qualibré & bien divifé, de
faire en même teins le calcul du degré de chaleur d'un
autre thermometre qui marche bien avec le premier,
de l'expofer à l'air libre , de favoir relativement à la
fenfibilité , & â l'efpece de bain qu'on doit prendre ,
combien il faut de degrés de plus ou de moins , eu
égard à la température du thermometre extérieur.
Cette attention eft fur-tout très-importante pour les

perfonnes délicates, chez lefquelles la , moindre varia-

tion dans l'atmofphere en produit, dans l'individu,
qui ont l'habitude de prendre fouvent des bains de
fanté, ou qui ont des incommodités qui en exigent

1'ufage habituel . Il eft on ne peut pas plus effentiel

de veiller â ce que les endroits où l'on prend les
bains foient bien aérés , qu'on en ait ouvert les fenêtres

jufqu'au moment auquel on doit s'y plonger . M. Prielley
dit qu'on éprouve communément en entrant dans une

falle de bains un fentiment d'oppreffion ou de difficulté
de refpirer, qui femble procéder de quelque choie dif-

férent de la chaleur fimple , puifqu 'on n'éprouve rien

de pareil dans une chambre chaude également, mais
bien aérée, il a pris de l'air de différens bains, à différend

degrés de chaleur : il a trouvé qu'•une partie de cet

air & une d'air nitreux occupoient l'efpace de t , s9;
& que le réfultat de l'autre épreuve étoit dei , z,

différence qui eft très-petite : il faut que Pair très•chargt'r

eue vapeurs aqueufes, quand même il ne feroit pas vicié,
devienne trop pefant, & peu propre à la refpiration ;
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Il faut éviter d'admettre beaucoup de monde dans

le lieu oit l'on fe baigne , on doit le tenir très-propre,
& y faire tenir toujours de l'eau froide pour tempérer
& modifier celle du bain à volonté.

On doit fe baigner en général , lorfque l 'eftomac
n'eft pas chargé, le matin ou l 'après-dîner , fix ou fept
heures après le repas, lorfqu'on fent que la digeflion
eft faite.

On doit avoir la tête couverte , fe fervir d'une
toile cirée qui s 'attache autour du col, & empêche
les vapeurs du bain de monter à la tête ; entrer pré-
cipitamment dans le bain froid , pour n'avoir qu'une
tentation momentanée un peu défagréable à éprouver.

Il n'y a pas long-tems que les bains étoient encore
regardés comme un des derniers fecours invoqués dans
la pratique de la Médecine , & qu'on ne les adminif-
troit qu'à l 'extrêmité . On fent aujourdhui que plu-
tôt on les employe , plus ils peuvent être avantageux
dans les maladies , puifqu'ils font fi favorables ,
ainfi que nous l'avons démontré, à ceux qui jouiffent
de la meilleure fanté. Cependant il n'en faudroit pas
conclure, qu'on peut indiftinetement les prendre dans
toutes les circonflances ,homme nous l'avons déjà
fait voir, & qu'ils conviennent également à tous les in-
dividus , à toutes les maladies , à tous les âges , à
toute température.

Il eft donc néceffaire, fur-tout dans les dérange-
mens de la fanté, de confulter un Médecin qui dé-
figne la maniere de les prendre , leur quantité, & les
précautions indifpenfables qu'ils exigent.

E e ij
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Les bains peuvent généralement fe prendre en tout

tems. Cependant s'il en eft un de prédile&ion , ce
doit être le printems, qui porte une anion plus mar-
quée fur les corps, & produit des troubles falutaifes.

Les bains doivent être en même tems commodes,

agréables & utiles. Hyppocrate confeilloit beaucoup

dans l'ufage des bains , de faire attention à l'hunïi-
dité de l'atmofphere ; on a aujourd'hui la facilité

d'en connoître quelques nuances au moyen d'un hy-
grometre qu'on examine comparativement avec un

thermometre.
M. Demilly a donné un mémoire fur la maniere

de communiquer à l'eau d'une baignoire ordinaire du
mouvement, pour augmenter les effets falubres des
bains domeftiques , & les rapprocher à volonté de
l'aaion des bains d'eau courante.

Il prétend produire plus d'effet en quelques mi-
nutes d'immerfion, qu'en plufieurs jours par la mé-

thode ordinaire ; il fait voir que l'eau agitée avec
violence , agit & pénétre tous les corps fur lef-
quels elle n'auroit pas eu d'a&ion fans cela ; il infere

de-là avec quelle, facilité l'eau pourroit s'infinuer à
travers les pores de la tinfpiration , fur-tout fi on
donnoit à cette eau quelque principe différent, appro-
prié au mal.

Ces machines font peu coûteufes, (z) peuvent s'a-
dapter à toute forte de baignoire, & y procurer un

(i) On trouvera la defcription détaillée dans le huitieme vo-

lume du Journal de Phyfique , année 17760
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bain d'eau courante, dont la viteffe peut égaler celle
du fleuve le plus fapide . A caufe de cette force de
l'eau, & de fa vertu diffolvante, il prévient qu'il eft
plus convenable de fe fervir d'une baignoire de bois,
à laquelle on adapte un efpece de moulinet qui fe
trouve au fond de l'eau , & qu'on fait tourner au
moyen d'une manivelle ; ce moyen eft fort fimple.
Il faudroit avoir des réfultats particuliers, donnés par
la nouvelle balance de Sanéqorius, pour (avoir plus pré-
cifément les avantages de cette méthode, & combien
par ce moyen, il peut pénétrer plus d'eau dans le
corps , que par les voies ordinaires.

Le bain chaud fera à craindre quand les organes
feront trop fenfibles, trop irritables, trop foibles (i),
qu'il exiftera un engorgement inflammatoire ou fchir•
reux, que les humeurs feront deffefchées & âcres ;
& toutes les fois que les fecrétions internes s 'exé-
cuteront mal.

Le bain froid fera de même contrindiqué par le
danger de 1'épuifement , quand des organes feront
trop foibles pour furmonter les obftacles que ce bain
oppofe à la circulation.

Il ne convient pas aux femmes, fur-tout lorfqu'elles
font accouchées depuis peu , & qu'elles touchent au
moment de leurs évacuations périodiques . Il feroit
aufû dangereux dans ces circonftances, qu'elles ex-

(r) Hippocrate a dit : Ubi quis fæpius calido utitur balneo hac
mata aire carnium efminationem, nervorum incontinentiam ,
mentis florporem, Aplior . 16, feét . S .

Eeiij
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pofaffent ( comme nous l'avons déja obfervé) leurs
pieds ou leurs mains au contait de l'eau froide , que fi
elles fe trouvoient dans un courant d'air froid, qui
pourroit diminuer, linon fupprirner les évacuations.

Ils font encore à craindre pour tous ceux qui ont

des engorgeinens.
Les Ephéinérides dés Curieux de la nature, années

7684 & 1685 , fourniffent des exemples de gangrene
excitée par l'eau froide appliquée fur des parties ar-
dentes & feches.

Il feroit téméraire d'expofer aux bains tiedes ceux
qui craignent des fuppurations internes, dont quel-
ques vifceres menacent de prendre en peu de tems
le caraètere cancereux , qui ont les folides trop re-
lâchés par une tranfpiration ou des évacuations ex-

cefves.
Si les bains moins chauds encore font défavan-

tageux , c'eft quand la foibleffe eft fi grande , que
le jeu des vaifreaux ne peut plus contrebalancer l'effet
de la preffion la plus légere, quand il y a fi peu de
chaleur, qu'on craindroit de la difliper entiérement
par le contaa un peu long de l'eau prefque froide.

Il faut encore obferver'e\u'il y a des contrindica-
tions communes â toutes les efpeces de bains, qu'il

importe beaucoup de défigner.
Quand un Médecin confeille les bains , il doit

prendre en confidération l'habitude du malade ; celui

qui en fanté avoit coutume de fe baigner , & qui en
montre un defir ardent lorfqu'il eft malade , doit en

tirer un grand profit .
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On ne doit pas baigner dans les maladies aiguës

ceux qui ont le ventre trop parefl'eux ou trop lâche,
qui ont des dégoûts, des naufées , des renvois bi-
lieux, des voinifremens de même nature , chez qui
les premieres voies font remplies de matieres putri-
des & bilieufes, ce qui rendroit l'augmentation de
l'abforption interne très-redoutable ; on doit s'en
abftenir lorfqu'il furvient des hémorrhagies, lorfqu'on
a été beaucoup faigné. On doit les profcrire chez les
gens plétoriques ou cacochimes , qui ont quelque
vifcere d'une très-grande foibleffe , pour éviter que
l'humeur en fonte ne fe précipite fur cette partie , &
ne l'expofe au danger de l'inflammation, il faut encore
s'en abftenir , quand on a raifort de craindre des
accès épileptiques (r)

Il eft on ne peut plus dangereux d'aller fe plonger
dans le bain immédiatement après le repas (2) . Les
gens trop foibles, pâles, décolorés , dans le proxifme
de quelque douleur , font une imprudence- en fe
mettant dans le bain froid on a à craindre les hor-
ripilations fébriles , qui font (auvent dans ces cas,
fuivies de convulfions.

Il doit être fui par ceux qui ont la tâte foible , le
poulmmon,ulcéré 1, qui font fujets aux fyncopes , qui
ont enfin quelque ulcere enflammé.

(1) In quibus paroxifmi epileptic -rmetas eft , in iis cautos efi'e
oportet in balneorum ufu. Ballonius cautionutn, lib. 6.

(2) Crudum pavonem in balnca portas,
Hincfubite marra. Juvenal, Sat,

r. e iv
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On doit éviter l'ufage des bains, quand on craint

des fyncopes dans certaines fiévres , dans celles
où il y a beaucoup de cet horror dont parle Celle;
rarement doit-on les employer dans les fiévres pu-
trides ,à moins qu'après avoir évacué beaucoup, le
fpafine ne foit encore trop grand . On ne doit pas
les employer davantage dans la fiévre tierce fauffe ,
dans les affeFtions pituiteufes, & les fiévres très-aiguës
avec putridité.

Hyppocrate, Galien, Avicene, ont fait attention
â ce qui pouvoit nuire dans l'ufage des bains, ils ont
vu qu'il n'y avoit rien de fi bon , que la témérité où
l 'imprudence des hommes ne tournât à fon défavan-
tage (i) . Un des plus grands dangers qu'on courre
en prenant des bains domeffiques , c'eft d'être faifi
'par la vapeur du charbon avec lequel on les chauffe.
II faut donc autant qu'on le peut, ne pas fe baigner
dans le lieu où on a chauffé l'eau , â moins qu'elle
ne l'ait été par une ouverture extérieure , -oit au
moyen d'un tuyau communiquant à la cheminée, mais
ceux qui n'auront pas cette facilité, pourront faire
rouler la baignoire dans une autre piece bien aérée,
c'eft pourquoi les baignoires plates à roulettes doivent

être préférées ; elles contiennent plus d'eau que celles
qui ont la forme de fabots , & permettent qu'on y
place, & qu'on en retire les malades avec beaucoup
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Forma , aivitia , vires , facondia , perniciofifîma fun'.

Balaea vina venus corrumpunt corpora nofira,

/t ique eadem faciunt balnea vina venus,
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plus de facilité : on a foin de les couvrir quand le
corps efI plongé dans l'eau.

Le bain fe prépare en placant intérieurement dans
la baignoire un drap , & â l'endroit du fiége un
couffin de paille fur lequel on fera anis . Il faudroit
les premieres fois que les malades prennent les bains,
que les Médecins s'y trouvaffent , pour obferver
les phénomenes qui leurs font particuliers, & juger
enfuite plus pertinemment ce qui doit être changé
ou augmenté dans ceux qui fuivront.

Il y a long-tems que l'adage a dit, in balneis non

eft prmvaricandum ; ainfi pour en tirer tout le fruit
pofïible , il eft bien important de tenir le phyfique
& le moral dans un état de tranquillité , qui ne contre-
carre en rien les effets qu'on attend du bain .I1 faut donc
éviter les fubf}ances échaffantes, le vin en abondance;
l'ufage trop fréquent des plaifirs de l'amour , les
veilles continuées . Sans cela on rifqueroit d'avoir des
maux de tête,d'eftomac,d'affoiblir confidérablement les
organes . On ne doit prendre que des alimens bien cuits,
de bon fuc , agréables au goût , du bon pain , de la
bonne eau, du vin de Bourgogne trempé . On n'in-
terdit pas, ainfi qu'on le faifoit autrefois, l'ufage des
végétaux, du poiffon, des fruits, du beurre , du lai-
tage, à moins qu'on n'ait des raifons particulieres
pour y déterminer. Il faut tenir le ventre libre telle-
ment qu'on aille une fois à la garderobe dàns les
vingt-quatre heures , ne pas fe coucher aufii - tôt
don louper, ne pas fe livrer à un fommeil plus long,
qui ef$ naturellement concilié par le bain, ne point
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dormir dans la journée• prendre un doux exercice
qui ne faffe jamais fortir la fueur ; en un mot con-

fulter fur tous ces points, qui ne font rien moins
qu'in différens â un Miniftre de fauté prudent, qui joigne
fur-tout à la connoiffance du phyfique des malades,
celle de leur conftitution morale , dont l'influence ré-
ciproque doit entrer pour beaucoup dans les vues
que fon art lui fournit.

S. I I.

;?Notice de quelques Ouvrages qui ont paru fur les Bains,

& fur les Eaux.

Un des ouvrages les plus complets & les plus
érudits qui ayent paru fur l'eau & les bains, a été
publié vers 1700 par Baccius. Il la divifé en fept
parties, dans lefquelles il s'étend particuliérement
fur les eaux en général , leurs différences, leur me-
lange avec le feu , la terre & les métaux ; il donne

la defcription des fontaines, des fleuves, des lacs;
il parle des bains, de leur utilité . On y a ajouté une
huitieme partie, où font de plus les objets connus

jufqu'à l'époque de 171 1 , ils font tous tirés des

&es des érudits de Léypfic, de l'hiiloire de l'Acadé-

mie des. Sciences, & des aces de Trévoux, & de quel-
ques Savans qui n'avoient pas fait connoître encore
leurs ouvrages i on y trouve la maniere de faire des
eaux minérales artificielles , qui étoit connue pour
lors , dont fe font fetvis Hoffman , Wepfer , Riper.
Cet ouvrage rapproche une foule d'objets qui peu-
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vent être plus curieux qu'utiles ; tout ce qu'on y

trouve fur les eaux eft fondée fur les connoiffances
phyfiques du tems , qui n'étoient pas fort claires,
toutes leurs analyfes ne font pas plus Rires. Ce qu'il
y a de mieux , c'eft qu'il s'eft beaucoup étendu re-
lativement aux connoiffances des Anciens fur l'art
de fe baigner, qu'il a bien développé les ufages
qu'ils en faifoient dans les maladies , avec des def-
criptions très-détaillées des thermes ou bains chauds
renommés de tous les pays oit ils fe trouvent.

Depuis, Hoffman eft un de ceux qui s'eft le plus
occupé de l'eau. Il la regardoit comme un remede
univexfel, parce quelle convient prefque dans toutes
les circonfiances de la vie, qu'elle peut, employée à
propos , fatisfaire â toutes les indications, foit en fauté,
foit dans l'état de maladie.

Il a examiné les différentes eaux, & regarde celle
de pluye comme la meilleure, la plus légere & la
plus Çubtile. Il fait voir que les meilleures eaux de
rivieres , font celles qui coulent le plus rapidement r
aufiï n'en avons-nous pas fuivant lui , qui égalent
celles du Rhône & du Rhin.

II confidére les eaux comme le véritable véhicule
de tout médicament & de tout aliment. C'eft un des
Médecins qui a fçu en tirer les meilleur parti ; fes
ouvrages contiennent d'excellentes obfervations qui
dépofent en faveur de ce que nous avançons.

Smyth a recueilli 'dans fon ouvrage fur l'eau, tout
ce que les Médecins Anglois ont dit fur cette ma.
tiere ; il a fait lui-même quelques expériences pour
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en prouver les avantages dans quelques cas, il prés
tend qu'elle réuffit fort bien aux femmes groffes ,
qu'elle augmente le lait , appaife la faim, fortifie les
enfans qui commencent à fe nouer, comme l'a ob-
fervé Floyer.

Sydhenham a auffi confidéré l'eau comme un re-
mede très-puifrant, il faifoit faire beaucoup ufage de
l'eau de poulet, fur-tout dans le cholera morbus, oit
il la recommande en abondance prife par haut &
par bas.

Hancook, Do&eur en Théologie, a fait un traité qu'il
appelle le grand fébrifuge , il ordonnoit l'eau froide
comme un remede fouverain contre la fiévre . Il a

donné peu de faits , mais force raifonnemens qui
4toient hors de fa fphere ; il critique mal à propos,
& fans les entendre , les Médecins qui l'ont précédé,
fur-tout Sydenham. Il n'avoit pas fait afrez d'attention,
que Galien guérit oit comme lui les maladies aiguës
avec de l'eau froide . Lommius les avoit auffi beau-

coup vanté. .
Il prétend avoir guéri des crachemens de fang , &

des maladies de poitrine avec de l'eau dans laquelle
il avoit mis du pain grillé ; il peut avoir en cela
plus de raifon, que lorfqu'il a recommandé de baigner
avec l'eau froide les extrêmités de ceux qui ont la

goutte.
M. Geoffroy a foutenu en 1721 , une thèfe dans

laquelle il foutient la même opinion : il prétend dans

une autre , que l'eau eft un excellent préfervatif
contre la pelle .
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Héquet a donné une explication phyfique & rué-

chanique des effets de la bouffon pour la cure des
maladies ; il regarde l'eau comme un remede uni-
verfel , & entre dans des difcuffions phyfiologiques
fur l'a&ion des organes, qui font trop prolixes, &
rien moins que fatisfaifantes.

Noguez a donné un ouvrage dans lequel il dé-
veloppe beaucoup de propriétés phyfiques de - l'eau .,
qui jufqu'à lui , n'avoient pas encore été bien dé-
terminées.

Il a paru vers le même tems, en 1724, un Sicilien,
Prêtre & Capucin , fils d'un Apothicaire , en même
teins Chymifle & Médecin : on lui a donné le nom
del Medico del acqua frefca, ou Pere Bernard ; il a été
prodigieufement vanté pour avoir guéri (felon les
nouvelles Ephémeres) avec de l'eau à la glace , les
foibleffes de poitrine , les convulfions , les palpita-
tions , les indigeftions dans des cas défefpérés ; il pré-
tendoit guérir auffi les hydropifies , les diarrhées , flux
de fang, &c . Il ne vouloit jamais employer ce moyen
dans les grandes chaleurs, évitoit de faire filer, cher
choit feulement à exciter les felles ou les urines.

Il donnoit trois gobelets de fon eau glacée le matin;
quelquefois 36 dans le jour, fouvent i 5 à 25 onces;
il ne laiffoit pas manger dans les premiers jours
quelquefois il accordoit des jaunes d'oeufs le foir, lorf-
qu'il y avoit foibleffe, enfuite des poulets & des pi-
geons rôtis ; il appliquoit la glace fur la goutte, le
rhumathifme, l'eftomac, & les endroits où l'on fentoit
une grande chaleur : peut-être ce moyen deviendroit-il
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avantageux , avec la certitude qu'on n'a pas â craindre
les fuites d'une inflammation ou de la répexcuffion.

Quelques Auteurs dont je n'ai pas , ou peu parlé;
fe font particuliérement occupés des eaux miné-
rales , tels que M. Raulin , qui a fait un traité
fur les eaux minérales de la France, M. Buchoz qui

a formé un diaionnaire de toutes les eaux minérales
de notre pays , en 2. vol . in-8°.

Nous avons encore quelques differtations fur les
eaux & fur les bains, qu'il eft bon de faire connoître.

M. Borden a donné une excellente thèfe fur les
eaux de Barreges . M. Leroi, Médecin de Montpellier

& de la Société Royale de Médecine de Paris , a fourni
d'excellens Mémoires fur quelques eaux minérales, &

la maniere d'en former artificiellement . On en a

de fort bons de MM. Venel , Bayen & Thouvenel.

MM. Maret & Raymond ont remporté des prix fur
les bains aqueux fimples, au jugement de plufieurs
Académies.

M . Limbourg a publié une differtation en 1765 fur
les bains, tant par immerfions, qu'en douches & en
vapeurs.

M. Marteau a fourni un traité théorique & pratique
fur les bains d'eau fimple & de mer , qui renferme
de très-bonnes vues pratiques.

Si l'on defire fur ce point des connoiff'ances bi-
bliographiques très-étendues, on pourra recourir à

l'ouvrage in-4° . que publie M. Çarrere, relativement

aux Auteurs qui ont particuliérement travaillé fur

les eaux minérales : les bornes de cet ouvrage no
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me permettant pas de m'étendre davantage fur cet
article .

CHAPITRE XVI.

De l 'ufage intérieur de l 'Eau.

I L eft auai peu ailé de fuivre dans les maladies la
route pour laquelle s'eft déterminé la nature , que de
ne point s'en écarter, parce que tantôt elle précipite
fa marche , tantôt elle la rallentit, parce qu'il n'y a pas,
à vrai dire, deux maladies femblables, & que chaque
individu préfente des variétés nouvelles ; quand
d'ailleurs , on confidére la foule de médicamens
qu'offre Parcénal pharmaceutique , quand on conçoit
que les mêmes remedes différent néceffairement pour
leurs effets , parce que leur aaivité a tantôt plus ,
tantôt moins de force , relativement aux lieux d'oit
on les a tirés, au laps de tems qui s'eft écoulé depuis
qu'on les a , à la main qui les prépare , aux fub;
fiances qu'on y mêle , aux organes pour lefquels on
les difpofe, on conviendra qu'il en eft bien peu fur
lefquels on puiffe rigoareufement compter, que l'exil
tence d'un Médecin fuffit à peine pour en effayer quel-
ques-uns, que plus ils feront fimples & employés à
propos, moins on aura à craindre de troubler l'opé-
ration de la nature, à laquelle on ne voit que trop
louvent les Médecins vouloir fubftituer la leur, tandis
qu'ils ne devroient avoir d'autre but, . que de l'épien t
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de fuivre fes pas , de les régler dans la route qu 'elle

s'eft choifie elle même , de la modérer ota ranimer

fuivant l'occurrence.
' Nous ne craindrons pas de le dire , fi l'art de
guérir n'eut employé d'autre remede que l'eau , il
efl mille circonflances, oit il n'eût pas eu â déplorer le
fort de fes viaimes , il en eut peut-être laiffé échapper
quelques -unes, mais il n'eut pas donné . des ailes

à la mort . Nous fommes bien loin de prétendre que

ce fecours doive être employé Peul dans beaucoup

de maladies ; mais nous afl'urons qu'on n'a pas affez

fait attention aux avantages qu'il procure, lorfqu'on a
bien combiné fa qualité, fa quantité , fa chaleur ,
fon union avec les fubftances les plus fimples, fouvent
bien préférables au fatras de médicamens dont la
vieille Médecine fait ufage fans trop favoir pourquoi,
& dont les jeunes Médecins, fubjugués par le pré-
jugé , n'ofent s'abflenir, de peur de paffer pour ne

favoir rien (1) . C'eft cependant beaucoup favoir,
que de connoître comment on peut fe paffer de

remedes.
Plus la Médecine s'éclairera par des travaux aca-

démiques, qui Peuls peuvent apprécier jufiement la
créance qu'il faut apporter aux complications phar-,
maceutiques, plus nous afturons que la Médecine d'ob-
fervation, celle d'Hippocrate, reprendra le deffus.

(i) J'ai été témoin, dans un grand hôpital,, d 'une circonf-

;ance affez finguliere & qui vient à l'appui de ce que l'avance ; un

Médecin qui avoit fuivi pendantfixmois une falle de zoomalades,

§ . l er.
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§. Ief.

'Des Lavernens.

t'eau pénetre dans le corps .par le moyen del
tiavemens ;,c'etl une efpece d'inje&ion qui fe fait dans

fut fecondé , relativement-à la confé&ion des médicamens , pa~ç
un Apothicaire très-intelligent . Le Médecin partit : l'Apothicaire
fuivit encore celui qui le remplaça . Il obferva que le premier
Médecin s'étant contenté de prefcrire peu de remedes & un
régime convenable , avoit été fort heureux dans fa pratique
que le fécond au contraire ayant beauc ottp ' fotmulé,•avoit .eq
infiniment moins de fuccès.

I1 faut convenir -que s'il y a des•eas , oh il faille,particulié.:
rement &re robre dans la prefcription des médicamens , c'est
dans les hôpitaux, fur-tout quand il y a encombrement : c'est
alors que l 'air frais & renouvellé, la propreté, l 'eau en grande
lofe, aiguifée avec des acides végétaux, ou minéraux, valent
bien de longues ordonnances , qu'out exécute louvent fort mal;

J'ai trouvé dans des circonftances pareilles à celles que je
décris, u'n ' morenfort utile pour fauVer les miettes de fauté
de l'infe&ion qui a lieu dans les endroits oh fe trouvent réunis
grand nombre de corps attaqués de maladies putrides & épi-
démiques . J'ai fait avec des éponges douces de petits bouchons

• que je plaçois dans chaque narine ; je `les imbibois de baume-de
Vinfglier ou d'uue autre odeur forte, & je les jettois â la fin de
chaque vifite ; de cette maiiiere, il eft'impofble que les par.
ticules putrides montent àu cerveau , l' odeur en di nbfolu~
nient 'neutralifée ; & ayant fait long-tems mon fervice dans les
lieux les plus infe&s, je n'ai jamais fenti la mauvaife odeur,
ni été incommodé dans un foyer de putridité, où beaucoup de
mes confreres ont gagné le germe de la mort,
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les gros intef}ins, par le moyen d'une feringue le plus

ordinairement.
Les lavemens font employés très-fréquemment, &

pour conferver la fanté, & pour la réparer ; on peut

dire, que dans le premier cas, leur ufage et trop fré-
quent, & qu'il ne l'eft pas affez dans le fecond.

En effet, beaucoup de perfonnes, celles du fexe
fur-tout, prennent plufieurs lavemens dans la journée

pour entretenir, foi-difant, leur fraîcheur. Elles fe met-

tent dans-le cas de ne pouvoir plus s'en paffer pour aller

à la garde-robe, de rendre les inteftins relâchés &paref-
feux, & de fe priver , quand elles feront malades, de

l'avantage fingulier qu'on tire communément de ce
moyen, quand on n'en a pas fait trop d'ufage aupa-

ravant.
Il y a bien des perfonnes en outre à qui cette

mauvaife habitude a procuré des chiites de fondement,
des Fleurs blanches, des hémorrhoides, & même la

ftérilité
Les perfonnes délicates doivent craindre fur-tout

de prendre des lavemens froids , qui peuvent occa-
fionner des coliques violentes, des conftipations opi-
niâtres , des inflammations , & â la longue des engor-

gemens dans les vifceres du bas ventre.
L'art de guérir a peu de moyens auffi fimples &

suffi efficaces que celui-ci . On fait que dans prefque

toutes les maladies, c'eft un grand bonheur quand
la drife fe détermine par les excrétions du bas ventre,
parce que fouvent les inteftins remplis de matieres
étrangeres, qui tendent facilement à la putridité,
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donnent par l'abforption intérieure aux parties voi-.
fines, des miafmes alkalefcens, qui fe reportent dans
la maffe des humeurs , & augmentent l'intenfité des
maladies ; mais fi au moyen des remedes pris de bonne-
héure , & en grande quantité , on a évacué autant
qu'il a été poflible ce foyer de putridité, on doit
croire que la maladie en fera d'autant moins férieufe.
Au lieu de donner aux malades, comme on le fait
fouvent , un ou deux lavemens par jour, il feroit
très-important d'en donner cinq à fix dans la jour-
née ; quand les fubftances fécales font évacuées, alors
les inteftins ont plus de facilité à &re rafraîchis , à.
folliciter l'excrétion falutaire : d'ailleurs , comme il
y a beaucoup de malades qui ne boivent pas autant
qu'on le defire , c'eft un moyen de fuppléer aux avan,
tages de la boiffon, qui feroit plus fouvent répétée.

Les lavemens font fpécialement recommandés dans
les inflammations des vifceres du bas ventre, dans
les fortes coliques , pour hâter l 'accouchement & la
(ortie des carps contenus dans la matrice, contre la
conftipation, dans les maux de tête & de .gorge vio-
lens. On fent qu'en vidant les inteftins on y attire les
humeurs, & qu'on forme une efpecé de métaflafe ar-
tificielle.

Quoique ce foit effentiellement l 'eau qui procure
le grand avantage des lavemens , & qu'on en faffe
beaucoup avec ce fluide pure ; cependant, fuivant les
circonflances, on leur donne, en y faifant bouillir
des décoEtions de plantes, les vertus émollientes ,
laxatives, raffraîchiffantes, apéritives, toniques, af-

Ffij
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tringentes •: on fait qu'on les a même rendu nourz

rifians avec du bouillon , dans des cas ou quelqu'en-

gorgement du pylore & ,du cardia,-ou quelque bief
Eure de l'eftomac & des inteftins grelés ont empê-

ché'qu'on ne prit de la nourriture par la bouche.

S. I I.

'De l'Eau en boifon corn idérée médici.nalement.

Voyons comment l'eau en bouffon peut tenir lieu
d'un grand nombre de médicamens, ou au moins les
aider dans l'aétion qu'ils portent fur l'économie ani-

male.
Après avoir fait connoître que Veau forme le véhicule

de la fauté , il ne fera pas moins facile de faire fentir
qu'elle eft l'inftrument le plus propre A la rappeller
lorfqu'elle eft abfente , & à entretenir de nouveau le
ton de la chaleur humaine (t) . Nous fommes conve-

nus que l'eau ne nourriffoit pas par elle-même, mais

(r) La chaleur humaine dépend du mouvement progrefiif &
inteflin des particules ignées qui font renfermées dans le fang &
les humeurs , lequel eft proportionné à leur quantité & au

quarré de leur viteffe . On peut le'fixer à 32 dégrés, avec ex-

tenfion de deux dégrés au - deffus ou au - deffous ; il y a des

maladies qui l'ont élevé jufqu'au 40 0 , terme auquel elle doit

caufer la mort . Le i6 ou le i7e degré préfentent l'état mitoyen

qui feml?le le plus nous convenir, & ne fournir ni trop de

chaleur ni trop de froid . Le Médecin devroit fe fervir habi-

tuellement de thermometre, pour connoître les différens dégrés

de chaleur particuliers à chaque malades
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qu'elle préparoit les alimens propres â notre corps ,
qu'elle les diffolvoit , les rendoit perméables , & les
diftribuoit â toute la machine . Si les digeftions font
laborieufes, l'eau perfeElionne le travail qu'elle a
commencé, elle en précipite les réficlus, débarraffe
l'eftomac & tient le ventre libre. Elle diffipe aux très-
facilement les amertumes de la bouche, les dégoîits,
les naufées , les. indigeftions confirmées, les coliques
bilieufes, les dévoiemens. Comme ces maladies font
prefque toutes caufées par la foibleffe des organes
digeflifs, on fent que le ton qui leur fera conféré par
l'eau , pourra travailler efficacement A. les rendre â
l'état naturel . Plufieurs verres d'eau froide diflïpent
très-facilement le hocquet.

On lent qu'en été ces inconvéniens. doivent avoir
lieu plus facilement qu'ehf hiver, parce que la, tranf
piration étant confidérable, les humeurs perdent d'au-
tant plus de leur fluidité : de-lâ la féchereffe de la
langue en été, aufili defire-t-on boire beaucoup . plus,
dans cette faifon que dans toute autre.

L'eau peut être regardée comme laxative,, dans.
les maladies aigues & ardentes ; bue en grande quan-
tité, nous voyons que louvent elle. détermine l'ex-
crétion par les (elles.

On peut la regarder comme le plus parfait diuré-
tique, puifque plus on en boit , plus on urine co,
pieufement elle entraîne avec elle les humeurs
qu'elle a délayées ; elle fe charge des tels, qui ne
paffent guètes que pax les voies urinaires . Ceux qui
pnt des glaires, des ardeurs d'urine,. des maladies.

F f iij
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de veflie, ne peuvent trouver un remede plus utile.

S. III.

De l'Eau froide en bof,f on.

- L'eau froide peut être donnée avec beaucoup d'a-
vantage dans les maladies où la nature dl pour ainfi
dire dans un état pafïif, où il y a rallentiffement de

circulation & de force vitale ; où la matiere morbifi-
que n'eft pas très-acrimonieufe , & a fon fiége dans les
vaiffeaux féreux, limphatiques , & dans le tiff'u cel-
lulaire, où les folides font relâchés affoiblis, les

fluides féreux , fans feu , fans énergie , dans les
maladies froides , qui font les frites de ces dif-
pofitions , tels que les f}agnations , les épanche-

mens de férofité dans le tiflu cellulaire, ou dans dif-

férentes parties du corps : elle jouit alors d'une

propriété tonique & en quelque forte échauffante ,
qui peut rendre du ton aux folides, les élearifer
en quelque forte , & communiquer par-là aux fluides

l'énergie qui leur manque.
Elle fera donc très-utile employée intérieurement

& extérieurement dans les maladies chroniques, d'é-
puifement, après de grands excès , après des flux fé-
reux , des évacuations très-fortes, des exercices im-
dérés, de longues maladies fébriles, après de mau-
vaifes nourritures long-tems répétées, en y joignant
une diete légérement altérante, & fur-tout propre

â reftaurer ; par ces moyens on en rendra l'efficacité

bien plus marquée .
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Les lavemens d'eau froide conviennent fouvent
flans ces circonftances . On y ajoute avec fuçcès les
préparations martiales , des fubftances gommo - ré-
fineufes, ameres, afiringentes, le quinquina, des fric-
tions féches, le bon air, un exercice modéré.

L'eau froide bue â grande dote fera auffi fort utile
pour ceux qui ont des pertes de femences involon-
taires, fuites d'un relachement local, aux perfonnes
du fexe qui ont des écoulemens féreux , fur-tout fi
on rend l'eau ferrugineufe.

Plufieurs Auteurs prétendent que la boiffon de l'eau
froide en abondance , a guéri comme par enchan-
tement des fievres rebelles : on doit cependant évi-
ter d'en faire fuivre 1'ufage par les perfonnes déli-
cates & foibles , qui ont quelque vifcere important
affeaé , des inflammations , ou des obftruaions. Les
anciens étoient très-portés pour les boiffons froides,
mais il ne faut pas feulement faire attention qu'elles
calment bien la foif, & femblent fufpendre le mou-
vement inteftin & le dévoloppement des particules
ignées, il faut encore confidérer qu'elles peuvent
fatiguer l'eftomac , parce que le froid dl afiringent;
qu'il augmente la force & l'a&ion des folides, qu'il
coagule les fluides, peut arrêter ou fufpendre les
évacuations, & augmenter la difpofition inflamma-
toire : aufii les modernes font beaucoup plus mo-
dérés fur l'ufage des boifl'ons froides (OO.

(i) Curatio exigit . . . . potus copiofos, blandos, demulcentes,
f'ubacidos , aqueos , calidos . Boerhaave aphor. 743 de Febrib . ard.

Nunquam nocebit calidos potus propinare cum fic magie

F fiv
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Ces bouffons conviendront à ceux qui y font ha-

bitués, & qui font d'un fort tempéramment, mais
point du tout lorfqu'il y a de la toux , tumeur & dou-
leur dans quelque partie, que le pouls dl petit, con-
centré, avec des anxiétés & du froid, aux extrémités.

Vans les fievres ardentes, on peut cependant les
'employer, fi elles ne font pas contrindiquées par les
'fymptômes dont nous venons de parler . On peut les.
donner intercalées avec la boifon tiecte ; d'ailleurs on

peut lui couferver le degré de raqua fracia des anciens,,

ou une partie d'eau rune chaleur tempérée fur cinq
partie d'eau froide. Par ce moyen on calme la foifr
on tempere la chaleur , & on fatisfait les malades.
On ne peut, en général, donner trop abondemment
â boire, puifque c'eft finguliérement par c.e moyen
qu'on déterminera les humeurs à prendre leur cours,
ou par les felles , ou par les urines, ou parla tranfpira-
lion , &c. Pour ne point fatiguer les malades , on doit
les faire boire peu , plus fouvent (1), lentement, &
'de maniere qu'ils gardent un peu la boiffon dans la
bouche avant d'avaler.

Les ful?flancçs rafraîçhifï'antes, qu'on unit fouvent

laxentur vafa, & melitls diluantur liquida . Vanfivicten in hune

aphor.p . 449.
Abfint etiam externar refrigeratipnes, Potus £rigidus , fer-

tnentefcens naufeaufus. .. . quæ omnia anxietates flatulentas , &

motus fpaflicos inferunt. Junker confpec. tlter. p . fr6.

(t) Diluendi modum, qui parco & repetito hauflu effl,citu,t
optimum cire exiflitno. Huxham de Febr. p. sF,
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1 l'eau, doivent être employées avec la plus grande
circonfpeaion, parce qu'elles font toniques, afirin=
gentes, peuvent arrêter les excrétions falutaires .Dans
les derners tems des maladies, quand il y a des
matieres nidoreufes dans les premieres voies, diffa.
lution ou putréfaaion dans les fluides, alors elles
doivent être mites en ufage à forte dote. C'eft un des
moyens les plus efficaces qu'on peut employer dans
la plupart des maladies épidémiques & putrides, qui
ont lieu pendant les grandes chaleurs , f fur-tout fi on
fait y joindre un air frais, pur (t),& que les ma-
lades ne foient pas trop chargés de couvertures, ce
qu'on ne voit que trop fréquemment dans les cam-
pagnes.

§. I V.

De l'Eau tilde & de l'émétique.

L'eau s'employe intérieurement pour faire vomir;
quand elle e$ tiéde, bue à deux & trois pintes, larf-
que l'eftomac efi gorgé , on vomit , fur-tout fi on
chatouille le gofier avec le doigt ou une barbe de
plume ; c'eft le remede de précaution que beaucoup
de gens employent en Angleterre . Ce moyen peut
fuffire quand on a à traiter des eftomacs foibles &
délicats ; mais fi l'on a affaire à des conftitutions ro-
buftes, alors on diffout dans l'eau quelques grains de

(r) Les Intendans des Provinces devroient veiller lorfqu'on
bâtit dans les villages à ce que les ouvertures des croifées des
Payfans euffent des dimenfions larges , & dans des direélions qui
permiffent à l'air une libre circulation. .
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tartre flibié , dont on modere la dofe felon la force
des malades & l'effet momentané qu'il produit.

Pour éviter toute efpece d'inconvénient , on a
coutume de faire diffoudre trois à quatre gains d'é-
métique dans une pinte d'eau chaude la plus pure
poffible , on aura par ce moyen quatre grands verres
A prendre , après chacun defquels on fait boire trois
A quatre gobelets de la même eau qui a fervi à dif-
foudre le fel, & qui fera tiéde . Si on voit que les

doux premiers verres ont évacué fuffifamment, on

s'arrêté . On en donne plus ou moins , fuivant l'effet
abondant qu'on voit produit, & felon la fenfibilité du
malade. C'eft ainfi qu'on évite les accidens qui font
fouvent la fuite de ce remede donné indifcretement.

Nous ne pouvons nous empêcher ici de defirer for-
tement que le Gouvernement fe prête enfin à ordon-
ner une préparation publique & unique de l'émétique,
.qu'on ne trouve abfolument femblable dans aucun en-

droit. On fent cependant de quelle importance il fe-
roit pour notre art de pouvoir compter fur un des
remedes les plus employés (i) . D'un autre côté, on

(i) M. Macquer obferve très-juffement, que quand le pro-

cédé qu'on adopteroit augmenteroit un peu le prix de 1'46-
tique , cette confidération ne peut être d'aucun poids pour un
médicament d'une fi grande importance, & qui s'adminiftre à

fi petite dote. Ce feroit d'ailleurs un moyen d'éviter tous les
incony édens auxquels font expofés les malheureux habitans
de la campagne, & de les fouftraire aux friponneries odieufes
développées dans un Ouvrage de M. de Machy, qui a pour

titre : l'Art du Diflillateur d'eau forte.
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levroit ordonner, qu'on ne fe fervît'que d'eau diftillée
â la cornue , qui eft la moins défagréable qu'à l'alam.
bic, pour en faire la diffolution, ou d'une eau de ri-
viere grii ait dépoté au moins huit jours dans des
fontaines de grès deftinées particuliérement à cet
ufage. J'ai oui-dire à plufieurs Médecins que la diffo-
lution du tartre ftibié dans l'eau de Seine & dans l'eau
des puits des différens quartiers de Paris donnoit desré-
fultats très-différens, parce que les premieres étoient
plus ou moins chargées de particules éirangeres, que
les autres contiennent des Tels calcaires & féléniteux
plus ou moins abondamment.

§. V.

Autres propriétés de l'Eau froide.

On peut dire que l'eau eft un excellent fudorifique;
particuliérement lorfqu'on la boit froide jufqu'à trois
ou quatre pintes, qu'on fe tient couché & fort cou-
vert , l'eau dans ce cas multipliant beaucoup la
fomme des fluides, augmente le diametre des vaif-
feaux, les force à une réaftion plus confidérable ;
comme elle ne trouve pas à la peau une fraîcheur
capable de condenfer les fluides & les folides , elle
fe porte naturellement oit la dilatation eft plus facile
& plus favorable, & fort abondamment par les pores
cutanés.

L'eau froide peut être confidérée comme un très-
bon cordial dans les foibleftes , fa fraicheur caufe
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une irritation fur les folides , qui fait revenir prefque
fur le champ, fur-tout fi on l'employe en même-tems

extérieurement.
En effet , un des plus grands avantages qu'on peut

tirer de l'eau &aide , a lieu dans l'afphyxie , fuite
de la vapeur du charbon. Mercurialis , Panarole ,
Coefalpin , Boerhaave , la prefcrivent dans ces

circonflances . M. Lory , Médecin de Paris , Mem-
bre de la Société Royale , & un des Savans les plus
ditingués de notre fiecle , a fait foutenir une thefe
fur les effets pernicieux de la vapeur du charbon, oit
le même remede dl recommandé:

M. Hartman, Médecin de Nancy, en a fait tes plus

heureufes applications . MM. Troja & Gardane (i) ont

donné fur .cet objet des préceptes importans . Ils, re-

commandent une infuflation dans le poumon avec un.
tuyau ou un foutflet , le vinaigre radical ou l'alkali
volatil pour faire refpirer , le vinaigre ,commun- in-
térieurement , enfin l'afperfion d'eau froide- fur- tout
le corps.

Le dernier ne veut pas qu'on ajoute à ce grand
moyen celui de la faignée que les Médecins Anglois
profcrivent auffi , â moins que des raifons particu-
lieres, que les gens de l'art feuls peuvent apperce-

voir , n'y contraignent . Lorfque les afphyxiés ont

repris l'ufage de leurs fens, l'expérience apprend que

la faignée favorifant l'affaiffement des vaifï'eaux , doit
s'oppofer au retour de la circulation , & que d'ail-

(r) Journal de Phyfique, Juin 1778.
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leurs dans les afphyxies toute efpece de fonFIion étant
fufpendue , on ne doit pas traiter comme dans les
apoplexies où les feules fondions animales le de-
viennent.

Elle dl encore employée de cette maniere très
avantageufement contre les afphyxies caufées par l'air
fixe des mines , la vapeur des cuves en fermenta-,
tion , des latrines & des fépultures . L'eau froide eflt
infiniment utile dans tous ces cas : on y joint des
moyens auxiliaires, tels que l'air frais, le picote-:
ment de l'intérieur des narrines ,, au moyen de toute
fubllance acide ou alkaline, qui a une a&ion vive
& pénétrante , ainfi qu'il a été démontré par des
expériences auxquelles nous avons concouru , qui
ont été faites fur des animaux , & décrites dans un
des Mémoires de M. Buquet.

On fe fert aujourd'hui, pour éviter les inconvé
niens des poëles hydrauliques, d'une boule de verre,
remplie d'eau froide qui tempere l 'a&ivité que la
chaleur exhale , hume&e celle du bois & du char-
bon, que la tole peut defécher & rendre malfai-,
faute . On s'en fert encore très-avantageufement dans
les fyncopes qui fuccedent aux faignées ; car les
effets de ces défaillances étant les mêmes , quoique
la caufe foit différente, les mêmes remedes y font,
appropriés.

Ces dernieres propriétés de l'eau froide ayant été
oubliés à l'article de l'eau employée extérieurement,
nous avons cru devoir les rapporter ici.

Parmi le grand nombre de maladies qui affligent
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l'humanité, il y en a peu oit la méthode rarfaîchif-
fante ne doive avoir lieu, puifque prefque toutes
font chaudes, putrides, inflammatoires.

Les antiphlogiftiques font , dans ces cas , les re-.

medes les mieux indiqués ; l'eau doit être regardée
comme un puiffant rafraîchiffant antiphlogiftique ;
elle diminue promptement & efficacement la rar€-
fa&ion des humeurs, abforbe une quantité de par-
ties ignées, elle aide l'a&ivité des autres remédes,

en portant fon aaion fraîche fur l'eflomac, & les in-
teftins qui la tranfmettent au refle du corps ; elle porte

dans toutes les maladies putrides un fecours bien plus
intéreftant, que les bouillons gras qu'on a employés
jufqu'à préfent, & qui doivent être abfolument prof-

crits.
Le vulgaire a peur que les gens ne meurent d'ina-

nition, & il ne fait pas attention que les fubftances

animales favorifent la putréfa&ion commencée , que
c'eft mettre de l'huile fur le feu ; que d'ailleurs ja-

Chapitre XVI.

Conclu fon.

D'après ce que nous venons de voir, il eft facile
de fe convaincre que l'eau difcrettement employée
doit réufïir également dans les maladies aigues &
dans les maladies chroniques ; fi les bains font fi utiles
dans ces dernieres, combien ne doit pas l'être l'eau
prife intérieurement ; on fent qu'elle doit concourir
avec l'autre moyen à pénétrer & à dégorger les or-
ganes qui font affeaées . On eft bien far qu'elle eft
le meilleur de tous les véhicules pour porter aux
parties affe&ées les médicamens qui leur conviennent
dans le degré de divifion nécef aire . Hoffman n'avoit
donc pas trop grand tort de donner à l'eau le titre
de remede univerfel , puifqu'elle convient â toute
conftitution, à tout âge & dans tout tems , puif-
qu'elle maintient la fanté, fert à la rappeller toutes
les fois qu'elle eft abfente . Il croyoit & nous fom-
mes du même avis , qu'en faifant un bon ufage de
de l'eau , on devoit maintenir fa fanté & prolonger
fa vie en s'aftreignant fur-tout â fuivre les regles
fuivantes.

z ° . Eviter tout excès.
29 . Vivre en bon air.
3°. Se difiiper , & fe livrer â la gaité.
4°. Ufer d'alimens convenables â fa conf}itution.
50 . Ne pas changer fubitement fes habitudes.
6°. Qbferver une jufte proportion entre les alimens

qu'on prend, l'exercice qu'on fait, & la force indi-
viduelle.

mais on n'a befoin de nourriture lorfque la fievre

eft forte dans les maladies aigues.
L'eau doit être regardée comme un délayant très-

puiffant, ou le premier de tous , puifqu'elle diffout
prefque toutes les fubftances, les délaye, & les rend

fluides.
L'eau eft très-adouciffante , puifqu'elle n'a pas la

moindre acreté , qu'elle eft infipide & fans goîtt ;
qu'elle étend les fluides, hume&e & diminue la ten-

fion des folides .

463
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70. Fuir les Médecins charlatans , ignorans , là

multiplicité des remedes, & fur-tout ceux qui font
yiolens.

Les préceptes capitaux pour ménager fon exiftence
fe trouvent réunis dans ce peu de mots , les Médecins,
les Moraliftes fenfés n'ont pas raifonné autrement. kif-
qu'aux ordonnances du DoEIeur Sangrado qui y font
parfaitement conformes c caftigat enim ridendo •médici-
,nam.
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EXTRAIT des Regiffres de la Société Royale de
Médecine.

L A Société Royale de Médecine ayant entendu dans fa rance,
tenue au Louvre le 27 préfent mois , la levure du rapport avan-
tageux qui lui a été fait par MM. Colombier & de Fourcroy,
d'un Ouvrage de M . Macquart intitulé : Manuel fur les propriétés
de l'Eau , particuliérement dans l'art de guérir , a jugé cet Ou-
vrage très-digne de fon approbation, & d'être imprimé fous
fon Privilège . En foi de quoi j ' ai ligné le préfent, A Paris, le 28
Mai 1783 .

Signé, VIcQ D' AZYR,
Secrétaire perpétuel.

P R I Y I L É G E D U ROI.

L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de Navarre,
â nos amés & féaux Confeillers ,, les Gens tenans nos Cours
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel,
Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs
Lieutenans Civils, & autres nos Jufliciers qu'il appartiendra :
S A L U T . La Société Royale de Médecine Nous a fait expofer
qu'elle défireroit faire imprimer & donner au Public un Ou-
vrage intitulé : Mémoires extraits des Regiffres de la Société ee Cor_

refpondance Royale de Médecine ; s'il nous plaifoit lui accorder
nos Lettres de Privilége pour ce néceffaires . A c E S CAUSES,
voulant favorablement traiter ladite Société, Nous lui avons
permis & permettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de le vendre,
faire vendre & débiter par tout notre Royaume, pendant le
tems de dix années confécutives , à compter de la date des Pré-
fentes, conformément à l ' Arrêt du Confeil du 30 Aoûr ' 1777,
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portant Réglement fur la durée des Privilèges en Librairie.

F A I SONs détentes à tous Imprimeurs , Libraires & autres
perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles (oient, d'en
introduire d'impreflion étrangere dans aucun lieu de notre

obéiffance ; comme auffi d'imprimer ou faire imprimer, vendre,
faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , fous quel
que prétexte que ce puiffe être , fans la permiffion expreffe &
par écrit de ladite Sociét& ou ayans caufes , à peine de faifre
& confifcation des Exemplaires contrefaits, de fix mille livres
d'amende , qui ne pourra être modérée , pour la premiere fois ;
de pareille amende & de déchéance d'état en cas de récidive,
& de tous dépens , dommages & intérêts , conformément à

l'Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, concernant les contrefa-

çons ; à la charge que ces Préfentes feront enregiflrées tout au
long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li-
braires de Paris, dans trois mois de la date d'icelles ; que l'im-
preffion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non
ailleurs , en beau papier & beaux caraferes , conformément
aux Régiemens de la Librairie, à peine de déchéance du préfent

Privilège ; qu'avant de I'expofer en vente , le manufcrit qui
aura fervi de copie à l'imprefion dudit Ouvrage, fera remis
dans le même état où l'Approbation y aura été donnée , ès
mains de notre très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux
de France ; le fleur HUE DE M 1R O MEN I L ; qu'il en fera
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque pu-
blique, un dans celle de notre Château du Louvre, un dans
celle de notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France,
le fleur DE M A U P E O U,& un dans celle dudit fleur Hu E

DE MIRO M E N I L ; le tout à peine de nullité des Préfentes ;
,du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire
jouir ladite Société & fes ayans-caufe pleinement & paifible.
me:st , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê-
chement . Voulons que la copie des Préfentes , qui fera impri-
mée tout au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage,'
toit tenue pour duement lignifiée , & qu'aux copies collationnées
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par l'un de nos amés & féaux Confeillers- Secrétaires, foi foit
ajoutée comme à l'original . Commandons au premier notre
Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l ' exécution
d'icelles tous aies requis & nécefaires, fans demander autre
permiffion, & nonobil:ant clameur de Hato , Charte Normande,
Lettres à ce contraires : CAR tel eft notre plaifir.' D o N N É à
Paris, le feizième jour du mois de Décembre, l'an de grace
mil fept cent foixante-dix-huit, & de notre regne le cinquieme.
Par le Roi en fon Confeil.

i'

	

Signé, LE BEGUE.

Regiflré fur le Regifdre Xia de la Chambre Royale & Syndicale
ides Libraires & imprimeurs de Paris, n° . 131 I, fol. S9, confor-
mément aux difpofitions énoncées dans le préfent Privilege , & â
la charge de remettre â ladite Chambre les huit Exemplaires pref-
crits par l'article CVIII du Réglement de 172.3 . A Paris, ce 24
.Décembre 1778 .

Signé A . M. LOT TIN l'aîné, Syndic.
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